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LIVREQUATRIEME. 

Qui  contient  fon  tffioire  entant  quelle 
ejl  liée  avec  celle  de  Luther  ù'ayec 
le  Luthérani/me. 

^ËB^mj  A  N  S  le  tems.que  l'on  corn* 
fl  Î^^^Ç^  ^  parler  de  Luther  , 
B^^H'il  n'y  ay oit  point  de  Savant 
™  qui  eût  une  u  grande  réputa- 
tion qu'Erafme  dans  le  monde ,  ni  au- 
tant ae  confidération  que  lui.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'eût  beaucoup  de  jaloux  Se 
quelques  ennemis  ,  dont  la  haine  écoic 
a  autant  plus  violente  >  que  la  Reli- 
gion en  étoit  ou  la  caufe  ou  le  pré- 
texte. Les  Moines  &  quelques  Théo- 
logiens fe  déclarèrent' hautement  con- 


tre  lui ,  pour  fe  venger  de  fes  rallie^ 


trop  indifcrëtementdela  Scholaftique; 
ils  Taccuferent  d'erreur  dans  les  ma- 
tières les  plus  importantes ,  de  blâ-* 
mer  des  o|)rérvances  autorifées  par 
TEglife,  &  de  mêler  des  plaifante-* 
ries  déplacées  avec  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  férieux  dans  la  Religion, 

Ces  reproches  n'étoient  pas  fans 
fondement  ;  mais  comme  les  gens 
équitables  étoient  perfuadés  avec  rai- 
fon  ,  qu'Erafme  ffavoit  deffein  que 
d'attaquer  les  abus  ,  ils  avoient  pris  le 
parti  de  rire  avec  lui,  6c  fans  l'ap- 
prouver en  tout ,  ils  ne  lui  faifoient 
pas  un  grand  crime  de  fes  impruden- 
ces, C'eft  ce  qui  eft  démontré  par  lest 
témoignages  publics  d'eftime  que  lui 
ddrinoient  en  toute  occalîôh  les  Pa- 

fes,  les  Cardinaux,  les  Évoques,  les 
'rinces,  lesSavans,  en  un  niiot  tout 
cé  qu'il  y  avoit  de  plus  diftirîgué  éâ 
ce  tems-là. 

Dans  ces  cîrconftances ,  Lutherpu- 
blia  ces  fameufes  Théfes ,  quï  peuvent 
être  regardées  comme  le  prélude  d'une 
des  révolutions  les  çlus  fînguliéres 
dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hif- 
toire. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  No-^ 


ries  a  &  du  mépri 


l'il  témoignoit 


E  R  A  s  M  ÏÏ.  5^ 

Vateur  affichât  d'abord  fa  révolte  contre 
TEglife  Romaine  :  il  n'attaqua  dans  le 
commencement  que  les  abus  infoute- 
inables  que  Ton  faifoit  de  la  doftrine 
des  Indulgences;  &  il  paroiflbit  fi 
:  éloigné  de  vouloir  combattre  le  fond 
■du  Dogme  reçu  dans  TEglife ,  que  9 
comme  la  remarqué  M.  Bofluet  {a),  (a)  Varîaf. 
parmi  fes  propofitions ,  il  y  en  a  une^' 
couchée  en  ces  termes  :  Si  quelqu^un  nie 
la  vérité  des  Indulgences  du  Pape,  quil 
foit  Anathême.  Il  attendoit  dans  ces 
premiers  tems  avec  refpeâ:     )  le  Ju-  ^* 
gement  de  l'Eglife,  jufqu'à  déclarer  en 
termes  exprès ,  que  s'il  ne  s'en  tenoic  * 
a  fa  déciuon  ,   il  confentoit  d'être 
jtraité  comme  hérétique.  Ilécrivoitle 
Dimanche  de  la  Trinité  ijlS.  au 
Pape  Léon  X.  (  c  )  :  »  J'écouterai  vo-  C^)  Raittal- 
•»  tre  voix  comme  celle  de  !•  Chrift.  »      »  • 
Bien-plus ,  il  s'en  rapportoit  à  la  dé-]^^^^*^^* 
Cîfîon  des  Univerfîtés  ,de  Bafle, 
Fribourg  &  de  Louvain  :  un  peu  après  de  Pontif* 
il  y  ajouta  celle  de  Paris  ;  &  il  n'y  ciis  Leonis 
avoit  dans  l'Eglige  aucun  Tribunal^'  frocef- 
ou'il  ne  voulût  reconnoître.  Il  con-{^jJ^^^- 
jaamnoit  les  Bohémiens  qui  s'étoient^^^-^p^^ 
réparés  de  la  Communion  des  Catho- &4wii^«x, 
liques;  &  il  proteftoit  qu'il  ne  lui  arrU  >  • 
veroit  jamais  de  tomber  àans  unfembla- 
tle  Schifmet  Dans  fon  Afte  d'appel  du 

Aiij 


V  I  E 

aS  Novembre  ici 8. il perfifteà  dîré 
<à)  N»i}.,(^)  qu'il  ne  pr^endoit  ni  douter  de 
^ainalduj iprm2imé  &  de  l'autorité  du  Saint 
4jf.  I  y  1 8.  Siège ,  ni  rien  dire  qui  fût  contraire  à 

losî^**^^*^^ P^^îf^^^     P^P^  ^^^^  Cri/en 
inftruit.  Le  3  Mars  ilécrivoic 

^  ^^^^  ^  (^)  q^'^i  p^^- 

i/'-x ,   4».  tendoit  en  aucune  forte  toucher  à  fa 
]5x^»    ii.puiflance,  iii  à  celle  de  TEglife  Ro* 
3>  »         maine;  &  Melanôon  bien  inftruit  des 
fentimens  de  fon  Maître ,  écrivoit  l'an 
.       ,   lyip.  (c)  que  Luther  refpedoit  & 
i!^^"^^"^^^  l'autorité  du  Pape  :  Lutherus 
f.         *  Œcumerdci  Pontificis  autoritattm  Vim^ 
ratur  ac  tuetur. 

Le  Cardinal  Pallavicin  qui  convienfi 
id'  L.  I.  c.  ^^^^^  -»  avoue  (  i  )  que  Luther  ^ 

t.  I.  p.  au  milieu  de  propoiltions  rauifes  &  té« 
méraircs ,  avançoit  plufieurs  vérités  : 
•       Si  contmtvam  moite  verita  ;  que  ce 
(é)  Sechett'  S"'^^  hazardoit  dans  ce  commencement, 
Jl r/'^i^j^  éioit  plutôt  par  forme  de  doute  qu'en 
5.  ï\.  ni  affirmant;  &  qu'il  fe  foumettoit  au 
10.  f,  33.  Jugement  de  l*Eglife  (  1  ).  Cepdifpo- 
Du  IJoulai,  iitions  de  Luther  qui  fe  prouvent  par 
fjrh  ^t'      Ouvrages ,  &  dont  les  Catholiques 
^       Proteftans  conviennent  («)^ 

^  (  I  )  Dicfa  fer  che  egli  nulla  ûffertamen'^ 

te  >  ma  Jelo  fer  modo  di  dubitare  ;  &  che  in 
tutto  figgiacerebh  al  giudicio  delU  Qhie[a^ 


E  r  a  s  m  e;  y 
retidoient  fa  caufe  moins  odieufe  ;  mais 
ce  qui  prëvenoit  pour  lui ,  c'ëtoit  Ta- 
bus  de  la  doârine  des  Indulgences  , 
&  les  procédas  fcandaleux  des  Collec- 
teurs. ^ 

Ceux  qui  tiroient  profit  de  la  vente 
des  Indulgences ,  avançoient  des  prb- 

Îofitions  u  outrées ,  que  la  Faculté  de 
'aris  fi  oppofée  aux  nouvautés  crut  de- 
voir condamner  ( ^  )  le  ^.  Mai  i  j i8,  D'Ar-^ 
comme  faufle ,  fcandaleufe  &  témé-  eentré,Co/- 
raire ,  la  propofition  Clivante  :  »  Qui-  îec.  judîc 
K>  conque  met  au  tronc  de  la  Croifade  ^'    î • 
»  un  tefioh  ou  la  valeur  ,  pour  une  ame 
»  étant  eD  Purgatoire ,  il  délivre  ladite 
»  ame  incontinent  ;  &  s'en  va  infailli- 
»  blemçnt  ladite  ame  auifi-tôt  en  Pa-^ 
a»  radis.  Itaque  en  baillant  dix  tefions 
a>  pour  dix  ames  voire  mille  tefions 
»  pour  mille  ames  »  elles  s'en  vont  in- 
9)  continent  &  fans  doute  en  Paradis,  a» 

Erafine  a  obfervé  (i  )  que  larticlej^j  Répon- 
des Indulgences  avoit  été  un  de  ceux  fe  au  Prln^ 
qui  avoient  le  moins  déplu  dans  laceieCarpi. 
codrine  de  Luther  ;  aum  la  Faculté 
de  Paris  crut  ne  devoir  pas  en  parler 
dans  la  cenfiire  qu'elle  nt  contre  ce 
Novateur. 

Les  excès  des  CoUefteurs  étoient 
portés  à  un  fi  haut  point  de  fcandale, 
que  les  Ecrivains  Catholiques  même 

^  Âiiij 


1S  V  t  fi 

les  plus  zelës  n'ont  pû  s'empêcher  d'éfi 
témoigner  une  extrême  indignation, 
»La  caufe  des  déclamations  de  Lu-^ 
L.  13.  »  ther ,  dit  Guichardin {a) ,  fut  Tin- 
99  digne  abus  que  Léon  X.  fît  de  l'au- 
9>torité  Pontificale.  Plufieurs  de  ces 
»  Négocians  fpirituels  en  vinrent  juC- 
»  qu'à  donner  à  vil  prix ,  &  à  jouer 
«  dans  les  cabarets  le  pouvoir  de  dé- 
»  livrer  les  ames  du  Purgaroiré.  Léon 
90  eut  la  foiblefle  de  donner  à  Mag- 

•  delaine  fa  fœur,  veuve  de  FranciC-i 
ao  co  Cibo  ,  une  partie  des  exaélions 
»  qui  dévoient  fe  faire  à  Tombre  des 
»  Indulgences.  Luther  ,  ajoute-t-il  ^ 
ai  déclama  peut-être  avec  raifon  contre 

•  les  abus  :  Léon  ne  fut  pas  employer 
B>  les  moyens  propres  à  étouffer  ce  mal 
«dans  fa  naiflance.  «  Florimond  de 
Rémond ,  incapable  de  rien  avancer 
qui  pût  faire  la  moindre  peine  aux 
oreilles  les  plus  délicates  ,  parle  de 

[2™^ même  (i)  :  *  Confeffons  franche- 
e  L.  I*  "  îïïent,  dit-il ,  que  ce  n'étoit  pas  fans 
I.  n.  4,  *  »  raifon  que  Luthèr  s'ébranloit  contre 
»  les  vices  de  ceux  qui  avoient  le  gou- 
»  vernement  des  ames.  «  Il  cite  pour 
le  prouver  le  témoignage  de  Guichar-  - 
din ,  &  d'un  autre  Auteur  Catholique 
du  tems ,  dont  voici  les  propres  ter- 
^»     p  mes  (c)  :  »"0  bon  Dieu  ^  qui  pour- 


D*E  R  ASM  E.  7 

w  roic  mrrer  les  méchancetés ,  oui  foos 
»  prétexte  de  ces  Indulgences  (e  com- 
»  mettent  par  ces  Quefteurs  infâmes,  - 
»  &  par  ceux  qui  pehfent  les  gagner  ! 
»  On  ae  peut  nier  ,  continue  Flori- 
»  mond  ,  qu^il  n'y  eut  de  l'abus ,  de 
a>  rordujre  &  de  la  vilenie  en  ces  ava- 
^  res  Quefteurs ,  lefquels  amaffant  par 
9»  ce  moyen  plufieurs  fommes  nota- 
»  bles  ,  raifoient  profit  de  l'innocence 
aigroffier^  du  peuple^  L'avarice  de 
»  ces  méchans  fecriléges  fut  le  pre- 
»  mier  fujet  de  l'béréfie  de  Luther, 

Le  Pere  M^dmbourg  ,  après  être 
convenu  des  abus  commis  par  les  ' 
Quefteurs  (a)  ajoute ,  qu'ils  ont  été  (jj  L.  t, f 
rapportés  par  trop  de  célèbres  Au-  6.  Hift.  du 
teurs ,  &  en  tant  de  Langues  difFé-  Lutter, 
rentes,  Latine ,  Françoife ,  Italienne, 
Allemande  ,  pour  pouvoir  être  fup- 
primés  par  un,  Hiftorien. 
-   Les  Miniftres  même  de  Léon  X,' 
étoient  indignés  avec  les  Fidèles  des 
fcandales  caufés  par  les  Prédicateurs 
des  Indulgences.  Beaucaire  avoue  (t)  C^)  Belcar^ 
qu'ils  alloient  dans  les  cabarets  s'eni-».  loi. 
vrer ,  &  jouer  1  argent  qu'ils  avoienc 
amaffé.  L'Internonce  Miltius  fit  des 
reproches  fi  amers  (c)  de  fa  mau- 
vaife  conduite  à  Jean  Tetzel  Demi*  ^  ^ , 
iiicain ,  Inquifiteur  en  Allemagne,  5c 9^.^ 

Av. 
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le  premier  CommifTaire  des  Indulget 
ces^  qu'il  en  mourut  d'inquiétude  &  i 
chagrin. 

Ce  qui  contribua  encore  beaucou 
aux  fuccès  de  Luther  ,   c'efl  qu'o: 
fe  flattoit  que  fes  vivacités  pourroien 
bien  occafionner  la  réformation  dan 
TEglife  ,  que  les  gens  de  bien  fouhai- 
toient  avec  beaucoup  de  paiSon.  £ra£ 
me  repréfente  exaékement  les  circonf*^' 
tances  oà  TEglife  fe  trouvoit  pour 
(a) Eptfi.^^^^  *  dans  une  Lettre  du  lo  Mai 
1 S .  L.  1 7  *  I  y  ^  I .  (a)  »  Pbfîeurs  des  Auteurs  mo»- 
30  dernes  du  plus  grand  nom  ont  défîréy 
9»  dit-îl)  la  réformation  deUDiicipline 
•  Eccléfiaftique.  L'étude  de  l^Ecriture 
»  étoit  tombée  avec  la  pujreté  des 
3»  mœurs  :  on  ne  feifoic  uiàge  des  fain-^ 
»  tes  Ecritures  que  pour  fevorifer  la 
M  cupidité  ;  &  la  crédulit;é  du  Peuple 
«tournoir  au  profit  de  quelqyes -uns  : 
»  les  gens  de  bien  à  qui  la  gloire  de  Je*^ 
^  fus-Chrift  étoit  ce  qu'il  y  avolt  de 
»  plus  cher   en  gémilloientji  Ceft  ce 
»  qui  a  fait  que  Luther  dans  le  com* 
9»  mencement  a  eu  autant  d'approba^ 
»tion,  que  jamais  aucun  mortel  en  a 
<»  eu  dans  les  fiécLes  précédcns ,  parce 
*  que  comme  l'on  croit  facilement  ce 
»  que  l'on  défire  ar^demment ,  on  s*i- 
»  maginoit  qu'il  s'élevoit  un  homme  ^ 
»  qui  détaché  des  chofes  cLe  ce  mon^ 
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jd>  de  5  pouvoit  apporter  quelque  re- 
»  mede  à  de  (i  grands  maux.  Je  n  en 
3»  défefperois  pas  a  jufqu  à  ce  qu  ayant 
»  parcouru  les  premiers  Livres  de  Lu- 
j>ther,  je  craignis  que  cette  difpute 

ne  dégénérât  en  tumulte,  &  ne  trou- 
»  blât  rUnivers*  Cette  Tragédie  , 
»  écrit-il  à  un  Evêque  (  ^  )  ,  avoit  Ej 
»  été  d^abord  reçue  avec  un  très- 1 08.  L. 
»  grand  applaudiflement,  &  prefque 
»  général ,  mais  elle  a  fini  par  la  rage 
»  &  par  la  fureur.  » 

Cselius  Calcagninus  qui  écrivit  fur 
^le  Libre  Arbitre  contre  Luther  ,  & 
dont  Erafme  fit  imprimer  l'Ouvrage 
(^b)j  penfoit  de  même  que  lui  fur  l'ap-  . 
^.probanon  qu'avoient  eu  les  premières  j^} 
Déclamations  de  ce  prétendu  Réfor- 
mateur,. »  Cet  homme  ,  difoit-il  (c),  (0 
«  s'étoitacquisdans  lescommencemèns  54»  L. 
a>  une  grande  conûdération  ,  parce 
*>  qu'il  avoit  attaché  avec  une  intrépi-^ 
f  dite  qui  alloit  jufqu'à  TefironTerie , 

les  mœurs  de  notre  fiécle  ;  il  n'épar- 
9»  gnoit  ni  les.  Cardinaux ,  ni  la  Ma« 
»  jefté  même  du  Souverain  Pontife. 
»  Cette  hardieffe  tenoit  plufieurs  en 
w  fufpens.  On  s'imaginoit  que  Tamouc 
3>  de  la  vertu,  de  1?  vérité,  &  le  dé- 
jà fir  d'être  utile  au  Genre  humain 
9  le  faifoit  agir*  Il  confervoit  encore 

Avj 
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»j  de  la  modeffie  dans  fes  mœurs  /  / 
»  paroiffoit  fort  éloigné  de  vou/o/ 
»  défendre  avec  opiniâtreté  fes  fenti 
»  mens ,  qui  pour  lors  étoient  bief 
éloignés  de  ces  paradoxes  monf- 
s>  trueux  qu'il  a  depuis  hazardés  ;  il  les 
«  foumettoit  au  jugement  des  gens  de 
»  bien  &  à  la  décifion  de  TEglife  Ca- 
»  tholique.  Je  l'avouerai  ;  cet  homme 
»  m'avoit  prefque  impofé  :  je  m'étois 
»  mis  dans  Pefprit  qu'il  étoit  homme 
»  de  bien  ;  qu'il  pouvoit  être  dans  Ter-; 
»  reur,  mais  qu'il  n'avoit  point  en-! 
*  vie  de  tromper  ;  qu'il  reprenoit  feu-^* 
»  lementavec  trop  d  ardeur  des  moeurs 
a>  d'ailleurs  très-répréhenfibles.  » 


Eccléfîaftique  5  M.  Boffuet  le  prouve 
dans  le  commencement  de  THiftoire 
des  Variations  :  nous  ajourerons  quel-» 
ques  preuves  de  ce  fait  à  celles  qu'on 
'  trouve  dans  l'Ouvrage  de  ce  grand 
homme.  Dans  le  quatorzième  fiécle  J 
Humbert  Général  des  Dominicains  fie 
un  Ouvrage  fur  les  matières  qui  dé- 
voient être  traitées  dans  le  Concile 
Général  de  Lyon  (  i  ).  La  troifiéme 


Il  y  avoir  déjà  long 
iireit  la  réformation  c 


(  I  )  Cet  Ouvraee  eft  dans  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  :  les  Pères  Mabillon  &  Mafr: 


pattife  rouloit  fur  Jes  abus  qui  font 
dans  TEglife ,  &  qui  méritent  d'être  '  . 
réformés,  La  nécemté  de  les  réformer 
fut  une  des  caufes  de  la  convocation 
du  Concile  de  Latran  tenu  au  commen- 
cement du  feiziéme  fiécle  :  Pic  Fran- 
çois de  la  Mirande  compofa  dans  ce  * 
tems-là  un  Difcours  (  a  )  fur  la  Réfor-  (a)  Voyez- 
mation  des  mœurs ,  où  il  eft  dit  en  en  l'Extrait 
termes  exprès ,  que  la  plûpart  des  Pré-  ^ 
lats  qui  doivent  être  la  lumière  du^^  j.^"^^ 
monde,  éclairer  les  Peuples  par  leurri,L.  iiy. 
doftrine>  &  l'édifier  par  leur  piété  ,  n.  4»  t.  ij» 
n'ont  prefque  plUs  ni  religion ,  ni  pu-  p.  44i^5 
deur  ^  ni  modeftie  ;  que  la  piété  eft 

f)refque  dégénérée  en  fuperftition  ;  que 
e  foinikdes  Eglifes  eft  commis  à  des  0 
Ouvriers  déréglés  ;  que  la  Bergerie  du 
Bon  Pafteur  eft  entre  les  mains  des 
faux-Pafteurs  ;  enfin  que  l'on  fait  un 
trafic  honteux  des  choies  faintes. 

C  eft  ainfi  que  parloient  ce  qu'il  y  ' 
avoit  de  plus  pieux  6c  de  plus  éclairé 
dans  TEglife,  ceux- mêmes  fur  l'atta- 
chement defquels  TEglife  de  Rome 
avoit  le  plus  de  droit  de  compter.  Le 

fuet  Tont  eu  ;  ce  dernier  Ta  communiqué  i 
TAuteur  des  Ecrivains  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique. 11  y  en  a  un  Extrait  dans  la  Biblio^ 
fhcque  du    Echard  ^  U    p.  i4^«  ' 
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Cardinal  Campege  ,  dans  le  Traité 
(fl)  FMfci-  qu'il  fit  pour  remédier  aux  abus  (a) ,  eft 
culus   rt'  convenu  que  Luther  devoir  fes  fuccès 
rum  exfet.  ^  \^  corruption  des  mœurs  du  Cler* 
•  '•^•4i3-     ^        mépris  qu'il  faifoit  des  règles 
de  la  Difcipline  Ëccléfiaftique.  Le 
(b)  JBpi/î.  fage  Sadolet  (i)  écrivant  au  Cardinal 
Sad.io. 9e.  Gafpard  Contarini,  avoue  que  le  corps 
Livre ,     de  la  République  Chrétienne  étoitma- 
tfi4#  »  i'unt  maladie  à  laquelle  les  re- 

ïnedes  que  Ton  employoit  ne  fuffifoient 
pas.  Antoine  F)orebellus  ami  de  ce 
digne  ÎPrélat,  dans  un  Traité  deFAur 
.  torité  de  TEglife  qui  lui  eft  adfeflfé, 
<f)  P.817.  (^)       en  propres  termes  :  «  Il  faut 
dans  les   » lavouer  en  pleurant  ;  la  conduite  vi^ 
Œmjtts  de  a»  cieufe  d^un  grand  nombre  d^Ecclé- 
SadMt.    3,  fiaftiques  eft  caufe  que  TOrdre  en- 
a>  lier  a  une  fort  mauvaife  réputation  , 
M  &  que  Pon  croit  qu'il  manqjie  à  fon 
»  devoir  &  à  fa  dignité-  »  £nfiii  Flor 
(d)  NaifT,  rimond  de  Remond  eft  convenu  (d) 
de  THére- que lorfque  Luther  parut,  ce  n^étoic 
fie,  L.  I.  qu'orgueil  &  diflblution  dans  tous  les 
^  ^-        Ordres.  Le  Concile  de  Trente  fut  af- 
femblé  en  partie  pour  les  réformer. 
Si  les  membres  étoient  corrompus, 
(e)  Variât,  le  Chef  ne  l'étoit  pas  moins,  »  Dès  le 
^-  !•       9  tems  du  Concile  de  Vienne  ,  dit  M. 
fôêque     '  (  O  ,  un  grand  Evêque  (/) 

Mende.     *  Çk'^^S^  V^'  préparer  les 


^3»  matières  qui  dévoient  y  être  trai- 
w  tées  ,  mit  pour  fondeBoent  de  Pou-  _ 
.»>  vrage  de  cette  fainte  Affemblée  , 
»  qu'il  y  falloir  réformer  l'Eglife  dans 
9>  le  Chef  &  -dans  les  membres.  »  Le 
grand  Schifme  arrivé  un  peu  après  mit 
plus  que  jamais  cette  parole  à  la  bou-.  > 
che,  non-feulement  des  Doéleurs  parr 
ticuliers,  d'un  Gerfon,  d'un  Pierre 
JDailly ,  d.es  autres  Grands  hommes  de 
ce  tems-là  ,  mais  encore  des  Cônci-. 
les  ;  &  tout  en  eft  plein  dans  le  Con- 
cile de  Pife  &  dans  le  Concile  de  Cons- 
tance. On  fçait  ce  qui  arriva  dans  le 
.Concile  de  Bafle  »  où  la  réformatioQ 
fut  malheureufement  éludée.  Lesabu^ 
ne  firent  encore  qu  augmenter  depuis  ; 
&  enfin  ils  devinrent  fi  crians  »  qu'à 
Rome  même  où  il  y  avoir  tant  de 
gens  qui  en  tiroient  du  profit ,  on  de- 
mandoit  hautement  qu'ils  fufient  rér 
formés. 

Quelques  années  avant  la  naiifance 
d'Erafme  ,  l'an  1458.  dans  le  Coiv 
clave  où  Pie  II.  fut  élu ,  les  Cardi- 
naux (  a)  avant  l'Eledion  fignerent  un  ^^jf,^ 
Compromis^par  lequel  celui  qui  devoir  dut ,  an 
être  Pape  s'engageoit  à  faire  tout  ce  1458» 
qui  dépendr<5it  de  lui  pour  réformer 
la  Cour  de  Rome.  Il  n'en  fut  rien  fait; 
&  quelque  tems  après  les  Papes  eiiii^ 
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porertinBiftique  ,  dans  lequel  il  di- 
îbit  que  c'étoit  avec  taifon  qu'on  le 
traitoit  de  pere  (  i  ).  Alexandre  VI* 
lui  fuccéda  ronziéme  Août  1492.  Le 
nommer ,  c'eft  rappeller  un  fouvenir 
qui  excite  l'horreur  &  l'indignation» 
Avant  fon  exaltation  {a)  il  étoit  (a)  Rt 
connu  pour  le  plus  débauché  de  tous  naldus , 
les  hommes  ;  il  entretenoit  publique- 
ment  Vanozia,  dont  il  eut  plufieurs* 
enfans  :  le  Pape  Pie  II.  lui  fît  publi- 
quement des  réprimandes  fur  fa  mau- 


de  parvenir  au  Souverain  Pontificat  » 
parce  qu'il  eut  la  précaution  de  s  af- 
lurer  les  voix  des  Cardinaux  par  des 
préfens  &  par  des  promeflfes ,  &  que 
d'ailleurs  le  plus  grand  nombre ,  de 
l'aveu  des  Auteurs  Ultramontains ,  ne 
valoit  pas  mieux  que  lui.  Ils  en  furent^ 
punis  par  lui  -  même  :  les  uns  furent  • 
exilés ,  les  autres  mis  en  prifon  ;  enfin 
ils  éprouvèrent  tous  fon  ingratitude  , 
dit  Kaphaël  de  Volterre. 

Guichardin  prétend  (  b)  que  ce  fut(^)L,  t; 
Alexandre  VI.  qui  le  premier  des  Pa^  7* 

(1)  06io  Nocens  fueros  gertuh ,  totidernque 
fuetlat  : 

Uunc  merito  fotertt  die  ère  Roma  fatrem\ 
Saile^  »rt*  Innocent  VIII*  upte  d^. 


vaife  conduite.  Elle  ne  l'empêchi 
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pes  ne  rougît  point  d'appeller  fes  bâ- 
tards du  nom  de  fils ,  &  de  les  recon- 
noître  en  cette  qualité  à  la  face  du 
monde  entier.  SesPrédeceffeurs,  pour 
cacher  au  moins  une  partie  de  leur 
bonté  »  avoient  fait  paiier  leurs  enfans 

Ï>our  leurs  neveux.  On  put  juger  dès 
e  commencement  de  fon  Pontificat  9 
combien  il  feroit  occupé  de  fa  Ésimille: 
t4)  Rai'  car  le  même  jour  qu'il  fut  couronné  (a)  » 
naldfii^  if.il  érigea  Valence  fa  Patrie  en  Arche- 
vêché ,  &  il  en  nomma  Archevêque 
le  fameux  Cefar  Borgia  »  qu'il  fit  auifi 
Evêque  de  Pampelune  ;  &  Tannée  fui- 
(b)  Rai'  vante  (  )  il  le  fit  Cardinal ,  ce  que 
n'a  DÛ  rapporter  fans  témoi- 
n!^'^***  gner  fon  indignation ,  en  s'écriant  : 
»  Sans  doute  que  Ton  vit  gémir  le 
monde  Chrétien  ^  en  apprenant  des 
«mœurs  fi  corrompues  &  une  fi  grande 
9  méchanceté.  »  Ce  fut  le  preitier  des 
Papes ,  &  fans  doute  le  feul  »  qui  fit 
des  Traités  avec  les  Turcs  ;  il  envoya 
George  Bafard  au  Sultan  Bajazeth. 
(g)  Voyez  Nous  avons  (c)  les  inftruftionâ  qu'il 
preuves  &  donna  à  fon  Nonce  »  avec  les  répon-* 
obfcrva-    fgs  que  lui  fit  le  Sultan.  Alexandre 
Liw  cles*^^^y^^^  que  cette  négociation  feroi 
Mémoires  fecrette  ;  mais  Bafard  fut  arrêté  pat 
deCommi- Jean  de  laPvouere  Préfet  de  Rome  > 
nés*        frère  du  Cardinal  de  la  Rouere  ennemi 


d^ErasMe; 
ééchré  d'Alexandre  ,  qui  fut  Pape 
après  lui  fous  le  nom  de  Jules  II.  & 
par  ce  moyen  les  inftruâions  de  ce 
Nonce  à  Conflantinople  devinrent  pu- 
bliques. On  y  lifoit ,  que  le  Pape  ef-* 
péroit  que  la  bonne  amitié  qu'il  avoit 
pour  le  Grand -Seigneur,  Pengage- 
roit  à  le  fecourir  contre  le  Roi  de 
France.  11  demandoit  à  Bajazeth  qua- 
rante mille  ducats  &  fes  bons  offices  » 

})our  qu'il  obligeât  les  Vénitiens  à  le 
ecourir  contre  la  France  ;  de  fon 
côté  il  s'engageoit  à  empêcher  que  le 
Roi  de  Hongrie  n'attaquât  les  £tat$ 
des  Turcs. 

Bajazeth  en  conféquence  des  infian-; 
ces  d'Alexandre  9  envoya  unMiniftre 
à  Venife,  &  un  au  Pape.  Nous  voyons 
dans  une  Lettre  de  ce  Sultan,  qu'il 
s^intére(foit  pour  faire  obtenir  un  Cba* 
peau  de  Cardinal  à  Nicolas  Cibo  ^ 
Archevêque  d'Arles  ;  qu'il  avoit  déjà 
écrit  en  la  faveur  à  Innocent  VIIL 
qui  fur  la  recommandation  du  Grand- 
Seigneur  avoit  défigné  ce  même  Nif- 
colas  Cibo  pour  lui  donner  dans  la 
première  Promotion  le  Chapeau  de 
Cardinal.  Ainfi  tandis  que  les  Turcs 
étoient  Teffiroi  de  tous  les  Chrétiens , 
qu'il  n'étoit  queftion  que  de  Croifades 
4Contr'euX|  qu'Alexandre  VL  mêa^ 
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{à)  Rai-  c°  public  paroiflbit  (a)  vouloir  féu- 
halduj,aH.mrconzt'çuxtous  les  Fidelles,  dans 
I4PÎ.  If.  ^.  le  deflein  d'empêcher  la  deftruâion  du 
«»•  ïjoo.  Chriftianifme  qui  faifoit  l'objet  des 
défirs  de  ces  Barbares ,  cet  indigne 
Pontife  entretenoit  des  intelligences 
fecrettes  avec  ces  ennemis  du  Nom 
Chrétien  ;  &  cette  liaifon  impie  ten- 
doit  à  faire  une  ligue  contre  le  Roi 
très- Chrétien. 

Cependant  la  vie  défordonnée  que 
iePapemenoit,  caufoitun  tel  fcanda-. 
le  dans  l'Europe,  que  les  Rois  d'Erpa». 
gne  &  de  Portugal  lui  envoyèrent  une 
Ambaifade,  pour  lui  reprefenter  les 
inconvéniens  qui  réfultoient  pour  la 
Religion  de  la  mauvaife  réputation  où 
étoit  TEglife  de  Rome.  Gonfklve  le 
^(h)  fi«- Grand  Capitaine  {b)  ofa  faire  répri- 
waldur^  an.  mznàc  à  Alexandre  VL  fur  la  di(ro« 
1I497.  «.  2.1ution  de  fes  moeurs  :  Savonarole  ne 
(0  Ka#.  craignit  pas  (  c  )  de  reprendre  publir 
,  «««/fiwx^  an.  queiïient  les  abus  de  la  Cour  de  Ro-î 
.ï4^8,jf,2o.  jjjg  ;  fon  zèle  eut  pour  récompenfe  une 
-mort  ignominieule. 
;   Alexandre  avoir  deux  fils ,  le  Duc 
de  Gandie  &  Céfar  Borgia.  Ils  avoient 
tous  deux  de  l'amour  pour  Lucrèce 
leur  fœur  ,  qui  étoit  auflî  accufée 
d'avoir  des  complaifances  criminelles 
qpour  foa  pere«  Çéiar  Borgia  irrité  de 


Se  que  Lucrèce  aimolt  mieux  le  Duc 
de  uandie  que  lui ,  Paffaffina.  Cette 
mort  (a)  pénétra  de  douleur  Alexan-  jj^jj 
dre:  il  rentra  en  lui  même  ;  il  a(rem-^^x^4ii« 
bla  le  Confiftoire  ,  dans  lequel  après  i4P7«  «•  U 
être  convenu  qu'il  n'avoit  pas  vëcu^">char- 
convenablement ,  il  déclara  dans  l^^^^.y"^^ 
termes  les  pl^forts  qu'il  vouloit  chan- 
gcr  de  vie*  ff'établit  une  Congréga-» 
tion  de  fix  Cardinaux ,  pour  travail- 
ler de  concert  avec  lui  à  réformer  les 
défordres  de  fa  Cour  ;  mais  dès  qu'il 
fut  confolé  de  U  mort  de  fon  fils ,  il 
retourna  bien-tôt  après  à  (a  première 
vié.  Cet  odieux  Pontife  eut  une  fin  du 
gne  de  lui  (  J  )  ;  il  fut  empoifonné  d^un^  (4)  R4>- 
vin  qu'il  avoit  fiait  préparér  pour  fiaire'^^'^^»^''''' 
mourir  le  Cardinal  Cornetto  ,  dont  ilMoj.w.io, 
vouloit  avoir  la  fucceffion.  Pie  III. 
qui  lui  fuccéda ,  déclara  publiquement  * 
qu'il  vouloit  réformer  la  Cqur  Ro-  f 
maine;  mais  il  mourut  dans  ces  bon-, 
nés  difpofitiôns  ,  n'ayant  pas  ocCu« 

Îé  un  mois  entier  le  fie^e  de  Saint 
lerre. 

La  mort  d'Alexandre  avoit  cauf<^; 
à  Rome  la  plus  grande  joie  ;  tout  le 
monde  accouroit  en  foule  à  l'figlifç 
de  S.  Pierre  pour  y  voit  fon  cada-? 
vre^  »  On  ne  s'arrachoit ,  dit  Guichar-?  ^  %  •  ^ 
^dîn  (c)*qu'avec  pôw  d*un  lieu  ^n.^,   *  * 
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«>  ou  l'on  voyoit  enfin  hors  d'ëtat  de 
t»  nuire  un  monftre  dont  la  barbarie  ^ 
»  Pambition  ,  la  perfidie  »  les  débau* 
^ches  inouïes  avoienc  dSrayé  l'uni- 
•  vers ,  &  donc  l'avarice  avoir  vendu 
»  £ans  diftinâion  le  lâcré  conune  le 
»  profane.»  M.  MarfoUier  remarque 
(a)  Vie  Jc(tf  )  que  Dieu  n'avoir  ocrmis  qu'il 
Henri  yiLfût  élevé  fur  le  Saint  Sïégc ,  que  pour 
hirc  voir  jufqu'où  peut  aller  la  cor- 
ruption du  cœur  humain  »  lorfqu'elle 
eft  fécondé^  par  un  pouvoir  qui  n'a 
point  de  bornes. 
Jules  IL  fuccéda  à  Pie  IIL  le  i 
Ki)  «41- Novembre  lyo 3.  {b  )  Les  Cardinaux, 
,  If.  avant  de  Télire ,  firent  une  convention  , 
^9*  ifoj.par  bquelle  ils  arrêtèrent  que  le  Pon- 
*•       tife  qui  feroit  élu  ^  travailleroit  à  ré- 
tablir la  difcipline  Eccléfiaftique.  Jules 
ne  fut  pas  fi  vicieux  qu'Alexandre  j> 
mais  il  étoit  encore  bien  loin  de  ret 
prit  Ecciéfiaftique  :  la  violence  de  fon 
caraâere  &  fon  ambition  le  rendirent- 
,  ^        extrêmement  odieux.  Il  tomba  très- 
Jangereufement  malade  Tan  lyii. 
Pompée  Colonne ,  Evêque  de  Rieti , 
&  Àntime  Savelli  profitèrent  de  cette 
conjonfture pour  exhorter  le  peuple- 
r    ^  Q^jj^  Romain  à  reprendre  fa  liberté.  Dans  le 
Chardin,  L.  difcours  qu'ils  tinrent  (  c)  ils  foutinrent 
xo.n.      qu'il  n'y  avoic  point  d'hommes  plus 
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vicieux  m  plus  corrompus  eue  les  Pa- 
pes ;  ce  qui  a  fait  avancer  a  Gukhar* 
din  (a)  cette  maxime  vraie  pour  lors  9(4)  L. 
mais  heureufement  démentie  par  unen«x^t 
expérience  de  deux-cens  ans  :  Telle  eji 
aujouriChui  la  corruption  de  nos  mœurs  ^ 
qvfil  fuffit  de  nêtre  pas  plus  méchant 
que  le  commun  des  hommes ,  pour  itrc 
regardé  comme  un  bon  Pape. 

La  hardieiTe  de  Pompée  ne  fîit  point 
un  obftacle  {h  )pour  l'empêcher  de  (b)  Paul- 

Î)arvenir  au  Cardinalat.  Léon  X.  qui  jové.  Raî- 
uccédaà  Jules  IL  étoit  homme  dej?""?-''^- 
beaucoup  d'efprit;  mais  il  s'occupa 
moins  du  foin  de  réformer  les  abus  ^  *  ' 
|ue  du  progrès  des  Belles-Lettres  & 
les  Arts.  Cependant  les  abus  étoient 
fi  fcandaleux(c)  que  TUniverfité  ^^(yjardcn- 
Paris  9  toute  dévouée  Qu'elle  eft  au  ^^^.^ 
Saint  Siège  ,  en  parle  dans  Ton  aâe  expet.  u  u 
d'appel  du  27  Mars  15 18.  c'eft-à-;.^^, 
dire  s^rè&les  Thèfes  d«  Luther ,  avec 
un  zèle  qui  nous  furprend  d'autant  plu^ 
aujourd'hui ,  que  les  caufes  des  plainr 
tes  ne  fubûftent  plus.  Elles  tomboient 
principalement  fur  les  réferves  y  les  ex- 
peéUtives  &  les  collations  faites  à  des 
inconnus  &  à  des  indignes  »  qui  occu«> 
pés  feulement  à  cirer  les  revenus  des 
bénéfices»  s'embarra(foient  peu  du  foin 
des  amesj  de  (brte  que  le  culte  Divio 
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d^périlToit,  &  que  les  peuples  écoîenf 
£ins  Miniftres.  Mab  il  Ëmc  Kcourir  à 
Fadle  même  5  dont  les  termes  véhe- 
mens  ne  s'accommoderoient  pas  avec  la 
délicatelTe  de  notre  fiécle. 

Le  bon  Pape  Adrien  V I.  qui  avoir 
plus  de  pieté  que  de  prudence  humain 
fie  ,  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  Siège 
de  S.Pierre,  qu'il  fe  propofa  de  ré- 
former les  abus.  Perfonne  ne  les  con- 
noiflfoit  mieux  que  lui  ;  &  dans  cette 
fâmeufeinftruftionà  François  Chere- 
Id)  RéU-  g^^  Nonce  en  Allemagne ,  il  avoue  (  «  ) 
fiAldut  9.  que  depuis  quelques  années  il  s'étoic 
^lii.njo*  commis  beaucoup  d'abominations  dans 
le  Saint  Siçge  ;  que  tout  étoit  perverti  ; 
que  le  mal  avoit  paflfé  du  Chef  dans 
les  membres  :  il  déclare  qu'il  va  don- 
ner tous  fes  (oins  pour  réformer  la 
Cour  de  Rome ,  qui  eft  peut-être  la 
caufe  de  tous  ces  malheurs  j  dit-il  » 
afin  que  comme  elle  a  été  la  fource 
de  la  corruption  j-elle  devienne  leprin^ 
cipe  de  la  fanté  &  de  la  réformation. 
Il  entreprenoit  d'autant  plus  volon- 
tiers ce  grand  ouvrage  ,  qu'il  favoit 
gue  le  monde  entier  défiroit  cette  ré- 
lormation  avec  la  plus  grande  ardeur  ; 
ce  font  fes  propres  termes.  C'étoit  la 
force  de  la  vérité  ,  qui  arrachoit  ces 
aveux  de  là  bouche  de  ce  faim  Pape. 
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;ies  wepnemis  de  TEglife  Romaine  en 
abuferent  ;  &  Luther  ayant  traduit  en 
iAllemand  cette  Inftruélion ,  &  y  ayant . 
ajouté  des  notes  marginales  ,   la  ré- 
pandit ^ans  toute  TAllemagne.  Les 
Cardinaux  furent  mauvais  gré  auPa-* 
pe  (  4i)  de  fa  franchîfe  ;  ic  dans  le  fié-  M  Sleiklaii^ 
de  dernier  le  Cardinal  Pallavicin  par- 
lant  de  cette  Inftruftion  (  J)  ,  pré-  (h)  iftê^ 
tend  qu'elle  feroit  défirer  une 

frande  prudence  Jans  Adrien.  Ce^' 
bntife  voulant  -  meure  à  exécution  \ 
fes  bonnes  intentions  »  prit  confeil  des 
deftx  Cardinaux  (  t  )  les  plus  célèbres    (0  iUî-f 
-parieur  piété ,  Caraffe  &  Marcel  Ce'r-  *^'^«'* 
îViii  ;  SC'Cn  conféquence  il  commença  «• 
"à  fupprimer  les  réferves  ,  les  regrès, 
:»&  diverfes  autres  vexations  de  ce  gen^ 
xe  inconnues  à  l'Antiquité ,  qui  apr 
portoient  beaucoup  de  profit  ^  la  Cour 
àe  Rome  (  i  ). 

Paul  III.  fous  le  Pontificat  duquel 
Erafme  mourut  ,  paroiffoit  vouloir 
fuivre  les  traces  d'Adrien  ;  il  donna 
ordre  à  neuf  Prélats  des  plus  eftimés 
par  leur  fcience  &  par  leur  piété  ,  de 
lui  donner  leur  avis  fur  les  moyens 

'  "  C  l  )  Voyez  Gallandius  ,  Vie  de  Cafte- 
ianus  ,  n.  I}.  où  il  y  a  une  converfatipi 
(ùr  les  abus  de  la  Cour  de  Rome* 

7om^  Ut        ,  Jl 
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réformer  TEglife  ;  les  prmçîpâùi 
de  ces  CommiiTaires  ^toient  les  Car- 
dinaux Contarim ,  ÇarafFç ,  Polus  & 
Sadolet^  Ils  rejettent  dans  leur  avis 
la  caufe  des  maux  de  l'EgUfe  fur  les 
flatteurs  des  Papes  9  qui  ont  en£eigné 
^4)  Hift.  (  a  )  q^'il  étoit  le  maître  de  tous  les 
CciiciL  Rî-  bénéfices ,  &  qae  par  conféquent  il  ne 
cher^    3»pouvoit  pas  commettre  de  Simonie; 
^'^l         Ceft  de  cette  fource  »  difent-ils ,  que 
3»  ce  grand  nombre  d'abus  &  de  grié- 
9»  ves  maladies  font  forties  comme  d'un 
9>  autre  Cheval  de  Trpie  ,  pour  rava- 
«  ger  TEglife  de  Dieu  ,  &  Pont  mife 
en  l'état  que  nous  la  voyons ,  pref- 
ypque  hors  d'efperance  de  guérifon^ 
*>  &  que  le  bruit  s'en  eft  répandu  juf-: 
»  qu'aux  Infidèles ,  qui  en  prennene 
9>  occafion  de  blafphémer  la  KeUgion 
99  de  Jefus-Chrift.  a» 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
for  l'état  de  corruption  oh  fç  trouvoit 
réduite  l'Eglife  dans  le  teros  que  Lu-; 
tber  fe  fit  connoître  ,  n'eft  tiré  que 
(i'aftes  &  d'Auteurs  avoués  à  Rome» 
il  eft  trifte ,  ainfi  que  le  remarque  le 
pieux  &  fage  M.  de  Fleuri ,  de  rele- 
(i),4C.Dif- ^.çs  faits  peu  édifians  &  il 

Vffift.  Ec-  ^  craindre  que  ceux  qui  ont  plus  de 
cléfîaft.  n.  pî^^^  lumière ,  n'en  prennent 

)      *    ççç^fion  dç  fçanà^le  ^  ôf  ne  4iftnt  ^ù'il 
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£ilIoit  les  diflimuler.  »  Mais  ,  ajoute 
81  ce  refpeâable  Ecrivain ,  le  fonde-: 
n  ment  de  l'Hiftoire  eft  la  vérité  j  & 
M  ce  n'eft  pas  la  rapponer  fidellement  » 
w  que  d'en  fupprimer  une  partie.  Un 
m  portrait  flatté  n'eft  pas  rdfemblant  j 
»  c'eft  une  efpéce  de  menfonge  de  ne 
»  dire  la  vérité  qu'à  demi.  Puis  donc 
M  qu'il  eft  impoflible  que  ces  £dts  tom- 
9  Dent  dans  l'oubli  ,  ne  vaut-il  pas 
m  mieux  qu  ils  foient  rapportés  fideile* 
»  ment  >  fincérement  &  fîmplement, 
•>fans  aucune  qualification,  par  des 
»  Ecrivains  Catholiques  ,  que  d'être 
'j>  abandonnés  à  la  paifion  des  Prote£- 
»  tans ,  qui  les  exigèrent ,  les  altèrent 
^  &  les  enveniment  ?  » 

Si  Von  s*eft  fi  fort  étendu  fur  cette 
matière  ,  c*eft  parce  que  cela  étoit 
en  quelque  forte  néceflaire  ^  pour  être 
au  fait  des  raifons  qui  déterminèrent  b 
conduite  d'Erafme  dans  le  commen* 
cernent  de  la  grande  afiàire  du  Lu«^. 
théranifme.  Il  ne  vit  d'abord  dans  Lu- 
ther qu'un'  Catholique  indifcret  6c 
trop  ardent ,  dont-les  objeftions  em- 
barraflbient  les  Moines  &  les  Théo- 
logiens qu'il  n'aimoit  pas ,  &  dont  les 
invedives  pourroienr  amener  un  chan- 
gement dans  la  méthode  Théologique, 
&  une  réforme  dans  les  mœurs  &  dans 
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~  la  difcipline.  Ceft  ce  qu'il  a  avoué  avec 
franchife  d^ns  toutes  les  occafions.  U 
déclare  dans  fon  Livre  contre  le  Prin- 
fc  de  Carpi ,  que  le  commencement 
de  cette  difpute  ne  lui  déplaifoit  pas. 
pi  Cette  erreur  ,  dit-il  ^  nnl'étoit  com.- 
ip  mune  avec  un  millier  d'hommes  des 
^  plus  diftingués  dans  tous  les  états: 
9  le  monde  voyoit .  avec  douleur  la 
ii  trop  grande.côrruption  des  mœurs; 
»  &  il  n'y  avoit  poiot  d'homme  pieux, 
9i  qui  ne  fouhaitat  le  rétabliiTçment  de 
(4)  Efift.  ^  la  piété  Chrétienne.  »ll<écrivoit  (a)U 
L.  ti.     Juillet  ijiS,  auUcéleur  d'Erfort; 
•  Gette  froide  Théologie  qui  n^aime 
P  qu*à  difputer,  étoit  réduite  à  un  tel 
»  état ,  qu'il  étoit  néceflaire  de  récour 
^rir  aux  foucces.  JVmeroris  cepen- 
j»  dant  mieux  qu'on  la  tolérât ,  m'êm^ 
?y  teUe  quelle  eu ,  que  de  la  voir  rejet- 
^•ler  entiérem_ent.  U  f^iMt  la  (ouffrir,  jufr 
qu'à  ce  <iue  l'on  ait  prépjaré  quelque 
j»  autre  maniera  de  mieux  traiter  U 
.V  Théologie.  Luther  a  donné  dç  forjc 
5i  bons  avis  :  plût-à-Dieu  qu'il  les  eût 
^  donnés  avec  plus  de  douceur  !  il  au- 
»  jroit  un  plus  grand  nombre  de  Par- 
tifens  i  &  il  auroit  fait  une  plus  am- 
pie  moiflbn  à  Jefus-Chrift.  Il  y  au-, 
.»  roit  cependant  de  l'impiété  à  la- 
^  jbaadQnner;,  pji  ^  ne  le  pas  défçndrp 


»'Haîis  qu'il  a  bien  dit;  il  en  arrir, 
9à  veroit  que  perfonne  après  cela  n*d- 
»  feroit  plus  dire  la  vérité.  Jufqu'à 
»  préfent  il  a  été  utile  au  mondei 
quelques .  uns  ont  été  engagés  par 
a»  cette  difoute  à  lire  les  Ouvrages  des 
j»  anci^s  Théologiens,  foit  pour  s'inC- 
^  truire ,  foit  pour  écrire  contre  hui^ 
»  ther,  »  Il  s'explique  plus  au'lohg  & 
fans  aucun  détour  dans  une  grande 
Lettre  (a)  au  Cardinal  Laurent  Cam^ 

Eage ,  datée  de  Louvain  le  6  Décem-  ^ 
re  1 520;  il  y  protefte  qu'il  n'a  jamais  j, 
vu  Luther  j  qu'à  peine  a  voit-il  par- 
couru douze  pages  de  fes  Livres;  que 
ce  qu'il  en  avoir  lû  avec  rapidité , lui 
,avoit  fait  comprendre,  que  c'étoit  un 
homme  né  ayec  de  rares^  talens>  fur- 
tout  avec  de  grandes  difpofitions  pouc 
expliquer  l'Ecriture  fuivant  Tufage  des 
Anciens  ,  &  pour  remettre  en  vigueur 
la  Doélrine  Evangélique  ,  dont  les 
mœurs  dufîecle  étoient  fi  éloignées,  Se 
pour  rétablir  la  Théologie,  plusoccu^ 
pée  de  qucftions  fubtiles  que  de  difcuC- 
fions  néceflaires.  »  J'entendois ,  conr 
»  tinue-t-il  ,  des  Gens  d'un  grand 
»  mérite ,  dont  la  doélrine  &  la  piété 
9  étoient  approuvées,  fe  congratuler 
d'avoir  vu  les  Livres  de  Luther, 
But 
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Je  V€)yoîs  que  plus  on  avcnt  fci 
ai  moeurs  pures ,  &  que  plus  on  ap- 
»  prochoic  de  refprit  de  l'Evangile  y 
9  moins  on  étoit  oflfènfé  des  Ouvra- 
»ges  de  Luther.  Ceux-mêmes  qui 
»  defapprouvoient  fa  do(ftrine  ,  con- 
»  venoient  que  fes  moeurs  étoiipnt  ré- 

•  glées.  Quant  à  fes  intentions ,  com-^ 
^  me  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiffe  en 
adjuger  avec  certitude >  j'ai  mieux 
»  aimé  les  interpréter  en  bonne  part 
3i  qu'en  mauvaife*  Le  monde  dégoûté 
»  de  cette  doârine  qui  infifte  trop  fur 
»  les  conilitutions  humaines^  paroif-^ 

•  foit  défirer  avec  ardeur  que  l'on  eût 

•  recours  à  ces  fources  pures ,  que 

•  l'on  trouve  dans  les  Evangiles  & 
I»  Jkns  les  Ecrits  des  Apôtres.  Lu* 

•  ther  me  paroiflbit  très -propre  à 

•  fatisfaire  ceux  qui  penfoient  ainfi» 
»  Je  l'ai  donc  favorife ,  parce  que  j'a- 

•  vois  cette  bonne  opinion  de  lui.  Ce 
»  n'étoit  pas  lui  que  j'avois  en  vue  ; 
«c'éioit  la  gloire  de  Jefus  -  Chrift.. 
»  Cependant  je  trouvois  chez  lui  des 
»  chofes ,  qui  me  donnoient  de  l'in- 
»  quiétude  &  des  foupçons.  C'eft 
»  pourquoi  lorfqu'il  me  prévint  par 

•  les  Lettres,  je  profitai  de  l'occa- 
•»  fion  pour  lui  donner  des  avis  : 

»  ravexcis  de  ce  qu'il  devoit  éviter  ^ 
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î  ^li  vouloit  travailler  utilement  pôur 
b  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ;  &  s'il  eût 

•  fuivi  mes  confeils ,  il  auroit  eu  Tap^- 

•  probation  du  Pape  qui ,  comme  ja 
»  n'en  doute  point,  n'a  rien  plus  à 

•  cœur  que  la  gloire  de  Jefus-Chrift  > 

•  dont  il  tient  ici  bas  la  place  » 

•  le  fàlut  des  ames  qui  Im  font  con- 
^  fiées,  a»  Erafme  parla  dé  même  en 
écrivant  à  George  Duc  de  S^%c ,  ce 
Prince  auffi  aëlë  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ,  que  l'EleÔeur  fon  Coufîn 
Fétoit  pour  les  progrès  des  opinions 
de  Luther.  »  On  ne  pan  nier,  dit- 
»  il  (a),  que.  Luthèr  n*eût  entrepris 

a»  une  très  -  bonn^  caufe.   Il  vouloir  107.  L.  î 

tt  Élire  revivre  Jefus-Chrift  prefquc 

a»  oublié  ;  il  avoir  pour  lui  l'approbd^ 

»tionde  l'Univers.  Plûr-à-Dieu  qu'il 

»  fe  fûr  conduir  dans  une  fi  grande 

i»  aflmre  avec  plus  de  gravité  ,  de 

»  rranquillité  &  de  modération  !  Plût-» 

•  à-Dieu  qu  il  n'y  eût  pas  tant  de  bon- 
nés  choies  dans  fes  Ouvrages  ,  ou 

m  qu'il  ne  les  eût  pas  gâtées  par  det 
erreurs  infoutenables  !  S'il  m'eftper- 
9  mis  de  parler  à  un  Prince  auffi  pru- 
P  dent  qu  humain ,  (i)  le  monde  en- 

(  I  )  Etemm  fi  libéré  loqui  fas  ejl  apud^ 
prittciim  n$H  minhpruimem  quàm  hum^^- 
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9  doraû  d'opinions  Scolaftiques-  y  ié 
»  conftitutions  humaines,  n'ehtendoit 
j»  parler  qu«  d'Indulgences  »  de  com* 

•  pofitions,  &  du  pouvoir  du  Pape«. 
»  Quoique  tout  cela  foit  d'une  vérité 
a»  indubitable ,  cependant  ces  points 

>   »  ne  contribuent  pas  beaucoup  a  faire 
9  valoir  la  vigueur  £vangélique>  ne 

•  nous  animent  pas  au  mépris  de  ce 
9  monde ,  &  ne  nous  enflamment  pas 
»  de  Tamour  des  chofes  céleftes.  •> 

Erafme  répète  encore  les  mêmes 
£dtsf  9  &  y  joint  les  mêmes  réflexions 
.  dans  ime  auttc^  Lettre  à  ce  même  Duc 
iu  ^^^^  i^)'*  Lorfque  Luther ,  dit-il > 
9  commença  à  fe  faire  connoîrre  > 

tout  le  monde  lui  applaudit  ;  je  crois 
at  que  votre  Grandeur  etoit  de  ce  nom- 

Dre.  Il  avoit  certainement  pour  lui 
»  les  Théologiens  qui  lui  font  aéluel- 
»  lement  le  plus  oppofés  ;  quelques 
»  Cardinaux  aufli  le  favorifoicnti  fans 

•  parler  des  Moines.  Il  avoit  certai- 
nement  entrepris  une  très -bonne 

•  caufe  ;  c'étoit  d'attaquer  la  corrup- 
»  tion  des  Ecoles  &  des  mœurs ,  qiâ 

num ,  mundia  indormiebat  ofiniontbus  Seho^ 
lafticis  ,  conjiitutionibus  humants  ;  nec  aliud 
dudiebat  ^  quim  de  Indulgentiif ,  de  cçm^ 
fofitionibus ,  &  de  foteftéUi  fwtifiais  Koe 


d'Erasme.  51 

S  (étoît  montée  à  un  tel  point  9  qu*au- 
»  cun  homme  de  bien  ne  pouvoit  pas 
»  n*en  être  point  indigné.  « 

Il  entre  encore  dans  un  plus  grand 
détail  dans  fa  Lettre  à  Jean  HenKelle* 
(a)  Prédicateur  de  Marie  Reine  de  (ayEplfl'm 
Hongrie  ,  fœur  de  Charles  V.  »  Le  ly.  L.  iii 
9  commencement  de  cette  difpute^  fut 
»  applaudi ,  dit-il ,  des  gens  ae  bien  y 
n  tant  qu'on  faifoit  valoir  la  majefté 
9  &  l'autorité  incomparable  del'Ecri- 
»  ture,  tant  que  l'on  prêchoit  que  nous 
8»  devions  mettre-toute  notre  confiance 
sFcn  Dieu ,  &  non  ps  dans  les  forces 
humaines.  Les  déclamations  contre 
»  la  Cour  de  Rome,  contre  les  Evc- 
ques  profanes  ,  contre  la^  tyrannie 
infoutenable  des  Moines  ,  contre 
9»  les  Théologiens  Sophiftiques,étoienc 
a»  extrêmement  bien  reçues,  quoique 
9Ê  faites  avec  une  grande  libené  ^  qui 
»  étoit  regardée  comme  letémoigna- 
»  ge  d'une  bonne  confcience. 

Cependant  cette  modération  d'E-  ^ 
tafme  lui  faifoit  tort  dans  l'efprit  de'  ^ 
«eux ,  qui  4*ailleurs  n'étoient  pas  bien- 
difpofés"  pour  lui  :  ils  foutenoient  (fc)  (*)  tpip. 
que  Luther  agiffoit  de  coacert  avec  i7» 
hii,  quoique,  comme  il  le  difoit  à' 
tout  le  monde ,  il  ne  le  connût  pshs^. 
|û  n'eût  pas  lû  fes  Livres.^ 


32  V  I  É 

L'Ouvrage  de  Thomas  Morus  <x>* 
tre  Luther  eft  une  preuve  de  Tapplau- 
diffement  avec  lequel  furent  reçues 
les  premières  déclamations  de  Luther 
confirme  ce  qu'en  dit  Erafme:  (a) 
Morus  témoigne  que  ce  qu'écrivit 
Luther  dans  le  commencement,  fat 
reçu  favorablement,  parce  qu'il  dif- 
fcrtoit  plutôt  qu^il  n!alfirmoit,  qu'il 
demandoit  à  être  inftruit,  promettant 
de  fe  rendre  au  featimem  de  ceux  qui 
diroient  de  meilleures  chofes  que  lui., 
s  Le  favant  Abbé  de  Longue-Kue  di- 
(A) Longue- foit  aufli  {b)  avec  cette  véhémence 
ruana  ,  t,  qui  nc  ménage  point  les  termes  : 
f  •  79»    ,  Lorfque  Luther  dogmatifa ,  les  ef- 
»  prits  étoient  bien  difpofés  ,  la  Cout 
»  de  Rome  ea  exécration,  &  les  Ec- 
^  cléfiaftiques  méprifés.  Avec  tout 
3»  cela,  Ê  l'on  eût  accordé  aux  Laï- 
a»  ques  le  Calice^  &  le  mariage  auic 
•Trêtres,  le  Lathéranifme  a  voit  le 
9  deifous,  &  donnoit  da  nez  en  ter-^ 
3»  re. 

Cependant  Erafme  ne  futpas  long- 
ï  tE  -n^^^^  prévoir  que  Luther 

jg^'j^^  |-^*fereit  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bien  ;  il  lui  écrivit,  &  aux  amis  de 
ce  Novateur»  a»  Je  ne  fcai  ,  difoit- 
M  il  à  Jodocus  Janas  y  quel  démoa 
9  ag^te  i'ame  de  Luther  ^  lorfqu  il  iiv^r 


i/EK  A  s  af«U  3j 
*V€^tîve  avec  une  fi  grande  licence 
9  contre  le  Pape ,  contré  toilçes  les* 
»  Ecoles  &  contre  les  Ordres  des  Men- 
vdians»  Quand  bien  même  tout  ce 
a»  qu'il  diroit  feroit  vrai  ,  quel  fruit 
9»  en  pourroit-il  efpérer  en  sV  prenant 
»  avec  tant  de  violence  ?  Je  ne  puis 
»pas  approuver  les  procédés  :  c'eft 
•  toujours  une  entreprife|dangereufe  ^ 
»  &  qui  parok  en  foi  féditieufe  »  de 
9*  vouloir  donner  atteinte  à  ce  qui  eft 
»reçu  depuis  long-tems.    Il  auroit 
»  donc  été  plus  convenable  d*employer 
»  la  douceur  que  la  violence^  A  quoi 
»  bon  avancer  des  Paradoxes  ^  &  pro- 
»»  pofer  des  chofes  dont  le  premier  af- 
»  peft  ne  pouvoit  qu'ofFenfer  ?  A  quoi 
»  iervoit-il  d'attaquer  par  des  injures 
»  atroces  ceux  que  l'on  vouloir  guérir  ? 
a»  Il  y  avoir  au  moins  de  L'imprudea-* 
»ce;  &  Ton  pourroit  regarder  corn- 
ai me  une  impieté  un  procédé  qui  ne 
»  pouvoit  que  caùfer  le  malheur  dm 
«•  monde.  » 

Luther  n'avoir  point  encore  donné 
ijtans  tous  ces  excès  qui  le  rendirent 
fi  odieux  aux  Catholiques  »  loriquç  le 
a8  Mars  irip»  il  écrivit  une;  Wre 
depoUtefle  a  Erafme  »  qa'il  fouhaitoit 
avec  pafilon  attirer  dans  fon  parti  :  it: 
donne  les  louang;es  les  plus  flattea-r 


f4 

EfSf^  Ks  (a)  ;  ErapceDePhoimear  du  fîécril 
(i)-^"^  OadeftPendioit ,  dit-il,  oil 
m  Erafine  oe  (bit  pas  comm  f  Qui  efl 
»  cdbit  n'îitftnùfe  pas  f  Où  m 
m  w^p^tAl  pas  f  Je  parle  de  ceux  qui 
mmnex  les  Lettres»  le  me  réjouis 
«beaacQop,  ^cxite-t-il,  de  ce  qu'en- 
»  tre  les  wecs  dons  de  Jefas-Chrift  j 
»  w  peut  TQos  conpter  celui-cî ,  que 
«  TOUS  déplaifès  à  pmfieurs*  Mais  n  j 
9*  a-t  Upas  de  la  folie  i  moi  d'ofei 
»fli^dracr  à  mi  fi  grand^homme  4 
«cofuiie  fi  fétms  très-fiunitier  avec 
»  htt  ,  aii0i|iie  jenfcst  fois  pas  con- 
41  Qttf  YoQS  anrtx  k  bonté  de  m'ex- 
» rafer  fiur  oiqiimu  d'ofage  du  mon* 
»  de»  Ayant  paflé  ma  vie  avec  des  So« 
^  phiftes ,  je  o^en  ai  pas  aflez  appris 
»WHat  poovob  écrire  convenablement 
m  \  un  homme  auffi  favant  que  vous  : 
a»  autrtmem  je  vous  aurois  déjà  fati- 
»  gué  de  mes  Lettres  ,  6c  je:  n'aurofs 
»  pas  fimfièrt  que  vous  m'èufCez  parlS 
«  leul  dans  ma  diambre.  Mais  ayant 
:)>fçu  par  Fabrice  Capiton  que  mon 
»  nom  vous  étoit  connu ,  auflî  bien 
»  que  par  la  Pré&ce  de  votre.  Ma- 
9»  nueh  &  que  vous  aviesr  entendu  par- 
ai 1er  des  difputes  des  Indulgences ,  je 
otfuis  obligé  d'avoir  recoiyrs  à.  pion 


h  ffyl'e  barbare  pour  rendre  jufticc  à 
»  votre  excellent  efprit,  qui  enricbt 
jp  tout.  Quoique  ]p  fache.Dien  qvie  â- 
w  tisfait  de  la  charité  &  de  la^  recon-r 
»  noiflànce  pour  Dieu  dont  votre  cœur 
»  e(l  rempli ,  vous  ferez  tcès-peu  de 
9>  cas  de  mes  avances,,  cependant  jç 
»  ne  puis  m'empêchcr  de  vous  témoi- 
99  gner  combien  j!ai  d'obligation  à  vos 
9»  travaux  ;  &  je  le  dois  d'autant  pliis^ 
99  que  mon  nom  a  commencé  i  fe  faire 
9  connoitre^  &  que  mon  filence  pour- 

roit  être  pris  en  mauvaife  part ,  6ç, 
99  comme  annonçant  quelque  chofe  dé 
a»  fâcheux.  Ainfi ,  mon  cher  Erafme  , 
M  reconnoiflcz  votre  frereen  J,  Chrift  j 
99  foyez  perfuadé.  qu'il  vous  eft  .trèîs- 
W9  attache ,  &  qu'il  vous  aime  beau-» 
•  coup.  Ignorant  comme  il  cft,  il 
99  n'âuroii  mérité  que  d'être  enféveli 
9  dans  un  coin  de  la  terre  j  ce  que 
99  j'ai  fouhaité  ardemment,  par  laxon- 
9»  noiflànce.  que  j'àvois  dè  moi-mêm?» 
99  Je  ne  fçais  point  par  quelle  fatalité 
99  le  contraire  eft  arrivé.  99 

Eraûne  répondit  à  cette  Lettre  lè  .  .  ^  *m 
30  Mai  ix^P-  Il  appelle  Luther  fon^J 
très-cher  frère  en  Jefus  -  Chrift  :  il 
l'alfure  que  la  Lettre  .  qu*îlen  a  reçue 
1kl  a  été  fon  agréable  ;  au  elle  eft  une . 
gccuve  dé  la  &efle  de  ion  efprit,  ^ 


Vis 

qu^elle  refpîrc  le  Ghriftîanifme;  a»-  Jfe 
ne  faurois  vous  exprimer  les  tragé- 
j»  dies  que  vos  Livres  ont  caufées  ici  ^ 
99  contimie-t-il  :  on  n'a  pas  encc^re  pà 
»  détruire  ce  très-faux  fbupçon.,  que 
»  je  vous  ai  aidé  dans  vos  Ouvrages  , 
m-  que  je  fuis  un  des  chefs  de  cettè 
9  faâion  :  car  c'eft  ainfi  qu'ils  parlent^ 
»  Ils  s^imaginoient  avoir  trouvé  unè 
a»  ôccafion  d'opprimer  les  bonnes  Let- 
»  très  qu'ils  haïflent  mortellement  r 
>  parce  qu'ils  fe  font  mis  dans  la  tête 
9  qu'elles  nuifoientà  la  majefté  Théo- 
»  logique que  plufieurs  e{]:imentt>lu& 
a»  que  J,  Chrift;  ils  croyoient  aum  me 
9  taire  tort ,  parce  qu'ils  favent  que- 
9  j'ai  quelque  part  au  rétabliffementr 
9  dfes  Etudes.-  Tout  s'eft  paflfé  d'une 
9  feçon  fi  tumultueufe ,  que  je  ne  l'au- 
9  rois  jamais  crû  fi  je  n'en  avois  pa^  été: 
9  témoin  ;  il  fembloit  que  Ton  tût  me- 
nacé  de  quelque  grand  malheur^r 
»  Cette  fureur  qui  avoit  commencé  pair 
»»  quelques  perfonnes ,  s'eft  communi- 
»  quée  à  plufîeurs  ;  en  fone  que  la  plus: 
»  grande  partie  de  l'Univerfité  deLou«- 
»  vain  qui  efi  nombreufe  ,  en  eft  attar 
9  quée.  J'ai  déclaré  que  vousm?étiez^ 
*  très- inconnu  ;  que  je  n'avois  pasen*- 
»y  core  vu  vos  Livres  j  que  parcoi^ 
5»£équent  je  ne  les  défapproavois  nlnç 


ï)*^  E  R  À  s  w  B. 
99  Tes  approuvois  :  je  les  ai  feulement 
»  avertis ,  de  ne  pas  parler  de  ces  ma- 
99tiéres  devant  le  Peuple,  &  4*€xa- 
Si  miner  s*il  ne"  feroit  pas  plus  conve- 
»  nable  de  traiter  ces  aueftions  dans 
»  des  Livres  ,  &  de  les  laiffet  difcuter 
9}  par  les  Savans ,  furtout  lorfque  Toit 
a»  convenoit  généralement  que  la  vie 
99  de  l'Auteur  étoit  irréprochable.  Je 
n*ai  rien  gagné  ;    us  continuent: 
»  toujours  leurs  fureurs  dans  leurs  fa- 
»  meufes  difputes. .....  Vous  avez  ea 

»  Angleterre  plufieurs  perfonnes  qui 
«  penfent  très-bien  de  vos  Ouvrages  j 
«  &  ce  font  ceux  qui  y  jouent  un  plus^ 
»  grand  rôle  :  il  y  en  a  auflî  ici ,  & 
»  parmi  ceux-là  le  plus  cenfidérable»^ 
»  Quant  à  moi ,  je  ne  prends  point  de 
99  pani ,  afin  d*être  plus  utile  aux  bon- 
»  nés  Lettres  qui  commencent  à  refleu- 
»  rir.  Il  me  lemble  qu?on  avance  plus 
99  par  la  modération ,  que  par  trop 
»  d'iropétuofité..  Ceft  ainfi  que  Jefus- 
a»  Chrift  a  fubjugué  le  monde ,  &  que 
a»  S.  Paul  a  abrogé  la  Loi  Judaïque.  Il 
*>  vaut  mieux  attaquer  ceux  qui  abufenc 
^  de  Tautorité  des  Papes ,  que  les  Pâ- 
j»  pes  mêmes  :,  je  crois  que  €*e(l  ainfi 
,  m  qu'il  faut  en  agir  aufli  à  l'égard  des 
99  kcHs.  Il  faut  plut6c  rappeller  le» 
m  Ecoles  aux  bomie$^  Etudes  >  que  (î^ 


»  témoigner  du  mépris  pour  ces  CorpiSÎ- 
»  Quand  il  s'agit  de  détruire  des  cho^^ 
ar  fes  reçues  ,  ce  qui  •ne  peut  pas  £e 
»  faire  tout  d'un  coup ,  il  eft  plus  con^ 
»  venable  de^  fe-  fervir  de-  bons^  ^Fg^ 
»  mens  que  de  prendre  le  ton  affirma-;- 
j»tif.  Il  faut  toujours  prendre  garde 
^  de  ne  rien  faire  avec-  arrogance  9  & 
»de  ne  point  parler  féditieufement^ 
c-eft  aiivfiqueje  crois  que  Ton  peut 
»  plaire*  i  Jr  Chrift*  On  doit  furtout 
»  fe  préferver  de*  la  colère  ,  de  la 
9  haine  &  de  la  vanité  ,  qui  nous 
H  tend  des  pièges ,  même  au  milieu  des  • 
«radions  de  piété.  Vous  n'avez  pas 
9  befoin^e  ces  avis  ;  vous  n'avez  qu'à 
i>  continuer  à  faire  ce  que  vous  avez 
3i  déjà  faitt  J'ai  parcoura  vos  Com- 
9>  mentaires  fur  les  Pfeaumes  ;  ils  me 
»plaifent  beaucoup  :  je  crois  qu'ils  fe- 
»  ront  fort  utiles.  11  y  a  à  Anvers  le 
j>  Prieur  d'uiv  Couvent  qui  vous  aime 
9  tendrement  ;  il  dit  qu'il  a  été  au- 
3>  trefois  votre  Difciple  :  c'cft  prefque 
»  le  feuL  qi;i  prêche  J.  Chrifl^  tous  les 
»  autres  ne  prêchent  que  les  inven- 
»  lions  des  nommes,  ou -ne  fongent 
n  qu'à  leur  profit,  '^ue  le  Seigneur  Je- 
n  fus  VOUS  donne  encore  avec  plus 
»  d'abondance,  de  jour  en  jour  fon  Ef- 
>j^prit  pour  fa  gloire  ^""fic  pour  l'util^té^^ 
?>gjiblique* 


'"    Cette  Lettre  eut  le  fort  de  tous 
'  les  Ouvrages ,  où  Ton  veut  ménager 
les  efprits  divifés  :  les  partifans  de^ 
Luther  ne  trouvoient  pas  (a)  qu^E-  M 
rafme  en  eût  parlé  avec  aflezaélo-^» 
ge;  un  grand  nombre  de  Théolo- 
giens Catholiques  le  blâmoit  d'avoir 
répondu  à  un  homme  aufli  notéqu'é- 
toit  Luther.  Il  (Chercha  à  juftiûer  & 
conduite  dans  une  Lettre  au  Cardi« 
nal  Campege.      Pourroit-on,  liûr 
9y  dit-il  9  me  faire  un  crime  9  fi  après 
n  avoir  reçu  une  Lettre  du  Sultan  ^ 
n  je  lui  répondois  ,  furtout  û  dans:' 
«  fa  Lettre  il  n'etoit  point  queftioit 
»  des  Dogmes  de  fa  Religion  f  » 
D'iautres   trouvoient  mauvais  qu'il 
eût  répondu  avec  politeffe  :  fur  quoi 
Erafme  remarqua ,  que  des  avis  ne 
font  jamais  d'impreflîon  fur  les  efprus 
ide  ceux  à  qui  on  les  donne  ,  que 
lorfqu'ils  font  donnés  avec  douceur  ; 
que  d'ailleurs  Luther  n'avoit  pas  en- 
core donné  dans  les  excès  qui  le  rendi- 
rent rhorreur  des  Catholiques,  Quant 
à  ce  compliment  par  lequel  il  exhor- 
toit  Luther  à  continuer  d'agir  com- 
me il  avoit  commencé ,  Erafme*  pré- 
tend que  c'eft  ne  pas  connoître  la 
politeffe  que  d'en  être  ofFenfé  ;  que 
S)n  intention  n-écoit  que  d'adoucir 


^  V  r  B 

hfécliereire  de  Tes  avis;  que  s'il  t^j 
ayoit  rien  eâ  qui  lui  eût  déplu  dam 
Luther  9  U  y  auroit  eù  de  la  folie  II 
lui  prefcrire  un  autre  genre  de  con- 
-  doite  i  &  qu'enfîh  il  étoit  abfurd( 
de  fuppofer ,  comme  (àifoient  fès  en* 
nemis»  que  par  cette  Lettre  il  avoi 
€U  deflein  d'engager  Luther  à  ëcrir 
l&lttieuiêment  contre  la  Kelîgion  Ca 
tholique^  Quoi  qa^'à  en  folt  de  cett( 
apologie»  qui  ne  fatisfît  pas  les  Théo 
togiens  de  mauvaife  humeur,  il  ei 
confiant  que  lie  Cardinal  Campege  i 
qui  elle  étoit  adreffée ,  en  fut  content 
qu'il  ne  ^continua  point  de  proté 
ger  Erafme;  &  qu'on  n'a  aucune  preu 
ve  que  les  Fapes  lui  ayent  f(u  mau 
yais  gré  de  cette  Lettre^ 

Il  eft  vrai  que  comme  il  n'a  pa 
manqué  de  Tobferver,  Luther  gax 
doit  encore  quelques  ménagemens 
il  admettoit  encore  l'an  iji^.  1 
la)  Rai-  Purgatoire  &  la  prière  pour  les  Morti 

faldusy  «.il  n'attaquoit  (à)  que  les  abus  qi 
44»  fe  commettoient  à  roccafion  des  In 

^^T*      dulgences  &x  de  rinvocation  de 
Saints. 

La  Lettre  qu'Erafme  écrivit  le  prt 
mier  Novembre  151p.  au  Cardina 
(h)  Eftjî^  Albert  Archevêque  de  Mayerce  ih) 
no.  L.  iz,-fijc  encore  plus,  de  bruit  dam  k  o^ûq 


^  D*  E  R  A  J  M  Ifï 

île  :  elle  étok  écrite  dans  le  defleiik 
de  remercier  ce  Prélat  d'un  gobelet 
d'or  cifelé,  dont  il  avoir  fait  pré- 
fent  à  Erafnae.  II  lui  apprend  qu'il 
avoit  &it  fa  paix  avec  les  Théolo- 
giens de  Louvain,  &  que  les  con- 

^  ditions  avoient  été ,  qu'ils  celferoient 
de  Tinveéliver  ,  &  que  lui  de  fon 
côté  empêcheroit ,  autant  qu'il  lui 
feroit  poffiWe,  fesamis  d'écrire  coa- 
tre  eux.  Mais  la  Lettre  écrite  à  Lu-» 
ther  refiouvella  les  animofités  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  Erafme 
crut  devoir  expofer  a  l'Elefteur  de 
Mayence  fa  conduite ,  &  ce  qull 
penfoit  fur  TafFaire  du  Luthéranilme». 
»  Luther ,  dit-il ,  m'eft  très-inconnu. 
a  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  tems  de: 
j»lire  fes  Livres;  fen  ai  feulement 
m  parcouru  quelque  chofe.  S'il  a- 
m  tien  écrit ,  je  n'en  dois  pas  être 
»  loué;  &  s'il  a  avancé  quelque chd- 
9  fe  de  mauvais ,  ce  n'eU  pas  à  moi 
9»  qu'on  doit  l'imputer.  Ce  que  je 
»  vois ,  eft  que  plus  on  eû  honnête 
«homme,  moins  on  cft  ofFenfé  de 
fy  fes  écrits ,  non  pas  qu'on  approuve 
j>  tout  ce  qui  y  ert  ,  mais  parce  qu'on 
»  le  lit  avec  les  mêmes  difpofitions 
»  que  nous  lifons  S.  Cyprien ,  S,  Jé- 
fème  ^.  Pierre  Looûbard,  c'eflL-à* 


»  dire  avec  indulgence.  J'ëtôîs  fife 
iy  ché  qu'on  imprimât  les  Livres  de 
»>Luthér,  parce  que  fappréhendob 
i>  qu'ils  ne  aonnaffent  occauon  k  queU 
3>  que  tumulte»  Luthier  m'avoit^  écrie 
.»  une  Lettre  qui  m'avoit'  paru:  très- 
»  chrétienne  :  je  lui  ai  répondu  ;  & 
»  je  l'ai  averti  de- ne  point  écrire  fé- 
»  ditieufement ,  de  ménager  le  Pape» 
9>  de  ne  pas.  fe  laiiTer  dominer^  ni 
>y  par  la  préfomption ,  ni  par  la  co- 

1ère,  mais  de  prêcher  la  Doârine 
«  Evangélique  avec  fincérité  &  dou- 
«  ceur;  Je  lui  ai  donné  ces  avis  avec 
j#  politeflfe ,  afin  qu  ils  filTent  plus  d'eÉ-- 
«  tet.  J'ai  ajouté  qu'il  y  a  voit  ici  de& 
»  gens  qui-  le  favorifoient  ;  &  c'étoit 
*i  a£n  qu^il  cherchât  à  fe  réiinir  avex:* 
yy  eux.  Quelques  -  uns  ont  eu  la  folie 
w  d'interpréter  ces  exj^eflions  comme 
•  fi  je  favorifois  Luther  :  je  fiiis  le  prer 
yy  mier  qui  lui  ai  donné  des  avis  j  ]p 
»  ne  fuis  ni  fon  accufateur ,  ni  fon  de- 
ii  fénfeur  ,  ni  fon  juge:  je  n'oferois 
yi  pas  juger  de  fes  intentions  ;  mais 
»  fi  je'  le  favorifois  eomme  un  hom- 
j>  me  de  bien,  ce  que  fes  ennemis 
a»  mêmè  ne  lui  difputent  pas ,  fi  jjS 
yy  le  prenois  en  compaflîon  quoique 

coupable,  ce  qui  eft  même  permis 
1^-  dstx}^  Juges  9  fi  jç  le  ^rotégois  comcag; 


^  opprimé ,  ce  qui  feroit  conforme  à 
m  rhumanité ,  ou  comme  accablé  par 

ceux  qui  ne  cherchent  que  des  pré- 

textes  pour  détruire  les  bonnes  Let- 
3»  très ,  quel  tuai  y  auroit-iU  pourvu 
»  que  Je  ne  me  jnêlaiTe  poinft  dans  fa 
9»  caute  f  Je  fuis  perfuadé  qu'il  eft 
1»  digne  d'un  Chrétien  de  favorifer 
»  Luther  de  cette  façon  »  que  s'il  efl 
»  innocent ,  on  ne  le  laiffe  pas  op^ 

primerpar  les  fadions  des  méchansy 
»  6c  que  s'il  fe  trompe  ,  on  défire 

plutôt  qu'il  fe  corrige  qu'il  ne  fe  per* 
»  de.  Je  fouhait^roi^  que  ,c^t  homme 
9»  qui  paroît  avoir  quelques  étincelles 
m  de  la  Doârine  Evangélique  ^  ne 


«pour  prêcher  la  gloire  de  Jéfus- 
?i  Chrift.  Des  Théologiens  que  je 
m  connois  ne  donnent  point  d'avis  à 
m  Luther  :  ils  ne  cherchent  point  à 
t^  l'inftruire  ;  ils  fe  contentent  d^  le 
•  traduire  devant  le  peuple  par  des 
»  clameurs  ipfenfées,  &  de  le  déchirer 
a»  par  les  injures  les  plus  violentes  ; 
»  n'ayant  dans  la  bouche  que  les  ter-- 
»  mes  d'héréfies,  d'hérétiques,  d'hé- 
m  réiiarques  ,  de  fchifmes  6c  d^Ante^ 
3  Chrifts.  On  ne  peut  nie;*  qqeceux 
f>  qui  n'avoient  jaaiais  vû  les  Livres 
m  Çifi  j^utheri  ne  |ç  foie^t  emponés 
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w  contre  lui  par  des  déclamations  n&i' 
w  odieufes.  Il  eft  conftant  que  quel* 
»ques-uns  ont  condamné  ce  qu'ils  n'en* 
»  tendoienr  pas  ;  en  void  un  exem* 
»  pie.  Luther  avoit  écrit  «  que  bous 
9  n'étions  obligés  de  nous  confefler 
9  que  des  péchés  capitaux  qui  nous 
9>étoient  manifeftes  ;  &  il  entendoitpai 
•  manifeftes  ceux  dont  nous  avions 
»  connoiflance»  Quelqu'un  s'eft  ima- 
»>  giné  que  les  péchés  manifedes  donc 
t>  Luther  parloir ,  étoient  des  péchés 
9  publics ,  &  il  a  inveftivé  violem-. 
n  ment  contre  Luther  ,  ne  compre- 
I»  nant  pas  ce  qu'il  avoit  voulu  dir^ 
»  Il  eft  conftant  que  ces  mêmes  Théo- 
»  giens  ont  condamné  dans  Luthtf 
»  des  propofitions ,  qui  font  non-fèii- 
»i  lement  orthodoxes  ,  mais  pieufes 
n  dans  Saint  Bernard  &  dans  :Saint 
m  Auguftin.  Je  les  ai  avertis  de  cef-, 
»  fer  leurs  clameurs  >  &  de  difputer 
»  plutôt  par  écrit.  Ces  avis  que  je 
»  donnois  amicalement ,  leur  ont  hït 
»  foupçonner  que  j'avois  grande  part 
»  aux  Livres  de  Luther ,  qu'ils  avoiene 
»  été  faits  à  Louvain ,  quoiqu'il  n'y 
w  eût  pas  un  feul  mot  de  moi,  &  que 
m  je  n'aye  eu  ,  ni  aucune  part,  nimê- 
»  me  aucune  connoiflance  de  leut 
»  imprefliorij  Cependant^aveccetrès* 


ii  jfaux  foupçoH  9  &  làns  aucun  éclair- 
f>  cifTement ,  ils  ont  excité  ici  les 
•  tragédies  les  plus  fiirieuCes  que  j'aye 
9  jamais  vûes.  Des  hommes  à  quil'ef* 
w  prit  de  douceur  conviendroit  parti- 
a»  culierement,  n'ont  pas  de  plus  grand 
*9  défir  que  de  répandre  le  làng  hur 
m  main  ;  ils  ne  ibnt  occupés  qu'à 
»  trouver  les  moyens  d^arrêter  ttu-i 
0»  ther ,  &  de  le  laire  périr  :  c'efl:  làl 
n  plutôt  le  métier  d'un  Boureau  ^ 
m  que  celui  d'un  Thélogien.  Seroit- 
m  il  jufte  de  punir  un  homme  ^  qui 
t»  a  mis  en  difpute  des  queftions  fur 
lefquelles  il  y  a  toujours  eu  des  dUr 
»  putes  dans  les  Ecoles  de  Théolo«^ 
w  gie ,  qui  demande  d'être  inftruit  p 
m  qui  fe  foumet  au  Jugement  du  Saint 
i»  Siège  &  des  Univerfités  ?  Il  faut 
9»  examiner  les  caufes  des  maux  qui 
»  nous  affligent.  Le  monde  eft  fur-r 
a»  chargé  de  conftitutions  humaines  » 
j»  d'opinions  &  de  Dogmes  Scholat 
«  tiques ,  par  la  tyrannie  des  Freres- 
»  Mendians ,  qui  Ibnt  parvenus  à  ce 
3»  degré  de  pouvoir ,  qu'ils  font  for-- 
^  midabies  ,  même  pour  le  Pape  » 
9»  même  pour  les  Rois,  Lorfque  le 
m  Pape  eft  pour  eux ,  il  eft  plus  qu'jun 
p>  Dieu  ;  s'il  eft  contre  eux ,  il  n'a 
ipplus  d'autorité»  lis  parlpîeRt 
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«  ladulgetices  d'une  &çon  ,  qui  f< 
»  dalifoit  même  les  ignorans.  Il  étet 
3>  à  craindra  que  la  vigueur  dek 
a»  Doâtine  Evangélique  ne  s'éva* 
»  nouit  peu  à  peu  ,  auflî  bien  que 
a>  Fétincelle  de  la  piété  chrétienne; 
»  c'étoit  le  fujet  des  foupirs  des  geu 
3>  de  bien ,  des  Théologiens ,  &  tsi?, 
»  me  de  quelques  Moines.  Voili) 
»  ie  crois 9  ce  qui  détermina  Luther 
ttaVoppofer  à  des  cho£es  qui  n'é- 
••tdem  pas  foutenables  :  car  pour" 
9  rois-je  avoir  d'autres  foupçons  d'us 
a»  homme  qui  ne  déiire  ni-  honneur, 
»  ni  argent  r  Je  ne  parle  point  pour  le 
»  préfent  des  articles  que  l'on  ob- 
»  jeéle  à  Lutter;  je  n'ai  en  vue  que 
*>  Toccafion  de  la  difpute  »  &  la  ma- 
»  niere  dont  on  s'y  eft  pjis.  Il  a  oliî 
»  douter  des  Indulgences  ;  mais  ôn 
»  les  faifoit  trop  valoir  :  il  a  ofé 
3»  parler  avec  peu  de  modération  du 
»  pouvoir  du  Pape  ;  mais  on  l'exar. 
»  gerbit,  La  prisuve  en  eft  dans  les 
»  Ecrits  d'Alvarès  ^  de  Sylvefter , 
»  du  Cardinal  de  Saint  Sixte ,  tous 
»  trois  Dominicains,  Il  a  ofé  mépri- 
»  fer  les  décifîons  de  Saint  Thomas^ 
»  mais  c'étoit  parce  que  les  Domi- 
»  nicains  les  préféroient  prefque  à 
p  TEyangile.  C'^ft  à  ces  excès  qu'il 
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faut  imputer  ceux  de  Luther.  Qui- 
conque eft  Chrétien  doit  rerpeéler 
le  Pape ,  qui  eft  le  premier  des 
"Evêques  ;  c'eft  lui  rendre  un  très- 
mauvais  fervice ,  que  de  lui  accorder 
par  adulation  ce  qu'il  ne  s'attribue 
pas  à  lui-même,  6c  ce  qui  ne  con- 
viendroit  pas  à  l'Eglife.  Je  parle 
avec  d'autant  plus  de  liberté ,  que 
je  ne  fuis  impliqué  en  aucune  fa- 
çon ,  ni  dans  la  caufe  de  Reuchlin^ 
ni  dans  celle  de  Luther.  La  colère 
de  leurs  «ennemis  vient  de  ce  que 
les  bonnes  Lettres  refleuriffent  , 
de  ce  qu'on  lit  les  anciens  Au-« 
teurs  condamnés  autrefois  à  être 
mangés  par  les  vers  dans  la  pouf- 
fiére.  Luther  a  écrit  plulieurs  cho- 
fes  avec  plus  d'imprudence  qued'im- 

} piété.  Ce  qui  fâche  le  plus  ceux  qui 
e  déclarent  contre  lui,.c'eft  qu'il 
n'accorde  pas  aflez  d'autorité  à 
Saine  Thomas  »  qu'il  diminue  le* 
profit  des  Indulgences  ,  qu'il  n'a 
pas  eu  a({ez  de  refpeâ  pour  les 
Ordres  Mendians ,  qu'il  ne  donne 
pas  autant  d'autorité  aux  Scholafti- 
ques  qu'aux  Evangiles,  enfin  qu'il 
nftéprile  les  difputes  des  Ecoles  : 
car  ce  font  -  là  des  héréfies  infoute- 
nables.  Autrefois  gn  regardoit  com- 
Tome  IL  C  . 
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»  me  Wrccique  ,  quiconque  comte^l 
r*  difoit  ou  1-Evangile  ou  les  anicle$ 
»  de  foi;  préfentement  fi  quelqu'un' 
»  ne  penfe  pas  comme  Saint  Thomas,  1 
»i  il  eft  hérétique  :  on  donne  même  ' 
»  ce  nom  à  ceux  qui  ne  s^accommor 
»  dent  pas  de  quelque  raifonnement 
»  Sophiitique  inventé  depuis  deux 
jours  y,  ce  qui  ne  leur  plaît  pas,  ce 
»  qu'ils  n'entendent  p^s  eft  une  héré- 
»  lie.  C'eft  une  héréfie  de  favoir  le 
»  Grec  ,  &  de  parler  avec  élégancCp 
M  L'aflàire  de  Luther  eft  renvoyéis 
»  aux  Facultés  de  Théologie;  c'eftà 
»  elles  à  décider.  Elles  répondront 
»  de  leurs  décifions ,  qui  rje  me  re- 
»  gardent  point  ;  pour  moi ,  j'ai  tou- 
»  jours  eu  attention  qu'il  n'y  e^ 
»  rien  d'obfcène ,  rien  de  féditieux , 
»  rien  d'oppofé  à  la  Dodtine  de  Je*- 
ii  fus-Chrift  dans  mes  Ecrits.  Je  ne 
c<  fâche  pas  que  j'aye  jamais  enfeigné 
p  d^errcur ,  ni  caulé  de  tumulte  ;  je 
»  m'expofcrois  plutôt  à  tout ,  qu'à 
.»  exciter  une  fédition.  J'ai  crû  devoir 
»»  faire  part  de  tout  ceci  à  votre  Gran- 
»  deur  ,  non  pas  que  je  prenne  la  li- 
»  berté  de  lui  donner  des  confeils  , 
3>  mais  afin  qu'elle  foit  en  état  ât 
»  prendre  le  meilleur  parti  ;  fi  les  adr 
?*verfaires  des  bonnes  Lettres  veu- 
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^lent  abufer  de  votre  autorité»  Je 
»  crois  pour  moi  que  ce  qu'il  y  au* 
»  roit  de  mieux  pour  votre  tranquil- 
a»  lité  ,  ce  feroit  de  ne  point  prendre 
»  part  à  cette  affaire.  « 

L'intention  d'Erafme  étoit  que  cette 
Lettre  fût  fecrette  ;  c'étoit  une  inf- 
trudlion  qui  étoit  faite  pour  diriger 
la  conduite  du  Cardinal  de  Mayence* 
Il  eft  effentiel  de  remarquer ,  qu'elle 
fiit  écrite  plus  de  fix  mois  avant  que  • 
Léon  X.  eût  condamné  Luther  par 
-fa  Bulle  qui  cft  du       Juin  1^20^ 
Erafme  avoit  chargé  Hutten  de  cette 
Lettre-,  il  lui  avoit  recommandé (ii)  (a)Ef{fl: 
de  la  rendre  en  main  propre  :  il  lui  41.  L. 
avoit  permis  de  la  fupprimer ,  s'il 
croyoit  qu'elle  ne  fît  pas  un  bon  ef- 
fet y  mais  Hutten  qui  gardoit  à  la 
vérité  encore  quelques  ménagemens 
avec  Erafme  ,  étoit  entièrement  livré 
a  Luther ,  &  il  ufa  en  cette  occafion 
d'une  grande  perfidie.  Il  fît  imprimer 
la  Lettre  (J?  )  fans  la  rendre  au  Car-  ^^j^^ 
dinal,  croyant  par-là  forcer  Erafme  19.  L.  17. 
k  fe  déclarer  pour  Luther.  Non  con- 
tent de  <:ette  trahifon,  il  altéra  fa 
Lettre  ;  &c  dans  un  endroit  où  Eraf- 
me avoit  fimplement  nommé  Luther,  (c)Spon^ 
il  avoit  ajouté  notre  Luther.  Le  Car- gjâ><«^^w. 
dinal  do  Mayence  fut  fort  éronné  {c) 

Cij 
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quand  il  apprit  qu'il  paroiffoit  ut 
Lettre  d'Erafme  à  lui  adreffée ,  i 
qui  étoit  imprimée  :  il  en  fçut  d'aboi 
très- mauvais  gréàErafme,  qu'il  im; 
gina  avoir  eu  part  à  cette  impreflior 
mais  un  défaveu  autentique  le  jui 
tifia  dans  lefprit  de  ce  Prince ,  qi 
voulut  enfin  avoir  l'original  de  cen 
Lettre.  Elle  lui  fut  remife  à  moiti 
déchirée  ,  &  remplie  de  Tencre  dot 
elle  a  voit  été  noircie,  tandis  qu'o 
Fimprimoit.  Luther  en  pànitxd'abor 
ta)  Sechen-  content  (a)  ,  parce  qu'il  crut  qu 
dorf,  L.  1.  c'étoit  fcn  apologie  ;  mais  dans  1 
{f.  6$,  p.  fuite  il  trouva  qu^Erafme  ne  prenoî 
pas  a(fez  vivement  fon  parti,  de  foi 
te  que  cette  Lettre  ne  plut  ni  au: 
Théologiens  Catholiques ,  ni  aux  Lu 
thériens. 

11  y  eut  un  malheur  pour  la  bon 
ne  caufe  ;  elle  fut  d'abord  très-ma 
défendue,  a  Quelques  Mt)ines,  di 
»  Erafme ,  dans  une  Lettre  au  Du< 
(^)  EpyK  George  de  Saxe  (b) ,  &  des  Théo 
107. 1. 15?..  logiçns  imprudens  ont  augmenté  l 
»  mal  par  des  déclamations  folles 
»  ignorantes  &  féditieufes ,  &  d'ui 
^  petit  mal ,  ils  en  ont  fait  un  très- 
»  grand.  Il  n'y  avoit  dans  le  com 
^  mencement  que  le  gain*  des  Indul 
»  gences  qui  courût  quelque  rifque 
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i  même  que  Luther  a  avancé  bien 
s  chofes  qui  ont  choqué  le  plus 
and  nombre  ;  auffi  *ces  Thëolo- 
îns  écrivent-ils  de  façon  à  nuire  à 
Diété  Evangélique,  fi  Ton  en  croit 

Savans  &  lés  Gens  de  bien.  »  , 
efter  Prieras  ,  Maître  du  Sacré 
is,  fut  un  des  premiers  qui  don- 
es  preuves  de  fon  zélé  contre  Lu- 

»Mais,  dit  Erafme  au  Cardi- 
l  Campe^e(fl),  je  n'ai  encore  M  Efifl. 
perfonne  qui  ait  approuvé  fes  ^*  ^«  ^4* 
ivrages  /^pas  même  ceux  qui 
^^^ent  le  plus  Luther.  »  Il  en  parle 
naturellement  dans  fa  réponfe  au 
ce  de  Carpi ,  qu'il  prend  a  témoin  - 
lalheureux  fuccès  de  Prieras  :  »  H 
,  dit-il ,  fiflé  de  tout  le  monde  ;  & 
Pape  lui-même  fut  fi  mécontent 
Prieras,  qu'il  lui  impofa  filence.  p 
ieu  de  traiter  les  matières  à  fond  , 
e  défendre  les  Dogmes  par  les 
ripes  fur  lefquels  ils  font  fondés, 
ras  tiroit  fes  principales,  preuves  » 
infaillibilité  du  Pape  ;  &  ce  fut 
ui  donna  occaûon  a  Luther  d'at- 
îr  les  droits  légitimes  du  Saint    {(j)  ifl. 
e  :  le  Cardinal  Pallavicin  en  con- 
:        &après  lui  Maimbourg,  f^' ^;  ^J^^- 
5  exprime  amh  :  »  Prieras  au  heu  Lu^, 
réfuter  Luther  folidement ,  corn- 1. 1  j . 
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»  me  il  le  pouvoir  faire  ,  fit  un  Ecrir 
«.rempli  d'exceffives  exagérations  dè 
^  »  la  puiflance  &  de  Pauiorité  du  Pa- 
»  pe  ,  qu'il  élevé  infiniment  au  defluS 
»  de  tous  les  Conciles ,  dont  il  parle 
»  en  des  termes  que  Rome  n'approu- 
»»veroit  pas  ;  ce  qui  donna  lieu  à 
»  Luther  de  rendre  cette  autorité 
«  odieufe.  »  Lo  mépris  que  Prieras, 
s'étoit  attiré  par  des  Ouvrages  où  il 
n'y  a  ni  fcience  ni  jugement ,  enga* 
gea  quelqu'un  à  donner  un  Livre  fous 
fon  nom  avec  ce  titre  (a.)  :  Méthode 
cuhis  &autentique  pour  décou- 

rum  expeu  vrir  les  Luthériens  ;  il  eft  dédié  aux 
1. 1.  p. 87p.  Frères -Prêcheurs,  Prieras  s'y  pro- 
pofp  de  confondre  ces  ânes-  ^  qui 
ofent  avancer  que  '  les  Inquifiteurs 
ne  font  que  des  ignoyans ,  &  man- 
quent des  talens  néceilaires  à  ceut 
qui  doivent  agir  contre  les  hérétiques; 
»  ce  que  l'on  ne  peut ,  dit-il ,  entendre 
»  fans  horreur,puifqu'il  eft  conftant  que 
•  »  les  Freres-Prêcheurs  font  les  gran- 
9>  des  lumières  de  la  Sainte  Eglife 
Si  Romaine,  »  On  trouve  enfuite  douze 
régies  qui  doivent  diriger  les  In- 
quifiteurs j  la  créance  de  l'infaillibilité 
du  Pape  en  eft  une.  On  y  donne 
comme  un  principe  certain  ,  que  l'E- 
criture ordonne  de  faire  mourir  les 
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hérétiques;  que  c'eft  le  fentiment  de 
Saint  Paul ,  loriqu'il  a  dît  heretïcum 
haminem  devita  ,   ce  qui  fignifie,  de 

^  '  jfitâ  toile.  La  Langue  Grecque  eft  trai- 
tée d'hérétique  &  fchifmatique  ;  & 
TAuteur  déclare  que  fi  Saint  Jérôme  , 
Saint  Auguftin  &  mênre  Saint  Paul 
vîvoient  aujourd'hui  ,  ils  auroient 
bien  de  la  peine  à  fe  préferver  du 
feu  ,  tant  les  Inqufiiteurs  favent  bien 
leur  métier. 

Les  Dominicains  ont  foutenu  (^  )    (a)  Bîb. 
que  jamais  Prieras  n'avoic  fait  ce  Li-  Eclrud. 
vre  ,  &  qu'il  avoit  éré  fuppofé  par 
quelque  ennemi  de  leur  Ordre.  Effcc- 
tirement  la  fuppofition  eft  fort  aifée 
à  découvrir  ;  &  pour  çeu  qu'on  y  ap- 
pone  d'attention ,  il  eu  facile  dé  s'ap- 
percevoir  que  c'eft  un  Ouvrage  fait 
dans  le  goût  de  celui  des  Lettres  des 
liomn\es  obfcurs ,  &  dans  le  deffein  de  " 
rendre  très- ridicules  Prieras  &  les 
Inquifiteurs. 

Un  Cordelier  nommé  Auguftin 
écrivit  enfuite  contre  Luther  {b)  ;  C^)  Eraflne 
mais  il  réuflit  encore  moins  que  Prie-  ^f^J^*  '•^'^ 

•ras.  Cajetan ,  très  célèbre  Théologien^ 
travailla  auflî  contre  les  Novateurs  (c)  ;  Cr)i<ï.LiVre 
mais  fon  Ouvrage  hcriffé  de  Scholaf-  contre  le 

tique  eut  peu  de  fuccès ,  parce  qu'on  Prince  de 

pommençoic  à  fe  dégoûter  de  ce  genre  ^^'P** 
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d'écrire.   Le  feul  Th^olog^en  dottl 
Eratine  aifcrû  devoir  faire  rapproba-l 
tion ,  eft  Jean  ïurenholtie  ,  «uifi  ap- 
pelle du  nom  de  fa  Patrie  ,  mais  plus 

(a>  Fv>   consu  fous  celui  de  Driedo  (a)*  »  D 
lu ,  zji/ .  \-  ditpuca ,  dit  Erafme  ,  plufieurs  jours 

Aï*!<{.va»  »  contre  les  axiomes  de  Luther ,  & 
»  fans  injures  ,  comme  il  'convient  à 
j»  un  vrai  Théologien.  Il  a  écrit  depuis 
»  peu  un  petit  Livre  fur  le  même  fu- 
»  jet  :  je  ne  doure  pas  qu'il  ne  foit  écrit 
«  avec  la  même  modération  que  s*eft 
»  paflée  la  difpute  ;  perfonne  ne  s'eft 
3»  donné  plus  de  peine  que  moi  pour 
*  faire  répandre  ce  Livre.  » 

Cependant  les  nouvelles  opinions 
faifoient  de  jour  en  jour  de  très-grands 

(^)  Ff  J/l. P^^S^^^  (^)  la  condamnation 

>•  U  i4«  QUI  en  avoit  écé  faite  par  les' Facultés 
ae  Théologie  de  Cologne  &  de  Lou- 
vain.  On  attendoit  le  jugement  4e  celle 
de  Paris  qui ,  fuivant  ce  qu'en  difoit 
Frafmo  au  Cardinal  Campege  ,  atour 
jours  tenu  le  premier  rang  dans  les  ma- 
tières Théologiques,  comme  le  Siège 
de  Rome  tient  le  premier  rang  dans 
l'Eglife.  Léon  X.  s'imagina  terminer 
cette  grande  afiàire  par  la  Bulle,  qui 
fut  publiée  le  i;*.  Juin  lyao.  mais 
malheurcufcment  elle  ne  fit  qu'augmen- 
ter les  troubles  &  ropi&âtreté  des 
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Novateurs,  Jufqu'alors  plufieurs  gens 
de  bien  n'avoient  pas  defefperé  de  la 
réunion ,  fi  cette  affaire  étoit  menée 
avec  prudence;  mais  cette  Bulle  ôta 
toute  efpérance  &  fixa  ce  Schifme  9 
que  M.  r  Abbé  Dubos  appelle  (a)  le  (a)  Hift.de 

{jlus  grand  malheur  qui  foit  arrivé  à  la  Ligue  de 
'Europe  depuis  fk  dévaftation  par  les  Cambrai  , 
Peuples  du  Nord,  même  à  ne  le  re-  ^'  ^^'^  ^'  ^' 
garder  qu'avec  les  yeux  de  la  chair.    ^  ^* 
liUtlier  fe  plaignit  hautement  qu'il 
avoit  été  condamné  par  les  intrigues 
des  Moines  :  dès  lors  il  oublia  toutes 
fes  foumiflions ,  comme  fi  c'eût  été  de 
vains  complimens  (  t  )  ;  il  n  eut  que  de  (^)  Variât, 
la  fureur.  On  vit  voler  des  nuées  d*é-  L.  i.  n.  14. 
crits  contre  la  Bulle  ;  il  y  en  eut  en- 
tr  autres  un  qui  portoit  ce  titre  info- 
lent  &  fcandaleux  ,  contre  la  Bulle 
exécrable  de  TAntechrift. 

Erafme  prévit  tous  ces  malheurs  dès 
qu'il  eut  vu  la  Bulle  :  il  ne  diflîmula 

Eoint  ce  qu'il  en  penfoit  ;  il  le  dit  li- 
rement  à  fes  amis.  Il  ne  craignit  pas 
même  d'ouvrir  fon  cœur  à  ceux  des 
Cardinaux  qui  avoient  la  plus  grande 
•part  dans  la  confiance  du  Pape.  A  pei- 
ne la  Bulle  paroilloir- elle  ,  qu'il  écri- 
vit (#)  le  9  Septembre  15*20  au  (0  Epifl» 
Refleur  de  Louvain  :  »  On  attenioit  *7.i- 1*» 
»  le  jugement  de  la  Faculté  de  Paris  9 

Cy 
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»  lorfque  tout  d*un  coup  on  firimp^j 
H  mer  une  Bulle  formidable,  que  kl 
»  Pape  a  empêché  qu'on  ne  publiât.  | 
»  Ce  confeil  qui  a  été  donné  à  Sa  Sain- 
»  tcté  ,  eft  bien  dangéreux  ;  cette  af- 
»  faire  cjui  a  mal  commencé  ,  a  été 
»  jufqu'a  préfent  mal  conduite.  '  Ce 
»  n*eft  pas  à  moi  ni  à  mes  fembla- 
»  bles  à  juger  des  Bulles  des  Papes , 
(d)  Epifl,  »n^3ndoit-il  (a)  à  Peutinger  Confeiller 

}©•  L.  13.  *  de  l'Empereur  le  §  Novembre  fui- 
»  vant  ;  cependant  il  y  a  plufieurs  per- 
»  fonnes  qui  dans  cette  Bulle  que  le 
»  Nonce  vient  d'apporter  ,  défire- 
wroient  cette  douceur  digne  de  celui 
3»  qui  eft  le  premier  Vicaire  de  Jefus- 
»  Chrift  qui  étoit  fi  doux ,  digne  de 
»  Léon  ,  qui  jufqu'à  préfent  a  donné 
■»  des  preuves  de  tant  de  bonté  ;  mais 
»  ce  n  eft  pas  à  lui  qu'on  impure  cette 
»  façon  d*agir  ,  c'eft  à  ceux  qui  Ten- 

(M  Eptff.  •  courent.  »  Erafme  étoit  perfuadé  (i) 

i8*l/i5,  c'étoient  les  Moines  qui  avoienc 
extorqué  cette  Bulle.  Il  parloir  avec 
la  me  aie  liberté  au  Cardinal  Cam- 

(0  Efij}  pcg^-  »  Il  a  paru ,  difoit-il  (  c)  une 
L.  14  »  Bulle  terrible  fous  le  nom  du  Pape. 
»  Elle  a  été  jugée  être  trop  févére  (i) 


(  1  )  B:illa  vija  eft  omnibus  inclmemior  > 
quàm  fr9  lenitatf  Ltonh  nojlrh 
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anr  pouf  uftPoiîtife  auffi  doux  que  Léon  ; 
»  &  ceux  qui  étoient  chargés  de  rexé-  iP 
3>cuter  y  ont  encore  ajouté  de  nouvel- 
aï  les  rigueurs.  J'ai  toujours  crû  ,  écri- 
.    »  voit-il  au  Duc  de  Saxe  {a)  que  ce  (a)  e 
•  »  n'étoit  que  par  le  filence  qu^on  pou-  107.  L 
»  voit  afloupir  éette  affaire  ;  &  c'eft 
a>  aulTi  le  fentiment  des  Cardinaux  & 
»  des  Grands  qui  ont  le  plus  de  pru- 
B»  dence.  Il  a  paru  une  Bulle  très-vio- 
*  lente  (  i  )  ;  elle  n^a  point  produit  5^ 
»  d'autre  effet  que  d'augmenter  Tin*  fima  B\ 
10  cendie.  a* 

Sadolet ,  ce  Prélat  fi  fage ,  fi  éclai- 
rré  ,  que  fon  mérite  éleva  à  la  Pour- 
pre Romaine  ,*  jugea  de  même  qu*E- 
rafine  9  que  Léon  auroit  mieux  fait 
d^emplôyer  les  voies  de  douceur  que 
celles  dont  il  fe  fervit.  »  Il  y  eut  auffi 
a>  quelque  faute  de  notre  part ,  avoue- 
»  t-il  (c)  de  bônrie  foi.  Ce  qui  au-  ^ 
»gmentoit  ma  douleur,  c'eft  que  je  \ 
»  voyois  qu'il  fe  faifoit  diverfes  cho-  151. 
3»  fes  peu  conformes  à  ce  que  deman-  . 
^'  doient  les  circonftances.  On  ne  fon- 
^  geoi:  point  à  apporter  les  remèdes 
P  propres  à  étouffer  le  mal;  on  n'écou- 
»  toit  point  les  bons  avis  de  ceux  qui 
»  tachoient  de  perfuader  ,  que  l'on 
9»  pouvoir  remédier  à  ces  plaies  par 
«ladoUjfeur,  Scpar  condefcendance 
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»  fur  diverfes  chofes  que  Von  pouyolt 
»  &  que  Von  devoit  accorder^pour  em- 
»  pêcher  que  les  voies  violentes  n'au- 
ç    j  »  gmentaflent  le  mal.  »  Sponde  (a)z 

àV^\7it  P^"^^     ""^^^  '  ^^"^^  "1"^  lezéléFlori- . 
*  mond  de  Rémond  ,  lorfqu'il  parie  de  lai 
conduite  du  Cardinal  Cajetan  à  Aus- 
(h)  Naif  prétend  (b)  que  ce  Légat  au- 

fince  de  ^^^^  mieux  fait  de  convenir  de  la  faute 
rhéréne ,   des  Quêteurs.x»  C'eft  lorfqu'il  devoit  di- 
L.  I.  c.  9*  »  re  ,  ce  font  fes  propres  termes  ,  que  ce 
4-        »  Moine  avoit  raifon;  qu'il  falloit  punît 
a>  ces  Quêteurs ,  faire  inftruire  mieux 
(OC.  II  *      Peuple^  bannir  l'ignorance  & 
u,  ^  *    *  jo  Tavarice.  {c)  Auffi,continqe-t-il,cett« 
»  héréfie  fe  fût  plutôt  éteinte  par  quel- 
»  que  légère  cenfure ,  que  par  cette 
aofévere  &  néanmoins  juft.e  Excom- 
30  munication  ;  »  &  il  appuyé  fon  feit- 
timent  de  Tautorité  de  Guichardinb 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  Frapaolo  ait 
Xi)  'L.  i.P^^f^      même  :  il  a  prétendu  {d) 
n.  13.      que  Léon  s'éroit  repenti  du  premier 
Bref  qu'il  avoit  fait  paroître  en  faveur 
des  Indulgences  le  9  Novembre  lyi  8. 
qu'il  auroit  bien  mieux  fait  de  laiffer 
di  purer  entr'eux  les  Théologiens ,  en 
fe  confervant.  neutre ,  de  fe  faire  ret 
pedler  des  deux  partis  ,  que  d'en  allé-, 
ner  un  en  fe  déclarant  pour  l'auti-ej 
que  fi  l'on  eut  fait  peu  de  cas  de  çettCL 
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difpute  ,  elle  fç  leroit  affoupie  d'elle- 
même.  Il  ajoute  (il)  que  la  Bulle  de (4)  N.  i4i 
1520.  étonna  les  gens  fenfés.  Maim- 
bourg  lui-même  (fc  )  n'étoit  pas  é\oi*ik)  Hift.dti 
gné  de  penfer  comme  Erafmc  &  Fra-  ^w^»  ^*  ^» 
paolo ,  puilquM  croit  qu'après  la  Diette  ^' 
d'Ausbourg  où  Luther  comparut  en 
.  préfence  du  Cardinal  Csj  .tan  ,  on 
auroit  dû  envoyer  les  pièces  du  Procès  v 
au  Pape ,  &  en  attendant  ordonner  le 
lilence. 

Il  y  a  des  raifons  de  croite  que  fi 
Léon  eût  fuivi  les  impreflions  de  fon 
caraftere',  il  auroit  préféré  les  voies 
de  douceur.  »  Ce  Pontife  de  fon  na- 
•  turel,  difoit  Erafme  au  Cardinal 
a»  Campege  (  c  ),  eft  extrêmement  porté  /  x 
»  à  la  paix  &  a  la  concorde.  »  Nous^^^ 
avons  une  Lettre  de  lui  au  commen- 
cement de  ce.  te  grande  diipute  ^  qui 
démontre  qu'il  n*étoit  pas  éloigné 
d'entrer'  dans  des  voies  d'accommo- 
dement ;  on  nV  a  pas  encore  aflez 
fait  attention,  fiembe  qui  pour  lors 
étoit  Sécretaire  du  Pape  ,  &  qui  de-  * 
puis  fut  Cardinal ,  eut  ians  doute  quel- 
que part  à  'cette  Lettre  qui  fe  trouve 
dans  le  recueil  des  fiennes  ;  elle  eft  a-  .g^^^fj^* 
dreflce  (    )  au  Pere  Gabriel  pour  lors  Rain^l^ 
Sous-Général  des  Auguftins  ,  &  (\\x\dusy  an. 
de^UiS  en  fut  Général  après  la  Proiiao-  in^^n^W 


tion  de  Gilles  de  Viterbe  au  Cardina- 
lat :  elle  eft  datée  du  ^  Février  i c  i8. 
Iléon  charge  le  Pere  Gâbriel  d'em- 
ployer fes  loins  &  fon  autorité  pour 
retenir  Luther  ,  &  d'avoir  recQUrs  à 
des  gens  de  bien  éclairés ,  qui  tâchent 
(  I  )  de  l'appaifer.  »  Si  vous  le  faites 
«  prompterAent,  ajoute  le  Saint  Pere, 
T»  nous  croyons  'qu'il  ne  fera  pas  àiffi^ 
»  cile  d'éteindre  cette  flamme  naif- 
»  fante  ;  mais  fi  vous  différez  >  &  que 
a>  le  mal  prenne  de  nouvelle^  forces  » 
»  j'appréhende  qu'il  ne  foit  plus  p<^*- 
»  ble  d'y  remédier  lorfque  nous  le  vou- 
»  drons,  *>  Ce  parti  qui  -,  fi  l'on  juge 
des  chofes  par  l'événement ,  auroit  dû 
mériter  la  préférence,  n'étoit  pas  de 
ceux  qui  devoienc  plaire  pour  lors  aux 
Courtifanâ  de  Rome.  Dans  ce  haut 
dégré  d'élévation  où  étôient  pourlers 
les  râpes,  ils  réuflîifoient  preftjuedans 
tout  ce  qu'ils  entreprenoient  &  ceux 
qui  fc  commettoient  avec  eux ,  même 
dans  les  matières  qui  ne  font  point  du 
Teflbrt  des  chofeS  fpifituèlles ,  étoient 
les  vidimes  de  ce  pouvoir  immehfe 


le  temporel &  dônt  la  foiblcfTè  &  la 
fuperftition  des  Princes  &c  des  Peu» 


qu'ils  s'étoient 


(  I  )  Qjêiplacan  hmintm  çmntur. 
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pies  les  laiffoit  jouir.  Louis  Xlt.  en- 
core  tour  récemment  venoit  d'effuyer" 
•  mille  dégoûts  pour  s'être  brouillé  avec 
Jules  II.  &  François!,  écoit perfuadé- 
que  jamais  ii  ne  réufliroit  dans  les  pro- 
jets fur  le  Duché  de  Milan  ,  s'il  trou-  ' 
voit  les  Papes  contraires  à  fès  deiFeins. 
Ce  qui  fe  paffa  après  la  condamation 
de  Luther  ,  eft  une  preuve  de  la  haUt- 
teur  exceflive  &  de  la  vanité  inluppor- 
table  des  flatteurs  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Celui  qui  apporta  la  Bulle  contre 
Luther  (a)  à  la  Gourde  l'Empereur  Ré 
dit  en  oréfence  d'Erafme  :  »  Le  Pape^e  au  I 
»  qui  eu  venu  à  bout  detaftt  de  Ducs  ,^^**P*î 
»  de  tant  de  Comtes  ,  (aura  bien  met- 
»  tre  à  la  raifon  trois  miférables  Qram- 
»mairiens  ;  »  &"s'échauffant  davantage»  > 
il  ne  craignit  pas  de  proférer  ces  pa- 
roles que  nous  répéterons,  quoiqu'elles 
ne  foient  pas  nobles,  parce  qu'elles 
fervent  à  prouver  jufqu'à-  quel  point 
d'extravagance  peut  aller  rivreUe  du 
pouvoir  abfolu.  »  Si  l'Empereur  fe 
3>  brouilloit  avec  le  Pape  ,  difoit  le 
»  Nonce  ,  qui  pourroit  bien  avoir  été 
»  Aléandre,  il  lui  fcroit  voir  la  dif- 
»  férence  qu'il  y  a  entr'eux ,  &  que 
»  l'Empereur  auprès  de  lui  (  i  )  n'eft 
»  qu'un  faquin.  »  Un  autre  Miniftrc 
(  I  )  Iw  w  c^ri/f, 
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4u  Pape  étant  chez  Erafme  »  s'ccrii  i 
d  un  ton  menaçant ,  comme  un  Pédatt  ' 
qui  parleroit  à  des  Ecoliers  :  »  Qud- 
•  que  part  que  foit  ce  Frideric,  nous 
»  faurons  bien  le  trouver.  »  Il  parlok 
de  l'Eleéleur  de  Saxe  qui  avoit  a<> 
cordé  fa  proteftion  à  Luther. 

C'étoit  ainfi  que  penfoient  prefquc 
cous  les  Miniftres  duPape.  Il  n'eft  pas 
furprenant  qu'en  cherchant  à  lui  per- 
fiiader  qu^il  n'y  avoit  pas  un  Prince  en 
état  de  lui  réfifter  ^  ils  le  déterminaf- 
fent  à  agir  en  toute  rigueur  côntre  Lu- 
ther  ,  en  repréfentant  au  Saint  Père 
qu'il  feroit  honteux  d'ufer  de  ména- 
gement ,  ou  de  foire  le  moindre  facri- 
fice  à  un  Moine  infolent  qui  ofôit  fe 
révolter.  Cependant  on  tâchoit  de  pré- 
venir Léon  contre  Erafnie  :  il  en  fut 
inftruit  ;  &  il  crut  devoir  écrire  à  Sa 

(a)  Epi/?»  Sainteté  (a)  le      Septembre  ijao. 

5.  L.  14.  Il  lui  déclare  qu'il  ne  connoît  pas  Lu- 
ther ;  qu'il  n'a  jamais  lu  de  fes  Li- 
vres que  tout  au  plus  dix  ou  douze 
pages ,  encore  en  le  contentant  de  les 
parcourir  ;  qu'il  avoit  crû  s'apperce- 
voir  qu'il  avoit  des  difpofitions  pour 
expl  qucr  l'Ecriture  fuivant  la  métho- 
de des  Anciens  ;  mais  que  dès  qu'il 
avoit  vû  que  fes  Ecrits  alloient  eau- 
fer  du  tumulte ,  il  avoit  eu  recours 
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même  aux  menaces  pour  empêcher 
Froben  de  les  imprimer  ;  qu'il  âvoît  ^ 
écrit  à  fes  amis  d'avertir  Luther  de  ne 
jamais  s'écarter  de  la  douceur  Chré- 
tienne, &  de  travailler  pour  la  tran- 
quillité de  TEglife.  Il  s'efforce  en- 
fuite  de  juftifier  lès  complimens ,  qu'il  ^ 
avoit  faits  à  Luther  dans  fa  réponfe  à 
.la  Lettre  de  ce  Novateur.  On  lui  en 
avoit  fait  un  crime  à  Rome.  Ilfou- 
tient  que  jamais  il  n'a  pris  la  défenfe 
d'aucun  Dogrqe  de  Luther  ;  que  s'il  ne 
l'a  pas  réfuté,  c'eft  qu'il n avoit  paslû 
fes  Ouvrages  ,  &  qu'il  étoit  occupé 
des  fiens  ;  que  d'ailleurs  ces  matières 
étoient  au  deflus  de  fon  érudition  &  de 
fa  capacité  ;  qu'il  n'auroit  pas  voulu 
prévenir  les  Facultés  de  Théologie  , 
qui  étoient  occupées  à  travailler  con- 
tre Luther ,  &  qui  vouloient  avoir  la 

tloire  de  le  réfuter  les  premières.  Il 
étlare  qu'il  n'a  pas  même  favorifé 
Luther ,  lorfque  cela  étoit  encore  per- 
mis ;  qu'il  avoit  feulement  défapprou- 
vé  la  manière  dont  on  l'attaquoit  » 
nullement  par  confidération  pour  Lu^ 
ther ,  mais  pour  l'honneur  des  Théo- 
logiens. 

Le  Pape  fut  content  de  cette  Let- 
tre :  il  fie  réponfe  à  Erafme  le  onze 
Janvier  lyai.  &  cette  réponfe  vient 


IcJ   Sr£"i=!ï  iEBçnmée  z  Rome  (a)  avec' 
'jss  HDrr-Lîis  Lettres  du  Cardinal  Si- 
>Àn&.  Le^::  déclare  que  la  Lcrat 
X Sranxe     a  àir  grand  plaîfir ,  k'i 
j»fzuxz        iTciî  en  quelques  doute 
ir  à  -bc^    pciler  ;  qu'ils  lui  avoien 
nihir^-.  "Cïrî-leuîement  par  quel 
Hr:  très-prudens ,  mai 
«uiî  rjr  rv:?ilç:5a-ucs  de  fes  Écrits 
>iMir  C5;*î  "x^'jr:  m  peu  détourné  de  ré 
cnnctïTixT"  :è<  n'^ns  ;  que  fa  dernier 
î.^ — ;  i'i  c:::  i^ic^  toutes  ces  imprel 
^  c      35i  point  de  foi 

n^uv:». Tu  rc  i«  5^:nt  Siège  &  à  1 
VI  iv;  \£^::^;  oui!  voudroit  q») 
snir  ncnxie  «  iat  également  pei 
^btcc:  II.  J^i-iiccte  à  travailler  contr 
e<  locnîrKw  :  i  ii  l'affure  qu'il  1 
tfti*«r  awc  grand  plaUîr 

Ci?  3iC  j>M>crç  cette  exhortatio 
jtt        H  ^  icetca  à  Erafme  Tidé 
i*iiT  v>rtri^  «a  nois  Livres  fur  Tal 
iu.  L^^rs^sanitme.  As  devoien 
«  nri3  Dcalcgoes ,  dont  les  In 
55«^cvri!«œi  wroient  été  Thrafima 
.  îùbciî  i:  Philalethe.  Le  prc 
rrl>  îeparti  de  Luther ,  1 
ivcri  :V  îiîoiî  déclaré  contre  lui ,  & 
rJTOÎt  été  le  Médiateur.  1 
«ucu  ctê  i^ucition  dans  le  preoiie 
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•Dialogue  de  favoir ,  fi  quand  bien  mê- 
r  me  la  Dodlrine  deLuther  feroit  vraie , 
.   ïl  ne  feroit  pas  répréhenfible  par  la  ma^ 
.niere  dont  il  s'eft  conduit  :  fa  Doc- 
trine àuroit  été  examinée  dans  le  fe- 
TOnd;  &  enfin  dans  le  troifiéme  Eraf- 
me  auroit  propofé  les  moyens  d'aflbu- 
pir  cette  grande  difpute. 

On  ne  fçut  pas  plutôt  qu'il  avoit 
envie  de  travailler  fur  cefujet,  qu'on 
auroit  déjà  voulu  voir  fon  Ouvrage.- 
Les  Nonces  Carraccioli  &  Aléan* 
dre,Glapion  Prédicateur  de  l'Empe- 
reup,  Milord  Montjoie ,  le  Duc  Geori^ 
ge  de  Saxe  ,  le  foUiciterent  d'ache- 
-   ver  promptemcnt  un  Livre  fi  inté- 
reflant  ;  Gîapion  lui  en  écrivit  des 
Lettres  très  -  preflantes  de  la  parc  de 
TEmpereur.  Il  en  fit  quelques  pages  ; 
cnais  fa  mauvaife  fanté  {a)  &  divers  ^  .  ^ 
autres  obllacles  Tempêcherent  de  le  uq.l 
continuer.  Il  étoit  dans  la  réfolution» 
8*il  Tavoit  achevé  ,  de  ne  le  faire  im- 
primer qu'après  l'avoir  fait  examiner 
par  des  gens  de  bien ,  qui  n'auroient 
eu  en  vûe  que  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift. 

Sechendorf  a  regretté  (by  avec  rai-  W  ^» 
fon  un  Ouvrage,  qui  nous  auroit  fans 
doute  appris  des  aétails  très -curieux - 
de  cette  grande,  affaire» 
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L'année  que  la  Bulle  de  Léon  con- 
tre Luther  tut  publiée,  Charles  V. 
fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  , 
d^oii  il  alla  à  Cologne  oi\  il  fé  tint 
une  Diette  célèbre  ;  Erafme  y  aflîfta 
{a)  Rhena-  (a)  en  qualité  de  Confeiller  de  PEm- 
ni  Bftjl.    pereur.  Frideric  Elefteur  de  Saxe, 
zélé  Protefteur  de  Luther,  s\  trou  voit 
au(E.  Ayant  grande  envie  d  avoir  une 
conférence  avec  Erafme  au  fujet  des 
difputes  qui  troubloient  l'Eglife  ,  il  fit 
prier  Erafme  de  fe  rendre  chez  lui. 
Xh)  Epifl.  Spalatin  étoit  en  tiers  ;  il  étoit  (b)  Au- 
35.  JL.  5.  mônierde  TEIefteur.  Il  fervit  d'inter- 
prète à  ce  Prince  ,  qui  favoit  très- 
bien  les  Belles-Lettres ,  mais  qui  n'é- 
toit  pas  accoutumé  à  parler  Latin.  Ils 
'(c)  Sechen-fe  virent  (c)  le  y  Décembre  I5'20.  (i) 
dorf,  L.  I.  Le  Prince  étoit  debout  devant  la  che- 
lî  cLw™"^^  '  Erafme  &  Spalatin  allèrent 
Saxania^L.  P^^^  ï'rideric  commença  la 

I.     Il 6.  converfation  ;  il  demanda  à  Erafme 
,  M.  Adam,  ce  qu'il  penfoit  de  Luther  &  de  cette 
vha  Luthe-  grande  difpute  :  il  parut  étonné  de  la 
nyf.  114.  haine  violente  que  les  Moines  avoient 

(  I  )  Chîtreus  prétend  que  cette  Confé- 
rence fe  tint  le  7  Novembre  ;  mais  Spalatin  • 
qui  en  a  fait  THiftoire  ,  eft  plus  croyable  : 
il  affure  que  ce  fut  le  5  Décembre*  Sechen- 
dorf  a  eu  communication  de  rOuvra^e  de 
Spalatin, 
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contre  lui,  »  d'autant  plus  ,  difoit- 
»  il ,  qu'on  lui  avoit  afluré  que  fes 
»  mœurs  étoient  réglées ,  &  que  fa 
»  doétine  n'étoit  pas  impie.  »>  Il  parue 
rfe  pas  approuver  la  manière  dont  le 
Pape  s'étoit  conduit  dans  cette  occa- 
lion.  JErafme  fut*  quelque  tcms  à  ré- 
fléchir fur  la  réponfe  qu'il  devoit  fai- 
re ;  il  la  commença  par  une  plaifan- 
terie.  »  Il  n'y  a  ,  dit  -  il ,  aucun  fu- 
»  jet  d'être  furpris  que  Luther  ait  fait 
».tant  de  bruit  :  il  a  fait  deux  grandes 
»  fautes  ;  la  première  en  touchant  la 
»  Thiare  du  Pape ,  la  féconde  en  at- 
»  taquanc  le  ventre  des  Moines.  « 
L'Eledeur  ne.  put  entendre  ce  pro- 
pos fans  rire.  Erafrae  prenant  enfuite 
un  ton  férieux,  foutint  que  Luther 
avoit  avec  raifon  attaqué  les  abus  des 
Indulgences ,  &  diverfes  autres  fuperC- 
titions  qu'il  étoit  néceflaire  de  réfor- 
mer; qu'en  général  il  y  avoic  de  la 
vérité  dans  la  doftrine  de  Luther; 
que  tous  les  gens  de  bien  avoient  vû 
avec  plaifir  qu'il  voulût  rappeller  les 
fidèles  à  la  vraie  piété ,  &  aux  pures 
fources  de  l'Evangile,  en  leur  appre- 
nant à  ne  pas  mettre  trop  de  con- 
fiance dan3  les  cérémonies  &  dans  les 
conftitutions  humaines,  &  en  les  dé- 
tournant des  queltions  frivoles  de  U 
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Scholaftique.  Il  déclara  enfuite  ,  Gue 
Luther  ctoit  trop  emporté  dans  la  diP 
pute ,  &  que  les  affaires  de  PEvan- 
gile  dévoient  être  traitées  conformé- 
ment à  Tefprit  de  TEvangile. 

Ce  difcours  qui  n'auroit  pas  fatisfait 
un  Catholique  zélé  ,  parut  très-fenfé 
-  tu)  M.  A-  à  l'Eleâeur  {a)  ,  &  en  conféquence 
iam»       il  écrivit  à  Luther  d'être  plus  modé- 
ré ;  mais  ce  Novateur  irrité  de  (à 
profcription  ,  n'en  devint  que  plus  fu- 
(j,)  Ulen-  "eux  (b).  Frideric  continua  toujours 
fcerge,  dans  de  le  protéger  ,  &  il  reçut  très-froi- 
Rainal.  an.  dément  les  inflance??    des  Nonces 
;i$io,  ti.  Aléandre&  Caraccioli,  qui  le  follici- 
'  ^*     '    toient  de  faire  mettre  en  exécution 
dans  fes  Etats  la  Bulle  de  Léon  X* 
C^eft  ce  même  Frideric  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  va ,  avoir  refufé  d'£- 
Çc)  Chi'      Empereur.  Chitreus  rapporte  (  c  ) 
$reî  Saxo'  de  ce  Prince  ,  que  la  lefture  d'Ho- 
liw,  L.  i.  race  &  de  Séneque  failbit  fes  déli- 
f.  48,      ces  ,  &  qu'il  avoit  fait  afficher  dans 
fa  chambre  diverfes  maximes ,  dont  il 
ne  vouloir  jamais  perdre  le  fouvenir; 
celle  ci  en  étoit  une.  »I1  ne  doit 
»  point  y  avoir  de  diffiérence  entre  •  ' 
»  un  bon  pere  &  un  bon  Prince.  « 

Erafme  dans  quelques- unes  de  fes 
Lettres ,  expofe  quels  avoient  été  fes 
projets,  lorfqu'il  avoit  été  à  Cologne. 
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••Pai  tâché  ,  écrivok-il  à  fon  ami 
»  Berus  (a) ,  Principal  du  Collège  de  (à)  Epi 
»  Saint  Pierre  à  Bafle,  d'engager  Lu-io.  l.  i 
»  ther  à  mériter  la  gloire  de  Fobéif- 
»  fance ,  &  j'aurois  fouhaité  porter 
»  le  Pape  à  la  clémence ,  mon  avis 
oa  plaifoit  à  quelques  Princes,  a 

Après  cette  conférence  avec  l'E- 
lefteur  de  Saxe  (b) ,  Erafme  alla  avec  («)  ^pat 
Spalatin  rendre  yifite  à  Herman  Com-    ^^"^  ^ 
tedeNevenar,  autrement  de  Nouvel*  ^ 
Aigle ,  Prévôt  de  Cologne ,  fon  ami 
.particulier.  Il  lui  préfenta  un  Ecrit 
qui  avoir  pour  titre  Axiomes  j  il  avoir 
rapport  aux  conteftations  préfentes;. 
Erafme  y  prétendoit  que  les  gens  de 
bien  n'avoient  point  été  (candalifés 
des  thèfes  de  Luther  j  que  la  Bulle 
de  Léon  X.  n'a  voit  pas  été  bien  re- 


de  la  douceur  du  Vicaire  de  Jcfus- 
Chrift  ;  que  Luther  avoir  été  à  la  vé« 
rité  condamné  par  deux  Facultés  de 
Théologie»  mais  qu'il  n'avoit  pas  été 
convainçu  ;  que  ce  qui  avoit  été  écrit 
jufqu'alors  contre  lui ,  n'étoit  pas  ap- 
prouvé par  tous  les  Théologiens  j 
que  plufieurs  à<:  ceux  même  qui  ne 
penfoient  pas  comme  Luther,  n'é- 
toient  pas  contens  de  ce  qui  avoit  été 
fait  contre  lui  s  &  que  ^Empereur  ne 


çue,  parce  qu'elle  n'etoit  pas  di| 
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teroit  pas  bien  de  commencer  foft 
règne  par  la  violence.  Ces  axiomes 
ne  dévoient  pas  plaire  au  Nonce 
Aléandre  ^  qui  étoit  un  des  plus  zélés 
advcrfaires  de  Luther.  Erafine  craignit 
qu'ils  ne  tombaffent  entre  fes  mains, 
&  qu'il  n'en  fît  ufage  pour  lui  nuire 
à  Rome ,  &  les  redemanda.  Cepen- 
dant on  ne  fiit  pas  long-tems  fans  fça- 
voir  ce  qui  s'étoit  paflfé  entre  TE- 
leâeur  de  Saxe  &  Erafme.  Luther 
n'en  (ut  pas  plus  content  que  les 
Théologiens  Catholiques  :  il  traitoit 
d'abandon  de  la  vérité  cette  -modé- 
ration qu'Erafme  exigeoit  de  lui  ;  & 
Se_il  écrivit  à  Spalatin  {a)  ,  qu'Eraf- 
chendorf  ^^^^^  bien  éloigné  de  la  grâce j 
L,  I.  ff.  S7,  qu'il  ne  fongcoit  qu  a  la  paix ,  au  lieu 
p.  140.  de  faire  attention  à  la  Croix  ;  qu'il 
voudroit  que  tout  fe  traitât  avec 
douceur;  mais  que  ce  n'étoit  pas  là 
le  moyen  d'amener  la  réforme.  U  y 
avoit  unDominifcain  avec  lequel  EraA 
me ,  malgré  la  haine  qu'il  avoit  pour 
les  Moines,  étoit  en  grande  liaifon; 
c'étoit  Jean  Faber ,  qui  depuis  fiit 
Evêque  de  Vienne.  Ils  eurent  des 
{h)  Bfiâ.  conférences  (b)  fur  les  moyens  de  pa- 
jo»  L.  i2.cifier  fans  tumulte  les  troubles  de 
l'Eglife.  Erafme  fit  part  à  Conrad 
Pcutinger ,  Confeiller  de  l'Empereur , 
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ivis  de  Faber,  Il  fait  d'abord 
and  éloge  de  ce  Religieux ,  qu'il 

être  fort  différent  de  plufieur^ 
n  Ordre.  Outre  l'érudition  fo- 

Tintcgrité  des  mœurs,  la  poli- 

Î4  avoit  beaucoup  de  jugement; 
étoit  capable  de  donner  de  bons 
ils.  Il  auroit  été  d'avis  qu'on 
ecours  à  la  rigueur  ^  fi  l'on  n'a- 
pas  fujet  de  craindre  de  ne  pas 
r  par  cette  voie  ;  mais  dans  la 
fition  oîi  étoient  les  efprits,  il 
lit  que  la  doucgiir  étoit  le  parti 
us  convenable  ,  &  qu'il  ne  faU 
)as  (aire  attention  à  ce  que  Lu- 
&  fes  Partifans  méritoient ,  mais 

qui  pouvoit  plutôt  rétablir  la 
uillité  ;  qu'il  ne  felloit  envelop- 
dans  l'afl&ire  de  Luther  ,  que 

qui  écoient  véritablement  Lu- 
^n8;que  puifque  par  la  violence 
'avoit  rien  avancé  contre  les 
miens,  on  devoir  fe  fervir  pré- 
nent  d'autres  remèdes  s  que  la 
même  de  Luther  ne  feroit  qu'aug- 
:r  le  mal ,  puifque  pour  un  chef 
rti  de  moins,  on  en  verroit  re- 

plufieurs,  qui  donneroient  lieu 
chifme  Se  à  des  combats.  Faber 
it  donc  que  l'affeire  du  Luthc- 
le  devoit  être  rcmife  à  la  con- 
me  IL  D  ^ 


1» 
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noiflGince  de  gens  doôes ,  intégra,!  ^ 
audeflus  de  tout  foupçon,  qui  i  car 
mînaflcnt  en  qualité  d'Arbiores,  poc 
peler  mûremept  les  moyens  de 
iinir  le  plus  tranquillement  qu'il  {>l  ^ 
roir  poflible. »  Mais,  finit  Erafo^, 
Si  Faner  vous  expliquera  lui-mêiK 
3D  fon  projet  ;  &  u  vous  Tapprouva, 
T  vous  pourrez  en  &ire  iifage  dans  h 
X  Die^e  de  XTormes ,  &  engager  ï 
X  prendre  un  parti  qui  fôit  approuvé 
m  OC  tous  les  gens  de  b  ien.  Quoique  je 
r  ne  doute  pas  «  çontinue-t-il ,  que  le 
T  mcrirc  de  Falfcr  ne  l^ï  ferve  d'une 
X  aflc2  fronde  recoinmand^ion  près 
T  de  vous ,  je  vous  fupplie  cependant 
»  Àc  le  bien  recevoir  à  caufe  de  moi; 
r  ^^cfi  le  plus  grand  plaifir  que  vous 

-  ruiffïcy.  me  faire.  Ou  fbrjt  ceux  qui 
r  cnen:  parrout  qu'Erafme  eft  pr^» 

-  venu  conr-c  cet  Ordre  ?  Une  aroe 
'  cnmmc  <  clic- ii>  une  fi  grande  érur 
'  dinon  CCS  moeurs  pareilles,  me 
'  i^iaifcn:  tous  quelque  habit  que  ce 
•  km:,  r 

i.r,  ï>ic:ît  de  Vonnes  ne  prit  point 
cr  pcrri  ic  douceur  (j)  vers  lequel  Fa- 
bc:-  5i;  Er£;^ïic  penchoienr.  Il  y  fut 
.x-^:i.->nnc  que  ks  Livres  de  Luther 
îVroicn:  brûles  ;  pour  lui ,  il  y  fut 
;^o:cri:  conaaic  hérétique,  &  mis  au 
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taf!  de  Ftimpire.  Erafme  avoit  été 
invité  de  fe  rendre  à  cette  Diette  (a)  ;  (a)  Ep'f^. 
cnais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  aller,  6.  L.  ^j. 
parce  qu'il  iàvoit  apparemment  qu'on 
s'y  décerniineroit  pour  des  voies  de 
violence  qu'il  n'approuvoit  pas.  Il  en 
rend  encore  une  autre  raifon  :  il  crai- 
gnoit  que  la  pefte  qui  avoit  afiligé  Co- 
logne pendant  la  Diette  >  ne  fe  fît 
aufli  fentir  à  Wormes.  ^ 

Ce  qu'Erafine  avoit  prévû  arriva  : 
Luther  ne  devint  que  plus  furieux  de- 
puis (à  profcription  ;  fes  Livres  ne 
refpirereot  plus  que  Temportement  : 
il  ofa  fÎEkife  brûler  publiquement  les 
'J^écrétales  »  pour  venger  l'incendie 
de  fes  Livres.  Erafme  en  fut  fcanda- 
lifé  9  ainfi  que  tous  les  Catholiques. 
Il  diibit  dans  une  Lettre  écrite  le  lo 
Mai  ijai  (b)  ;  »  Je  ne  fçai  quel  Dé-  (ù)  Epîjî. 
■>  mon  s'eft  emparé  de  Luther  ,  &^7i. 
»  le  Élit  invedliver  avec  tant  de  li- 
M  cence  contre  U  Pape ,  contre  tou- 
3P  tes  les  Ecoles-,  contre  tous  les  Or- 
a>  dres  Mendians.  Quand  même  il  au- 
»  roit  la  vérité  pour  lui  ,  pourroit- 
»  on  approuver  la  manière  aonc  il  s'y 
»  prend  f  « 

Cependant  les  ménagemens  qu'E- 
rafme  avoit  eus  pour  Luther  lui 
avoient  fait  un  très  -  grand  nombre 
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bre  d'ennemis  chez  les  Moines  & 
chez  les  Théologiens  :  ils  le  confon- 
doient  avec  Luther  ;  ils  difoîent  pu* 
(j>   Bfîf.  biiquemenc  (a)que  c'écoic  dans  les  Oih 
B^ix.       vrages  que  Luther  avoit  puifé  &  doc- 
trine. Un  Doâeur  foutint  en  Flan- 
dre ,  que  tout  Luther  étoit  dans  la 
Livres  d'Eralme.  Le  difcours  général 
des  Moines  étoit  qu'Erafme  avoit 
pondu  l'œuf ,  &  que  Luther  Pavoic 
fait  éclorre.  Lorfque  la  Bulle  de  Léon 
X*  parut)  un  de  ceux  qui  étoient  cluu> 
d]  Rep.  au ^  oublier  dit  hautement  (b): 
l'.deCarfi.»  Nous  n  avancerons  rien  j  que  nous 
9  ne  nous  foyons  défaits  d'£ra(me.  « 
(0  E^i^. On  faifoit  courir  le  bruit  (c)  que 
é,  L.  13.  les  Luthériens  alloient  en  foule  à  Bafle 
pourleconfulter;  quelques-uns  même 
ne  craignirent  pas  d'aiTurer  que  Lu- 
ther y  étoit  allé  incognito.  Le  Carme 
(d)  Zflfi. d'Egmond  {à)j  en  expliquant  Saint 
ib.  L.  11- Paul  ,  commença  fon  difcours  par 
prier  Dieu,  que  comme  Saint  Paul 
perlécuteur  de  TEgUfe  en  étoit  de- 
venu le  Doûeur ,  il  voulût  bien  con^ 
vertir  Luther  &  Erafme. 

Il  crut  devoir  fe  juflifîer  :  fes  Let- 
tres font  remplies  de  plaintes  améres 
contre  ceux  qui  ofoientcalçmnieraînfî 
fa  foi.  Dans  une  qu'il  écrivit  à  Go- 
defchalc  Rofçmond  Recteur  de  Lou- 
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vain ,  il  avoue  {a)  qu'il  cft  un  peu   ç^)  Epl/I. 
trop  libre  dans  Tes  difcours  ;  qu  il  peut  is.  i^. 
pourtant  afTurer ,  que  perfonne  ne  la 
entendu  approuver  la  doctrine  de 
Xfucher  ;  qu'il  n'avoit  jamais  lu  fes 
Livres,  hors  quelques  pages  qu'il  avoic 
Amplement  parcourues  ;  qu'il  avoic 
toujours  approuvé  les  thèfes  contre 
Luther ,  &  furtout  les  Ouvrages  de 
Jean  Diedon ,  qui  co.nme  il  l'avoic 
oui  dire ,  difputoit  doélement  &  fans 
paflîon.  »  Lorfqu'on  bruloit  les  Livres 
de  Luther,  ajoute-t-il)  m  a-t-on  vu  plus 
a>  trifte  f  J'ai  toujours  déclaré  qu'il  y 
a»  avoir  dans  fes  Ouvrages  plufieut^ 
»  cbofes  qui  me  déplaifoient  ;j  ai  râché 
»  par  mes  Ecrits  &  par  mes  difcours- 
»  de  le  dérourner  de  ce  genre  fédi- 
»  tieux  d'écrire.  »  Louis  Marlien  £vê- 
que  de  Tuy,  très-zélé  pour  la  Re- 
ligion Catholique ,  ain(i  qu'il  eft  conf- 
iant par  un  Bref  de  Léon  X.  qui  fait 
l'éloge  de  fa  foi ,  avoit  été  prévenu 
contre  Erafme  (b)  :  il  le  fçut  ;  &  il(^)  p.  410. 
k  jttftifia  auprès  de  ce  Prélat  ,  qui  Nouvelles 
Tavoit  averti  de  ne  point  fe  mêler  Lettres  de 
dans  l'affiiire-de  Luther.  Il  l'affure  S^Jolet. 
Que  bien  loin  de  s'en  mêler,  il  avoit ^''^^y^ 
hic  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  l'aiToupir  ;  qu'il  avoit  feulement 
dcfapprouvéces  clameurs  féditieufest 
•  DU; 


^6       y  1 

que  l'on  faifoit  pour  émoovoir 
reuples>  parce  qu'il  auroit  foulu 
que  ces  difputes  fe  paflfaiTërtc  feu 
ment  entre  les  Savans^  &néf<rtrak 
iènc  que  dans  des  Livres.  Il'd^cla 
que  quelques  efforts  que  l'on  ait  (ai 
pour  Tattirer  au  parti  de  Lu  ther,  ils  en 
toujours  été  inutiles  i  qu'il  connol 
lefus-Chrifty  &  qo^il'  ne  connoît  pi 
Luther  ;  qull  reconnoît  FEglife  Ko- 
aoaine,  qui  penfe ,  comitie  il  lê  croît  ^ 
ahm  que  l'Eglife  Cacboiique  ;  que  là 
mon  ne  l'en  féparera  pas  ,  à  moins 
qu'elle  ne  fe  féparât  elle-  même  pu* 
bliquerocnt  de  Jefu&^Ghriflr  jqu -il  loua 
ceux  qui  fe  déclarent  nour  le  Pape  i 
que  tous  les  gens  df[  bim  fimt  pom 
luK 

Il  examine  enfuite  le  reproche  qu^oc 
kà&ifbitjQue  Luther  avoir  pri»  plu 
fieurs  choies  dans  fes  Livres  :  il  aC 
fiire  (pie  c'eft  un  des  menfonj^es  da 
plus  impudens  qu'on  puifTe  avancer 
que  dans  tous  les  Livres  de  Luther 
U  n'y  a  pas  une  ièule  fyllabe  qui  (bii 
d'Erafme.  »  Qu'on  examine,  dit^il: 
z»  mes  Lettres  les  plus  fecrettes ,  dmi 
a>  lefquellcs  je  me  fuis  expliqué  con« 
»  fidemment  avec  mes  amis  ,  8t  peut- 
»  être  plus  librement  que  je  ne  l'auroii 
V  dû^enfttimt'nM>R  caraâerej  qp'oi 


d'Érasmé;  If 
il  i'ifïforme  de  ce  qui  a  pû  m'^échap- 
é^cr ,  même  le  vefreen  main  :  tout 
a>  le  réduira  à  ceci  ^  que  f  aurûi^ieux 
a»' aimé  que  Luther  re  corrigeât',  que  de 
xî  le  voir  perdu.  C?émt  Ibrfqu^il  V 
«r  avoir  encore  quelque  efpél'aiicè  dâ 
■r  le  voir  revenir  au  bon  partie  Je 
»  n'ai  jamais  eu  d'autre  denein ,  qiid  , 
^  de  travailler  pour  la  dignité  dii 
Pape,  celle  des  Théologien^ , 
la  tranquillité  Chrétiertne.  Je'  ifaf 
encore  lû  tout  entier  aucun  Llvte 
^  de  Luther ,  quelque  petit  qu'il  foit  j 
cl  je  n'ai  jamais  détendu  aucun  de  Cei 
<»  Paradoxes ,  même  en  plaifàhtant  : 

*  j  e  fuis  Luther ,  fans^  cependant  ap- 
afr  prouver  ce  que  je  vois  faire  tu- 
>5  multuâiremerif  paf  des  féditieux, 

je  fuis  prêt  à  démontrer  par  toute 

*  fone  de  preuves ,  que  je  ne  veux 
»  me  réparer  en  aucune  façon  de  ceux 
»  qui  penfcnt  comme  l'Eglife  Catho- 
»  lique.  Plufîeurs"  grands  perfônnages 

*  m  ont  prefiTé  de  prendre  le  parti  de 
Luther:  je  leur  ai  récri  quejeferois 

*  pour  lui,  quand  il  feroit  (Jatholi- 

*  que.  On  m  a  demandé  ufie  réglé  dd 
^  foi  ;  j'ai  répondu  que  je  n'en  avois 
^  point  d'autre ,  que  celle  de  TEglife 

*  Catholique.  Je  les  ai  exhortés  à  fe 
«réconrilieravet  le  Pàpe;  ]'ai  répôndlî 
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»  à  leurs  plaintes.  C'eft  moi  qui  leprc- 
»  mier  me  fuis  oppofé  à  rimpreffion 
»  des  Libelles  de  Luthen  » 
La  réponfe  de  TEvêque  de  Tv 
(4)  Efifi,  W      contenter  Erafme.  11  lui 
21.  L.  16.  dare  d'abord  ,  qu'il  l'a  toujoui 
beaucoup  eftimé,  &  qu'il  a  fouhaii 
que  tout  le  monde  eût  Tes  mêmes  fei 
tîmens  ;  que.  l'amitié  qu'il  a  pour  lu 
a  pour  caufe  fa  vertu  unguliere  ;  qu 
a  été  fi  occupé  de  lui  rendre  fervia 
parce  qu'il  regardoit  fes  intérêts  cet 
me  les  fiens  propres.  Il  Taflure  q 
lorfqu'il  étoit  à  Bruxelles,  il  av( 
fait  entendre  qu  Erafme  n  avoir  ri 
de  commun  avec  Luther.  »  Car  d 
»  ce  tems-là ,  ajoute-t-il,  il  y  avoir  d 
»  gens  aiTez  fots  pour  vous  foupço 
»  ner  de  n'être  pas  oppofé  à  Luther. 
Il  protefte  qu'il  n'approuve  pas  pl 
que  lui  les  procédés  furieux  des  C 
tholiques  trop  ardens  :  il  promet  1 
lui  faire  voir  deux  difcours  qu'il  av( 
faits  contre  Luther.  Il  étoit  ménaj 
dans  le  premier  ;  mais  il  étoit  trai 
avec  plus  de  vivacité  dans  le  fecon 
pa  ce  qu'il  étoit  écrit  depuis  que 
Novateur  s'étoit  livré  à  fes  emport 
mens.  Il  finit  en  déclarant,  qu'il  pr 
îégerà  EraCne  avec  le  même  zélé  av 
lecjuel  il  voudroit  en  être  défend 
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Erafme  crut  devoir  aufli  prévenir 
le  Chancelier  Mercurin  Gattinare , 
BU  fujer  des  feux  bruits  que  les  Théo- 
logiens qu'il  n'aimoit  pas  répandoient 
contre  lui.  La  Lettre  qu'il  lui  écrivit 
be  fe  trouve  point  ;  mais  nous  avons 
la  réponfe  du  Chancelier  («)    da-  Epi 
tée   de  Wormes  du     Avril  15*21.41.  ^.  ^ 
£lle  fut  écrite  le  lendemain  qu'il  eut 
reçu  la  Lettre  d'Erafme.  Gattinare 
ràflure  qu'il  a  toujours  eu  pour  lui 
«ne  très-grande  amitié  ;  qu'il  eft  très- 
content  de  fes  raifons ,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  eu  le  moindre  foupçon  fur  fa 
foi.  »Car^  dit-il,  comment  aurois* 
«  je  pû  croire  que  vous  qui  êtes  Tu- 
«»  nique  lùmiere  des  bonnes  ;  Lettres 
3»  en  Allemagne  ,  qui  êtes  occupé 
9  jour  &  nuit  à  travailler  pour  la  toi 
•  orthodoxe  ,  vous  vous  en  fufliez 
ao  éloigné  f  Je  puis  alTurer  que  tous 
1»  les  gens  de  bien  m'ont  toujours 
a>  vû  penfër  de  même.  Si  l'on  a  eu 
ao  quelque  foupçon  contre  vous  y  ce 
«  qui  ne  m'eft  cependant  pas  bien 
3>  clair ,  c'cft  apparemment  à  caufe  du 
ec  ftyle  de  quelques  Livres  anonymes 
»  qui  reffembloit  au  votre  ,  lelquels 
^.cependant  ne-contenoient  rien  d*hé- 
»  réiiaue.  Soyez ,  je  vous  prie ,  per- 
»  fuade»  que  non-feulement  les  gens  de 
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9  bien  n'ont  ^i^xcm  fcvupçon  cc^tr^ 
aa  vous  f  ma>s  quô  je  ferai  de  mon 
»  mieux  pour  e^cer  osolndr^  nuar 
»  ges  (jtti  auroiem  naître  d^ms  les 
et  efprits  Se  que  j'ainae  mieux,  vous 
prouver  par  mes  aâions  que  par  me»' 
difcours ,  combien  j'eflime  votre  per*- 
sToniae  &  vos  travaux.  « 

Il  y  avoit  un  moyen  infailli^Iede  faire 
revenir ,  ou  du  moîns  de  coirfbndre 
ceux  qui  fe  plaifoient  àvouloîr  perfuat^ 
der  qu^Erafme  penfoit  de  même  que  Lu* 
tber ,  c'étoit  d'écrire  contre  liû*  A  1» 
première  proportion  q^on  liû  en  fit^ 
i\  fut  cSt^yé  :  ce  genre  d'Quvrage  v!é^ 
toit  point  dan&  ion  goôl  i  d'aiUean. 
il  n'étoit  pas  de  mâme  aivis  que  queU 
ques  Th^log'^as  fur  plt^urs  pn>- 
|iofitioQ5  de  Luther.  Il  prévoyait  qo^ea 
Privant  contre  ceNqvateu?»  noà-ieur 
lement  il  aUoit  fe  faire  dfSL.  ennemis^ 
violens  &  irrëconcUiaU'ës  y  mus  mtr 
ne  quâl  fe  commettrok  avec  plufîeuri^ 
Théologiens  Catbalîquea..  u  expo& 
au  Pape  Léon  X.  use  paroie^^des  ra^ 
fons ,  qui  Tavoient  détourné  d'écrive 
contre  Luther  ,  dans  fa  Lettre  ce 
Efijl.  Poûtifie  du  ^3  Septembre .  ij:20..  (a): 
*  dont  nous  avons  déjà  pa^  Adrien^ 
VL  le  foUicita  de  venirà.Kome»  afi» 
q^'U  pût  y  trs^vaUler  uanquiltemeDC 


etomre  les  ennemis  de  l'EçIife  Ca- 
tfaoUqae  ;  il  foubaitoit  aùffi  lavoir  que) 
éroit  le  moyen  qu'Erafme  avoit  ima- 
giné ,  pour  faire  nni^promptemenc  Se 
tranquillement  cette  violente  tempête 
qtri  tourmentoit  l'Eglife.  Erafme  nt  ré- 
ponfe  au  Saint  Père  (a)  qu*il  auroit  (4)  Epi 
été  phisr  à  propoâ  qu'il  eût  pu  avoir  ii.  L»  i 
une  conférence  avec  lui,  comme  fa 
Sainteté  le  foubaitoit  ;  mais  que  fa 
mauvaife  iànté  étoit  un  obftade  in-* 
▼incibte  à  un  (1  grand  voyage  que  celui 
de  l'Italie.  Il  déclare  eniuite  ,  qu'il 
s'en  faut  bien  qu'il  ait  les  tàlens  né- 
ceifaires  pour  faire  finir  cette  grande 
affaire  par  fes  Ecrits  ;  qu'il  y  avoit  plu* 
lièurs  Savans  qui  écrivoient  mieux  que 
lui  ;  que  d^ailleurs  il  fallok  autre  chofe 
çre  du  ftyle  dans  ces  controverfes  . 
que  (on  érudition  qui  n' étoit  que  mé<- 
diocre ,  étoit  plus  propre  pour  faire 
un  Prédicateur  ,  que  pour  faire  un 
Conrtroverfifte  ;  que  fon  autorité  ne  fe- 
rôit  d'aucun  poids ,  furtout  après  que 
celle  de  tant  de  Facultés  de  Théolo-^ 
gie,  de  tant  de  Princes ,  &  même  celle 
du  Pape  avoit  échoué  j  aue  bien  loi» 

Ïi'il  eût  quelque  crédit  dans  le  parti 
uthérien,  il  y  étoit  extrêmement  haï;. 

În*autrefois  on  le  traitoit  de  très-grand 
lëTOS ,  de  Prince  de  la  Littérature  ^  ' 
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de  raftre  de  la  Germanie  »  du  So-i 
leil  des  Etudes  ,  de  Préfident  des 
bonnes  Lettres ,  de  Réformateur  de  la 
vraie  Théologie  ;  mais  que  préfente- 
ment ,  ou  l'on  ne  parloir  point  de  lui  » 
ou  l'on  en  parloir  tout  différemment; 
que  les  Ouvrages  qu'il  pourroit  faire 
à  Rome  contre  Luther  ,  n'auroient 
'  aucun  poids,  parce  qu'on  ne  man- 

?ueroit  pas  de  s'imaginer  qu'il  aurpic 
té  payé  pour  écrirez  que  s'il  écrit  d'un 
flyle  modéré ,  on  (dira  qu'il  s'entend 
avec  Luther  j  que  s'il  emploie  de  la 
vivacité ,  elle  ne  fera  qu  augmenter 
l'opiniâtreté  des  Luthériens. 

11  n'y  avoir  point  de  pays  où  Pon 
défirât  avec  plus  d'ardeur  de  voir  Lu- 
ther attaqué  par  Erafme ,  qu'en  An- 
gleterre»  Milord  Montjoie  ion-intime 
jEp(y?.ami  lui  écrivoit  (a)  qu'on  répandoit 
•  i7«  le  bruit  qu'il  favorifoit  &  aidoit  les 
Novateurs  ;  en  confHquence  il  l'ex- 
hortoit  à  écrire  contre  Luther  >  par 
ce  que  c'étqit  le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  confondre  la  calomnie.  Cut- 
DertTunftal,  Evêquejde  Londres,  l'en 
inreffoit  (b)  par  le  Sang  de  J.  Chrift  , 
2z.par  Tefpérance  de  la  vie  éternelle  :  il 
rafluroit  que  l'Eglife  l'en  prioit.  »  Pré- 
»  fentez-vous  feulement ,  lui  dit-îlj  & 
rUnivefS  vous  alfure  de  la  viâoire» 


d'E  k:  a  s  me.  tf 
Autant  feriez  -  vous  coupable  3  û 
_     vous  ne  veniez  pas  au  fecours  de 
■^i»  votre  Patrie  qui  eft  en  danger,  &t 
r  •  de  i'Eglife  qui  tombe  ;  autant  pou- 
s  »  vez-vous  vous  flatter  d'une  gloire 
2  »  immortelle ,  fi  vous  travaillez  pour 
ï  »  conferver  la  Religion  de  votre  Pa- 
:  .»  trie ,  &  pour  défendre  l'Eglife.  » 
:.  Le  Roi  d'Angleterre  &  le  Cardi- 
Oal  Wolfei  joignirent  auffi  leurs  inP  ^ 
:   tances ,  pour  engager  Erafme  à  atta- 
quer Luther  ;  ce  qui  a  lait  dire  à  Mel- 
chior  Adam ,  que  c'étoient  eux  qui 
avoient  déterminé  Erafme  à  écrire 
contre  ce  Novateur. 

Erafme  n'étoit  pas  le  feul  Catho- 
lique qui  fît  des  difficultés  d'écrire 
contre  Luther  :  le  fameux  Cicéronien 
Longueil ,  plus  célèbre  par  l'élégance 
de  fon  ftyle  que  par  la  profondeur  de 
fes  connoiffances ,  fut  auffi  follicité  de 
fe  mefurer  avec  Luther;  &  il  en  fie 
long-tems  des  difficukés ,  retenu  par 
quelques-unes  des  raifons  qui  détour- 
npient  Erafme  d'entrer  dans  cette  con- 
trovcrfe.  »  Si  j'entreprends  la  caufe  du 
»  Pape ,  diloit-il  (a)  même  après  la  (4)  ; 
a»  condamnation  de  Léon  X,  en  croi-  17*  i 
»  ra  que  je  me  fuis  vendu  au  parti  le?«  M< 
»  plus  puiifant  ,  &c  que  je  prétends 
9  approuver  tout  ce  qu  il  a  faic;  mais 
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n  je  n'ai  pas  intention  de  louer  là 
»  moeurs  de  ceux  dont  je  défends  li 
r  F  î/?.  *  caufe.  »  Il  avoit  avoué  (a)  que  Lih 
»•  ^'^^^  n  avoit  pas  encore  perdu  Véâm 
f,  \^ol  de  tous  les  gens  de  bien.  Cependaol 
Luther  n'écoit  pasfiins  inquiétude: il 
favoit  tous  les  mouvemens  Qu'on  fe 
donnoit  9  pour  fufcirer  Eraioie  d'é« 
cxire  contre  lui  ;  il  s'imagina  qu'en 
lui  faifantpeor,  il  l'obUgeroit  de 

(b)  EpiQ  filenee.  Il  lui  écrivit  (A),  qu'ik 
^^^^      '  n'ofoit  pas  Tacculer  d'opinî&treté,quoi« 

3ii'il  attaquk  les  principaux  arrider 
e  la  foi ,  ou  par  impiété  ou  par 
pocride.  Il  lui  promet  de  ne  pas  Par- 
raquer ,  s'il  ne  commence  pas^Il  luidé^ 
clare  qu'il  a  déjà  retenu  plusieurs  de  fe^ 
amis ,  qui  avoient jpréparé  des  Ouvnh 
ges  contre  lui.  (Jomme  Luther  ne 
pouvoit  pas  ignorer,  qu'Enrfine  blsU 
moit  pour  lors  hautement  &  enr  toute 
occaHon  Tes  excë»  &  fes  procédés  f 

(c)  Epift.  il  en  parloit  (c)  &  il  en  ecrivoit  de 
7if.        la  manière  la  pks  méprifante.»  C'eft, 

30  difoit-il ,  à  {ès  amis  de  confiance  f 
»  un  miférable  aveugle  ,  qui  ne  con- 
»  noît  ni  Jefus-Chaîft ,  ni  Fefprit  de 
»  la  Religion  :  il  eft  encore  attaché 
»  à  la  Lettre.  »■ 

Erafme,  malgré  fes  répugnances  , 
vk  que  le  feul  parti  q^ui  lui  îeùoitp 


,tc5ît  de  difputer  contre  Luther.  On 
'auroit  certainement  crû  Luthérien  y 
/il  eût  plus  long-tems  craint  de  fe 
commettre  avec  lui  ;  d'ailleurs  il  n'a« 
Voh  plus  rien  à  ménager  avec  Luther 
Al  avec  fes  Pârtifans ,  dont  il  n'étoit 
|ka»  moins  haï  que  des  Moines,  &  de 

anelques  Théologiens  de  Louvain  & 
ce  Paris.  Ce  qui  put  encore  contri- 
buer à  le  déterminer  (a) ,  ce  fut  Un  dîf^  (a)  Eptlf^ 
Cours  de  Luther  9  qui  paroîflbkle  me- 698.  Efiji^ 
iiacer,  s'il  ofoit  écrire  contre  luk  rf^ 
y  a  apparence  que  cette  menace  y  eut 

Jlus  de  part  que  les  promeffes  qu'oi* 
li  avoir  faites.  On  lui  avoit  fait  en- 
tendre (fc)  dès  l'aiï  1520»  qu'il  pou-  j^p^yf^ 
voit  compter  fur  un  Evêché ,  s'il  vou- 17,  L.  1 
Içk  anaqner  Luther  ;  mais  l'intérêt 
se  pouvoir  rien  fur  lui. 

Dès  «u'il  eut  pris  fon  parti  ,  Wfc 
ttnt  à  la  leéture  des  Ouvrages  de  Lu- 
ther (é) ,  &  de  tout  ce  qui  avoit  été  ^pfjf^ 
£àit  contre  lui.  Il  eut  la  précaution  ^yo. 
de  demander  la  permiflî'on  (d)  de  lire  £pif^ 
lês  Livres  de  Luther  :  il  s'adrefla  d'à-  14,  l.  iTr 
bord  au  Nonce  Âiéandre ,  qui  lui 
déclara  qu'il  ne  pouvoit  pas  la  lui  don«- 
Tter  fans  un  ordre  particulier  du  Pape, 
Ge  refus  engagea  Erafme  de  s'adreffer 
ii  BombaHus  pour  avoir  un  Bref  ^  qult 
i^eiit  pas  de  peine  à  obtenir,  par  ler 
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quel  ce  qu'il  avoit  demandé  lui  étoil 
pleinement  accordé.  II  n'étoit  cepen- 
dant pas  fans  quelque  crainte  de  li 
mauvaife  volonté  des_  Luthériens:  car 

(a)  Epifi.^^  écrivoit  au  Roi  d'Angleterre  (a): 
jj.  L.  10*»  Retravaille  contre  les  nouveaux  Dog- 

»  mes;  qaais  je  n'oferois  rien  faire  im- 
2>  primer  qu'après  avoir  quitté  l'AUe- 
»  magne  ,  de  peur  que  je  ne  périffe 
»  avant  de  paroître  mr  l'arêne.  » 
Lorfqu'il  eut  fait  le  plan  de  TOa- 

[b)  Epijl.yvzge  qu'il  projettoit ,  il  l'envoya  au 
fk9. L.  10.  Roi  d'Angleterre,  à  qui  il  manda  (b) , 

que  s'il  l'approuvoit ,  ainfi  que  les  au- 
tres Savans ,  il  l'acheveroit  ;  mais  qu'il 
le  feroit  imprimer  ailleurs  qu'à  Badde, 
parce  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût 
aucun  Libraire  qui  olât  rien  publier 
de  contraire  à  Luther  ,  tandis  qu  il 
étoit  permis  d'écrire  tout  y  qu'on 
vouloit contre  le  Pape  :  »  Car,  ajoute- 
»  t-il,  tel  eft  àpréfentrétatdel'Alle- 
»  magne.  « 

Quand  la  réfolution  d'Erafme  fut 
fçue  dans  l'Europe  ,  tous  les  Catholi- 
ques en  furent  pénétrés  de  joie.  Geor- 
ge Duc  dé  Saxe  lui  en  fît  fon  com- 
(c)  Efîfl.V^^^^^^  (0  P^''  ""^  Lettre  datée  de 
78,  L.30.  Drefde  le  21  Mai  i^^^*  qui  ne  dut 
pas  faire  grand  plaifir  à  Erafme.  »  Il  fe- 
»roit  à  louhaiter,  lui  dit  ce  Prince, 
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que  Dieu  vous  eût  infpiré  cette  pen- 
fée    y   trois  ans ,  de  vous  féparer 
de  la  faâion  Luthérienne,  &  de  faire 
voir  par  quelque  Ouvrage  que  vous 
n'avez  rien  de  commun  avec  les  Lu- 
thériens ,  &  que  vous  êtes  très-éloi- 
gné  de  leurs  fentimens  :  il  auroic 
été  pour  lors  fort  aifé  d'éteindre  cette 
flamme  1  qui  depuis  a  caufé  un  grand 
incendie  >  &  pour  vQus  dire  çe  que 
je  penfe ,  c'eft  votre  faute  :  car  fi 
loriqu'il  étoit  encore  tems ,  &  que 
le  mal  n'avoit  pas  fait  de  fi  grands 
progrès,  vous  eu0iez  pris  la  réfolur 
tion  oà  vous  êtes  aujourd'hui ,  d'at« 
taquer  lérieufemenc  (àuther ,  nous  ne 
ferions  pas  dans  l'état  oà  nous  fom- 
mes  préfentement.  Mais  parce  que 
jufqu  à  cette  heure  vous  ne  lui  avez 
point  déclaré  une  guerre  ouverte, 
que  vous  vous  êtes  contenté  de  lat- 
taquet  fecrettement  ,  doucement , 
&  comme  fi  vous  n'aviez  pas  envie 
de  lui  (air?  grand  mal ,  il  y  a  eu  di- 
verfes  opinions  fur  votre  compte.Les 
uns  ont  crû  que  vous  étiez  réelle- 
ment ennemi  de  Luther  ;  d'autres  (e 
font  imaginé  que  vous  vous  entendiez 
avec  lui,  quoique  «vous  vouluiliez 
faire  croire  que  vous  ne  penfiez  p^s 
de  même.  Si  vous  voulez  détruira 


»  cette  dernière  opinion,  il  faût  qiM? 
»  voiK  attaquiez  promptêment  Luther, 
»  &  que  vous  ^ruifler  cette  dételb^ 
»  ble  Wréfie.  SI  vouy  ne  le  faites  pas, 
»  tout  le  monde  dira  que  vous  avez 
manqué  à  la*  dignité  de  l'Êglife,  à 
la  fincélrité  Èvangéiique,  &  (pie  vousl 
»  n*ave2r  eu  aucune  attention  it  votre 
»  devoir.  » 

Ce  fut  la  matière  dfe  la  Liberté  de 
Fhomme  attaquée  par  Luther ,  qu'Er 
rafine  prit  pour  lefuiet  de  fa  contro- 
^Verfe.  Il  ne  voulut  dédier  ce  Livre  $ 
prerfontîe  ;  il  ert  fend  la  raifon  dansf 
i)  Èftfl.y^^^.^^^^^  C^  lau  Cardinal  ^olfei# 
.  L.  19.  ^  Oti  n'auroit  ^s  manqué  de  préten- 
s •    »  dre  ,  dit- il,  que  je  n'auroîs  écrie 
^        ^  que  par  comphlifaifce  :  les  LutHé-f 
*  riens  m'en  auroient  fçu  encore  plut 
»  mauvais  gré  j  &  l'Ouvrage  en  eût 
»  eu  moins  d'autorité.  Sans  cette  con- 
3^  fîdératiort ,  je  vous  l'eufle  dédié  ouf 
»  au  Pape.  »  Il  envoya  4eux  exem« 
plaires  de  cet  Ouvrage  en  Angleterre 
dés  qu'il  fut  in^rimé ,  Tun»  pour  le 
Koî,  &  l'autre  pour  le  CardinalWolfei# 
€e  Livre  a  pour  titre  t  Differtationr 
for  le  libre  arbitre  ( 

Erafme  déclare  d'abord ,  qu'ail  écrit 
fi)  De  Utero  Arbhrh  Ji>$aêrH^  ,  Jivc 
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:  |)ïatôt  pour  chercher  la  vérité  que 
pour  dbgmaiifer ,  plutôt  pour  difputer 
que  pour  juger  ;  &  après  cette  pro- 
f  efiation ,  oui  parut  aux  Théologiens 
plus  modcne  qu^orthodoxe  >  il  fou- 
tient  que  rien  n'eft  plus  dangereux, 
tpjic  de  vouloir  iiitroduiré  dans  le 
monde  ce  paradbxe ,  que  les  Hommes 
ne  font  point  libres  ,  &  qu'ils  font  néf 
ceflîtés  dairs  routes  kurs  aâioi^s  » 
erreur  enfeîgnée  autrefois  par^iclcf^ 
ëc  condamnée  par  VEglife.  11  fait  voir 
cjue  les  Pères  ont  reconnu  là  liberté  der 
Phorame;  il  cite  pour  le  prouver,  Ori- 
gcne,  S.  B2ifile,S. Chryfoftome, 
Cyrille,  S.Jean  Dàmaicene^Théo- 

EhiladtejTertullien,  S.Cyprîen,  Arno- 
e ,  S.  Hilaire,  Sw  Ambroife ,  S.  Jérô^ 
me ,  S.  Atïguflin:»  les  Scholâffiques,  Ie«^ 
Facultés  de  Théologie  ,  lès  Conciles 
&  les  Papes.  Il  prétend  que  depuis  le 
tcms  des  Apôtres ,  Manès  &  wiclef 
cmt  été  les  feulî  qui  ayent  attaqué  le? 
Dogme  de  la  liberté.  Il  la  prouve 
cnfuite  par  l'Ecriture"  :  il  cite  le  pat 
fage  du  quinzième  Chapitre  de  TEc- 
défiailique  ,  o&  il  eft  dit  que  Dieîr 
après  avoir  créé  Phommey  Pa  laiffé 
maître  de  choifir.  Il  fait  voir  que  par 
le  péché  d*Àdam  Hiomme  a  été  cor* 
tontffvt,  mais  que  la  liberté  lui  eft  rd^ 


r. 


90  Vie 

tét  9  fuivant  ces  parc^  de  rEcritoni  ] 
mettez  votre  main  i  ce  que  vous  von-  ^ 
drez.  Il  foutient  que  s^il  n'y  avak 
point  de  libené,  il  nV  aoroic  poiacdf 
péché.  Il  expofe  enmite  le  fencii&ait 
de  Pélage  &  celui  des  Scodilss  ;  i 

{prétend  qu'ils  font  trop  &vorablesaa 
ibrc  arbitre  ^puifqu'ils  enfèignent  qoe 
celle  eft  fa  force ,  que  celui  qui  n'a 
)as  encore  reçu  la  Grâce  qui  abolit 
e  péch^  9  peut  faire  des  œuvres  mo- 
ralement bonnes  qui  méritent  la  Grâ- 
ce >  non  pas  à  la  vérité  de  canJigno^ 
c^eft  -  à-dire  néceifairement ,  mais  it 
congruOf  convenablement.  Il  n'approu- 
ve pas  non  plus  lefentiment  de  ceux  qiu 
enieignent  que  le  Libre  Arbitre  n'a  de 
pouvoir  que  pour  pécher  ;  que  la  Gra« 
ce  fait  en  nous  le  bien,  non  par  le  Li- 
bre Arbitre ,  ou  avec  le  Libre  Arbitre, 
mais  dans  le  Libre  Arbitré  j  de  fone 
que  notre  volonté  ne  feroit  pas  plus 
adlive  qu'un  morceau  de  cire  %  lorf-. 
qu'il  eft  employé  par  l'Ouvrier. 

Erafine  continue  de  prouver  le  Li- 
bre Arbitre  par  l'Ecriture  ;  il  cite  le 
paffage  du  quatrième  chapitre  de  la 
Genèfc;  »  Si  vous  faites  bien ,  vous 
«  recevrez  bien  ;'  de  même  que  fi  vous 
»  faites  mal ,  vous  recevrez  mal  :  vos 
»  déûrs  vous  feront  fournis  i  vous  les 
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9  dominerez.  «  Il  rapporte  tous  les  pa& 
fageç  dePEcriture  oùPhomme  eft  ex- 
horté de  faire  le  bien ,  &  eft  détourné 
de  faire  le  mal  ^  comme  autant  de  preu* 
ves  démonftratives  de  la  Liberté  de 
rhomme. 

Enfuite  Erafme  répond  aux  palTa- 
ges  de  l'Ecriture  employés  par  Lu- 
ther, pour  prouver  que  les  hommes 
font  nécefCtés.  Il  foutient  qu'il  ne  faut 
point  prendre  à  la  lettre  ce  qui  eft  dit 
de  l'endurciffemcnt  de  Pharaon  ;  &  il  " 
fait  voir  que  fi  l'homme  n'étoit  pas 
libre  y  la  Religion  feroit  abfurde  ôc 
cruelle. 

L'Ouvrage  finit  par  un  compliment 
ii  Luther  ,  qui  ne  lui  en  fçut  aucun 
gré ,  &  qui  icandalifa  la  Sorbonne  5c 
plufieurs  Catholiques  zélés.  Erafme  y 
prétendoit ,  que  l'erreur  de  Luther  fur 
le  Libre  Arbitre  ne  devoit  porter  au- 
cun préjudice  aux  vérités  qu'il  avoit 
enfeignées  fi  pieufement  &  fi  chre* 
tiennement  dans  ce  qu'il  avoit  écrit 
fur  l'amour  de  Dieu,  fur  le  peq  de^ 
confiance  que  nous  devons  avoir  aux  # 
mérites  des  œuvres ,  &  fur  cçUe  qu*i! 
falloit  avoir  en  Dieu  &  en  fes  promef- 
fes.  Cette  differtation  fut  très-approu- 
vée  par  les  amis  d^Erafme  :  le  Roi  &c 
la  Reine  d^ Angleterre  à  qui  il  en  avoic- 


fait  prcfent ,  en  furent  extrêmeiftênt- 
.  -  contens  ;  ils  chargèrent  Vivès  (a) 
I  X.   après      ^^^^^  P^^^         fatisfaSion  que  la 
celles  de  ledlure  de  çet  Ouvrage  leur  avqit  pra- 
Meianâon.  çurée.  Le  fpince  de  Çaqpi ,  quoique 
très-indifpofé  contre  l^Auteur ,  porta 
(h^  Refpcn^  de  fon  Livre  (i)  un  jugement  fevoràble, 
fio  ad  Eraf»  j>  Vous  venez  ^  difoit-il ,  de  nous  bîixt 
mum.  Hift.    voir  par  votre  Livre  fur  le  Libre 
Ut.  refor.  ^  Arbitre ,  ce  que  vous  pouvez  faire; 
hM-t^part.  ^  non-feulement  vous  rétiitez  Luihçr. 
i.  f.iij'  ^       vous    confondez  ,  youis  le  dé- 
9  truifez.Bou  Dieu!  Quelle  aboodance 
3>  d'argumens!  Quelle  force>  quelle  mul« 
^  titude  de  témoignages  tirés  de  VEr 
3D  criture  !  Avec  quel  efprit  &  quel  arc 
3>  vous  avez  renfermé  un  très*grand 
^  nombre  de  ^rhofes  en  peu  de  mots  ! 
p  Avec  quelle  clarté  vous  avez  expli- 
a>  qué  les  chofes  les  plus  difficiles  ! 

(Je  que  Ton  peut  feulement  vous  rer 
»  procher  ,  c'eft  que  vous  iVez  traité 
avec  trop  de  douceur  un  furieux  & 
j>  un  Hérétique  obftiné  ;  il  femble  que 
»  vous  le  flattiez.  Permettez-moi  ma 
^  »  liberté^  votre  douceur  m'a  paruindé- 
p  cente ,  ridicule ,  timide ,  &  a  paru  de 
»  même  à  plufieurs  autres.  On  ne  peut 
»  approuver  le  commencement  ni  la  fin 
»  de  votre  Livre.  «  Le  Prince  de  Car- 
pi  finit  par  exhorter  Erafme  d'cçrire 


£i/kV  les  autres  Dogmes  attaquas  par 
XLùther,  afin  qu'on  ne  puiffe  pasjcroire, 
^^^^e  dans  toute  h  doâ:rine  ae  cet  hé- 
ar^fiarque  il  n  y  ayoit  que  I3  néceflitë 
des  aétions  humaines  qu'il  n'approi^- 
VSlt  pas. 

La  diflertatioii  fur  le  Libre  Arbitre 
fie  déplut  pas  beaucoup  dans  les  corn* 
menjcemens  à  Luther  ni  aux  Lutbé- 
riens  ;  Melanâon  en  ^crivoit  ainf^  i 
^rafrne  (a)  :  »  Quant  à  votre  Traité  (j)  Efi/f. 
»  fur  le  Libre  Arbitre ,  il  a  été  bien  i.  l.  ip, 
»  reçu  ici  :  ce  feroit  une  tyrannie  ,  V*  ^P* 
^  Jempêcheroueyund^^  * 
rEl^hfe  les  fentimens  quil  a  fur  lajfelanaon, 
DO  Religion  ;  cela  dpit  être  très-libre, 
99  pourvu  que  l'on  n'y  mêle  pas  de 
p  motifs ^umains.  Votre  modération 
2D  a  plu  Auther,  qupique  quelquefois 
»  cependant  yous  ne  l'ayez  pas  épar^- 
9  gné  ;  mais  quelque  vif  que  foit  Lu- 
aï  ther,  il  y  a  des  chofes  qu'il  peut 
»  entendre.  Jl  promet  d'être  aulS  môr 
»  déré  dans  la  réponfe  qu'il  vou$ 
»  fera  ;  il  vous  prélente  fes  refpeéls.  » 

L'Ouvrage  d'Erafi^e  fut  traduit 
en  Allemand  par   Jérôme  Emfer  , 
Aumônier  du  Duc  George  de  Saxe  :  W  Sechen^' 
cette  traduftion  eut  un  très  -  grand  ^' 
cours  (b) ,  &  ce  fuccès  détermina  Lu-  307.^'  ^ 
cher  à  édre  paroître  promptement  fa  ps! 
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réponfe ,  qu'il  intitula  ^  du  5erf-Ail»>|  »tt 
trc(i).  1*^ 
Erafme  s'étoit  imaginé  queLuthecI  xl 
le  traiteroit  avec  politeÛe  ;  il  avokl»] 
raifon  de  le  croire  après  la  Lettre  de  I  » 
Melandon,  qui  prouve  que  Luther,  1» 
après  la  première  leâure  de  la  diiTer*  1 1 
tation  d'Erafme ,  s'étoit  propofé  d'à- 1 1 
gir  avec  beaucoup  de  ménagement  I  ; 
avec  Ton  adverfaire.  La  Lettre  quil  I 
écrivit  à  Spalatin  fait  voir  aufli^que  1 
c'étoit-là  fa  première  idée.  »  Ilm'eft  I 
(ë)  M  A-  *  ^âc^^"^  *  difoit-il  (a),  d'être  obligé  1 
9  de  répondre  à  un  favant  Livre  d'un  | 
M  fi  favant  homme*  «  Il  ne  refia  pas  1 
long-tems  dans  ces  projets  de  modé- 
ration; l'Ouvrage  qu'il  fit  contre  Eraf-  ' 
me ,  ne  refpire  que  fureur  ôù^ mportc- 
ment:  ceftyîe  étoit  fi  naturel  a  cet  hom- 
me violenta  qu'il  s'imagina  qu'Erafme 
devoit  lui  avoir  obligation  de  ce  qu'il 
ne  Tavoit  pas  plus  maltraité.  Ceft 
ce  qu'Erafme  mandoit  au  Cardinal 
(*)  Ip  î?.^^*^^^' crois  ,  dit  il  (t^,  qu'on 
33.  L.  porté  en  Angleterre  le  Livre  de 

»  Luther  contre  ma  differtation  ;  ja- 
»  mais  il  n'a  écrit  contre  perfonnc  avec 
jt>  tant  de  fureur.  J'avois  avancé  au- 

[  j  )  De  Servo  Arbttrto^  advnsUi  Lihe' 
rum  ^Irbitrium  ah  Erafmo  defenfum, 

trefcis 
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^  tfefoîs ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  de 

fi  féroce  que  les  femmes  ne  rendif- 
^  lent  plus  doux  j  je  m'étois  bien  trom- 
»  pé  :  car  c'étoit  dans  le  tems  même 
1^  de  fes  noces  qu'il  faifoit  ce  Livre 
te  violent.  Il  s'imagine  qu'il  étoit  écrit 
te  avec  modération.  A  peine  étoit-il  im* 
te  primé ,  qu'il  me  fit  fçavoir  que  j'a- 
te  vois  beaucoup  de  remercimens  à 
»  lui  faire ,  de  ce  qu'en  confidération 
te  de  notre  amitié ,  il  m'avoit  épargné 

en  tant  d'endroits  ;  il  protefte  qu'il 
»  eft  très-bien  intentionné  pour  moi  ; 
a»  c'eft  ainfi  que  (à  femme  l'a  adoucL  œ 

Erafme  fit  réponfe  à  cette  Lettre 
de  Luther  (a).  Il  lui  déclare  franche-  (a).  Epi/t. 
ment,  qu'un  petit  compliment  neÛxS.  L,  ai. 
pas  capable»de  lui  faire  oublier  tout  le 
mal  qu'il  a  voulu  lui  feire  j  qu'il  n'a  ja- 
mais écrit  avec  tant  de  rage  ,  ni  avec 
tant  de  malice  que  contre  lui^  qu'il  a  voie  ■ 
d'autant  plus  de  raifon  de  fe  plaindre,         ^'  ; 
qu'il  n'y  avoit  rien  que  d'honnête  dans  '  :  | 

(a  differtationj  que  pour  lui,  il  avoit 
rempli  fon  Ouvrage  d'injures  atroces  ^ 
qui  n'avoient  aucun  rapport  à  la  ma- 
tière dont  il  s'agiflbit ,  en  le  traitant 
d'Athée,  d'Epicurien,  de  Pirrhonien 
&  de  Blafphémateur  ;  que  le  tiers  de 
fon  Livre  étoit  plein  de  pareilles  hor- 
reurs. Il  lui  reproche  que  par  fon  ca- 

TomelL  £  ' 
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»  qu'il  avoit  foutenu  que  c^ëtoit  une 
»  chofe  picufe  de  traduire  TEcriture 
9  en  Langue  vulgaire ,  afin  que  le  peu- 
3>  pie  fût  en  état  de  la  lire  ;  ce  que  le 
9  Parlement  avoit  défendu.  On  fit 
»  marcher  fix  -  cens  Archers  ,  pour 
M  empêcher  qu'il  n'arrivât  quelque  ta- 
9  multe.  Celui  qui  m'a  fait  ce  râp- 
as pon ,  n'a  pu  rien  m'apprendre  ae 
9i  certain  outre  cela ,  finon  que  Guil- 
»  laume  Budée  qui^à  ce  que  je  crois, 
a>  étoit  un  des  Juges ,  trois  jours  avant 
9  la  condamnation  de  Berquin  ,  avoit 
99  eu  une  conférence  particulière  avec 
»  lui  pour  l'engager  à  renoncer  à  fes 
ae»  folles  erreurs ,  difoit-il.  Voilà  ce  que 
9  j'ai  oui  dire  à  un  homme  qui  répé- 
9>  toit  bien  des  chofes  qu'il  avoit  en- 
9  tendues.  Dûment  n'a  rien  ofé  m*écri« 
»  re  que  ce  au'il  avoit  vû.  Il  vit  traîner 
9  Berquin  à  la  Grève  fur  le  tombereau» 
j>  Il  ne  faifoit  paroître  aucun  trouble  , 
9  pas  même  fur  fon  vifage;  on  auroit  dit 
9  qu'il  eût  été  y  ou  dans  fon  cabinet  à 
9  étudier ,  ou  dans  TEglife  à  méditer 
9  fur  quelque  matière  de  piété.  Lors 
9  même  que  le  Bourreau  d'une  voix 
«  brutale  lui  prononça  fon  Jugement, 
»  on  ne  vit  point  fon  vifage  changer, 
9y  Lorfqu'on  lui  dit  de  defcendre  de 
«  fon  tombereau ,  il  le  fit  prompte- 
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âont  les  fureurs  n'épargnoient ,  ni  les 

Papes ,  ni  les  Rois.  N'avoit-il  pas  dit, 

en  parlant  de  Léon  X.  (tf):»Si  l'on  (4)Hîft.(îei 

»  ne  met  le  Pape  à  la  raifon ,  c'eft  fait  Variât.  L. 

»de  la  Chrétienté  ;  fuye  qui  peut'*"**^- 

»  dans  les  montagnes ,  ou  qu'on  ôte 

»  la  vie  à  cet  Homicide  Romain,  a  II 

f>ou(ra  dans  la  fuite  la  boufonnerie  & 
'extravagance  jufqu'àdire  (i)  aue  le(é)  Nt  31^ 
Pape  étoit  fi  plein  de  Diables  qu  il  en 
crachoit ,  &  qu'il  en  mouckoit.  »  Si 
»  j'étois  le  Maître  de  l'Empire ,  ajouî- 
»  toit-il ,  je  ferois  un  même  paquet  du 
a»  Pape  &  des  Cardinaux ,  pour  les 
»  jetter  tous  enfemble  dans  ce  petit 
»  roffé  de  la  Mer  de  Tofcane.  Ce  bain 
n  les  guériroit  :  j'y  engage  ma  parole; 
»  &  je  donne  J.  Chrift  pour  caution.  » 
On  n'auroit  pas  ofé  rapporter  ces  blaC- 
phêmes  &  ces  extravagances ,  fi  l'ôn 
n'y  étoit  pas  autorifé  par  le  grand 
Boffuet.  Luther  ne  traita  pas  mieux  le 
Roi  Henri  VIII.  (c)  parce  qu'il  avoit Va  iat. 
ofé  écrire  contre  lui.  »  C'eft  ^  dilbit-L.  n.  5. 
■0  il  j  un  fol,  un  infenfé,  le  plus  grof- 
»  fier  de  tous  les  pourceaux.  Com- 
»  mencez-vous  à  rougir ,  Henri ,  nôn 
»  plus  Roi  ,  mais  facrilége  ?  »  C^eft 
ainfi  qu'il  apoftrophoit  ce  Prince. 

Ce  qui  confoloit  Erafme  des  in^'u- 
res  de  Luther  ;  c'eft  qu'elles  étoienç 
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une  preuve  dénaonftratîve  qu^ilsil 
s'entendoient  pas  ;  &  fi  Luchcr  eût  al 
pour  lui  de  grands  ménagemens  >  a 
(d)  E|>f/?.n'auroit  pas  manqué  (a)  de  prétend» 
!•  iL.  19.  qu'il  y  avoit  de  la  collufion  entr'euL 
Les  Moines  qui  haïfToient  EtafinejraB- 
roient  certainemenr  dit  ;  &  tel  éiok 

(h)  Eftjî.  l'excès  de  leur  paflîon  (b)  ,  qu'ils  pt^ 
31*  L.  21.  noient  aufli  beaucoup  de  plaifir  à  voir  1 

Luther  &  Erafme  s*injurier.  11  s'imi- 1 
gina  pendant  quelque  tems  ,  que^f^ 
lanâon  avoit  eu  part  au  Livre  que 
Luther  avoit  fait  contre  lui  ;  le  foup- 
çon  étoit  faux ,  &  chagrina  Melanc- 
ton ,  qui  s'en  plaignit  a  Camérarius. 
CO  ^ifl*  jo  Luther ,  dit-il ,  (c)  me  fait  beau* 
Alelan,  28,^  ^^^p  d'ennemis  fans  que  je  l'ayemé- 
*  .»  rite  :  il  eft  caufe  qu'on  m^attribuela 
3»  partie  de  fon  Ouvrage  la  plus  odieufe. 
»  J'ai  cependant  réfolu  de  diflîmulcr 
»  cette  injure.  Plût-à-dieu  que  Luther 
»  fe  tût  aufli  j  mais  je  vois  qu'au  ml- 
»  lieu  de  fi  grands  malheurs  ,  lui  que 
»  j'efpérois  que  l'âge  &  Tufàge  du 
3»  monde  rendroient  plus  doux  ,  n'en 
»  devient  que  plus  violent  :  j'en  ai  le 
»  plus  grand  chagrin.  »  Melandlon  ne 
s'en  tint  pas  là.  Il  écrivit  à  Sigifmond 

(i)  Ef/yî. Gclenius  {d)  pour  le  prier  dappaifer 
30.  L.  4,  Erafme  qui ,  difoit-il ,  a  grand  tore  de 

foup  jonner  que  Luther  fe  fert  de  mon 
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^iniftere.  »  Car ,  ajoute-t-il ,  je  n'ai- 
jj;»  me  point  ces  difputes  améres.  Vous 
^'t  connoiflez  mon  caradlere  ;  d  ailleurs 
je  ne  voudrois  pas  voir  ces  deux 
hommes  écrire  Tun  contre  l'autre.  » 
l .  L'Ouvrage  de  Luther  eut  le  plus 

rand  débit  (tf)  ;  en  très-peu  de  tems  gp/y^. 
s'en  fit  jufqu'àdix  Editions,  Eraf-45.  l.  11. 
me  ne  crut  pas  devoir  garder  le  filen- 
ce  ;  il  compofâ  la  défenfe  de  fa  dif- 
fertation  (  i  ).  A  la  tête  de  ce  nou- 
vel Ouvrage',  il  y  a  un  avant-propos 
daté  de  Bafle  le  20  Février  1^26. 
nous  y  voyons  qu'il  n'avoit  eu  que  dix 
jours  pour  faire  cette  réplique.  La  ré- 
ponfe  de  Luther  ne  lui  fut  communi- 

Î|uée  {b)  que  peu  de  tems  avant  la^^jViauflî 
oire  de  Francfort;  il  s'imagina  que  ç'a-  Epif.  14» 
voit  été  de  deflein  prémédité ,  afin  que  L- 
s'il  vouloir  répliquer ,  fon  Livre  ne 
pût  pas  être  prêt  pour  la  Foire  de  cette 
année.  C'étoit  à  Francfort  que  s'ap- 
portolent  tous  les  Livres  nouveaux 
qui  s'imprimoient  dans  l'Europe.  Un 
dés  amis  d'Erafme  lui  ayant  envoyé  de 
LipficPécrit  de  Luther  contrçlui,  il. 
travailla  k  le  ré^futer  avec  tant  dç  dili- 
gence, qu'en  dix  ou  douze  jours  de  tems 

(  I  )  Hyper  afphes  ,  Dîatriba  ,  ad  ver  sut 
itrvum  Arbitrium  Martini  Tuutheri. 

■■  -  Eiij 
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fa  Réfutation  fut  compofée  &  impri- 
mée. «Vous  aurez  de  la  peine  à  le  croi- 
'  »  re,  mandoit-il  à  l'Evêque  de  Langres; 
»  mais  il  y  a  ici  plufieurs  témoins  qui 
(a)  Eff/.^  vous  Tattefteront.  »  Froben  em- 
23.  u  1.  «ployoit  fix  preffes  enmêmetems^  pour 
que  l'Ouvrage  fût  plus  promptement 
achevé.  Erafme  commence  fa  Réfuta- 
tion par  fe  plaindre  du  ftyle  empor- 
té de  Luther ,  fi  différent  de  celui  ae  la 
dilfertation.  Il  rapporte  lés  outrages 
dont  cet  homme  violent  l^avoit  acca- 
blé.  Il  avoit  voulu  perfuader  qu'ilsr 
penfoient  de  même ,  &  que  ce  n'étoit 
que  par  foibleffe  &  par  complaifance  » 
qu'Erafme  avoit  écrit  contre  lui  :  il 
alfuroit  que  fes  blafphêraes  fcandali- 
foient  même  les  impies ,  &  quHl  ne 
croyoit  pas  en  Dieu. 

Érafrae  dédare  que  fi  c'étoît  par 
complaifance  qu'il  eût  écrit  contre 
Luther ,  il  fe  feroit  bien  gardé  d'em- 
ployer une  modération  qui  Tavoit  ren- 
Gu  fufpeâ  à  plufieurs  Catholiques  ; 

au'il  avoit  eu  attention  d'écrire  avec 
ouceur,  parce  qu'il  étoit  pérfuadé 
que  les  matières  de  Religion  ne  doi- 
vent pas  être  traitées  d  une  manière 
odieule.  Il  avoit  défini  le  Libre  Ar- 
bitre, la  force  delà  volonté  humaine» 
qui  peut  ipu  s'appliquer  aux  aâions 
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jui  conduifent  au  falut ,  ou  s'en  dé- 
if'  3UTner  ;  Luther  foutenoit  que  cette 
siéfinitlon  étoit  Pélagienne  ,  parce 

3u*U  n'y  étoit  point  parlé  de  la  Grâce, 
ilrafine  répond  qu'il  la  fuppofe  dans  ' 
TOUS  fes  Ouvrages  ;  que  aailleurs  il 
pas  encore  décidé,  fî  Thomme 
ians  une  Grâce  particulière  ne  peut 
point  par  des  aélions  moralement  bon- 
nes mériter  la  Grâce  efficace,  »  quoi- 
»  que ,  dit-il ,  f  aye  plus  dé  penchant 
»  pour  le  fentiment  qui  attribue  un 
»  plus  grand  pouvoir  à  la  Grâce.  » 
It  finit  ce  premier  Livre ,  en  décla- 
rant que  bien  loin  qu'il  ait  jamais  rien 
£sdt  fciemment  contre  l'Évangile ,  com- 
me Luther  le  lui  reproche,  il  aime- 
roit  mieux  mourir  dix  fois ,  que  d'at- 
taquer un  feul  ïota  de  la  vérité  Evan-  ; 
gélique  ;  que  dès  l'enfance  il  avoir 
toujours  penfé  de  même  ;  que  ce  fen- 
timent s'étoit  toujours  fortifié  chez 
lui  ;  que  ceux  qui  avoient  vécu  avec 
lui  a  pouvoient  lui  rendre  ce  témoi- 
gnage ,  que  jamais ,  même  en  plaifan- 
tant ,  il  ne  lui  étoit  échappé  un  mot 
qui  pût  lui  attiter  les  odieux  repro-  , 
ches  que  lui  faifoit  Luther ,  d'être  un 
nouveau  Lucien  ,  un  Epicurien  ,  un 
Porphyre. 
jLe  lecond  Livre  d'Erafme  comment 

E  iii] 
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ce  par  cette  obfervation  ,  que  fi  (Né^.  ' 
ques-uns  Pont  fbupçonné  d'être  oin- 
telligence  avec  Luther^  parce  quonoe 
trouvoit  rien  d'injurieux  dans  fa  ^* 
fertation  fur  le  Libre  Arbitre»  ils  «'aa* 
ront  plus  cette  même  idée  après  avoit 
lûce  nouvel  Ouvrage.  Efïbâivement  il 
l'imite  prefque  dans  Tes  fureurs.  Il  ik 
voir  que  Luther  n'a  rien  de  folide  ii 
répondre  aux  preuves ,  <jui  avoient  été 
employées  en  faveur  du  l)ogme  de  la 
liberté  :  il  fe  félicite  de  la  manière  in* 
jurieufe  dont  Luther  l'avoit  traité  ;  il 
auroit  fouhaité  qu'il  fe  fût  ainfi  em« 
porté  contre  lui  beaucoup  plutôt  j  par 
ce  que  fa  foi  n'auroit  pas  été  foup- 

Îonnée  par  des  Catholiques  injuftes 
1  finit  cet  Ouvrage  >  en  le  foumet 
tant  au  jugement  de  l'Eglife  Catho 
lique  9  &  en  afifurant  qu'il  étoit  dans  \ 
réfolution  de  rétraélertout  ce  qui  poui 
joit  être  contraire  à  la  vérité. 

Les  amis  de  Luter  qui  confervoien 
de  Teftime  pour  Erafme ,  virent  ave 
douleur  qu  il  fortoit  de  fon  caraélerc 
»  Avez-vous  jamais  vû  un  écrit  plu 
.^>^  F  ;/?  *  violent  que  celui  d'Erafme ,  écrlvoi 
Ici.  fi/  •  Melanélon  à  Camérarius  (a)  f  Ce! 
.  4.        M  véritablement  un  ferpent.  «  Il  ei 
Kif)  EfiJÎ.  écrivit  à  Erafme  avec  fa  candeur  or 
dinaire»  »  Plùt-à-Dieu,  difoit-il  (ft  ) 
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qu'il  n'y  eût  pas  de  difputes  fi  vio- 
a»  lentes  entre  vous  l  II  eft  vrai  que 
9  Luther  ne  vous  a  pas  alTez  ménagé  ; 
m  mais  aufC  vous  1  avez  cruellement 
m  traité.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  vaut 
mieux  qu'il  ne  paroît  à  ceux  qui  ne  • 
»  jugent  de  lui  que  fur  l'emportement 
f  que  l'on  trouve  dans  fes  Ouvrages» 
â>  Lés  études  que  vous  faites  Vun  & 
•  l'autre  ,  fefbielit  plus  utiles  à  l'E- 
»  glife ,  fi  vous  n'aviez  d'autre  but 
»que  celui  de  remédier  aux  troubles.» 
Jufte  Jonas  qui  n'avoit  pas  approuvé 
les  vivacités  de  Luther ,  lui  en  fçut 
moins  mauvais  gré ,  lorfqu'il  eut  vu  la 
Réplique  d'Erafme  ;  &  Luther  lui 
écrivit  qu'il  le  félicitoit  fur  fa  Palino- 
die. »  Vous  connoiflfez  donc  enfin  cet 
1»  Eràfme,  dont  vous  faifiez  tant  d'é- 
»  loges ,  difoit-il  (j)  ;  vous  voyez  l^ien^^^  Seche-- 
»  que  ce  n'eft  qu'une  vipère  remplie  dorf,  L.  i. 
»  d'aiguillons  mortels.»  31.  p. 

Cependant  folt  que  les  argumens^*^ 
i'Erafme  ayent  fait  impreffion  fur  Lu- 
ther ,  foit  la  force  de  la  vérité ,  il  re- 
vint des  excès  (b)  qui  lui  avoient  faites)  Variât, 
dire  que  la  prefcience  de  Dieu  met- L,  3.  n.  19* 
toit  le  Libre  Arbitre  en  poudre  dans 
toutes  les  Créatures;  &  il confentit à 
cet  article  de  la  Confeffion  d'Augf- 
bourg,  qu'il  faut  reçonnoître  le  Li-i 

Ev 
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bre  Arbitre  dans  tous  les  Iiommesqi|| 
ont  Tufage  de  la  raifpn.  I 
L'Ouvrage  d'Erafme  contre  Lu- 1 
ther  fut  très-bien  reçu  à  la  Cour  de  I 
Tâ)  £/(/?.  l'Empereur  (a)  :  Charles  V.  lui  écri- 
fi/.        voit  le  13  Décembre  ij  27.  qu'on 
lui  avoit  l'obligation  de  ce  que  le  nom- 
bre des  Luthériens  dimînuoit  y  % 
qu'il  avoit  fait  lui  feul  ce  que  les  Em- 

Eereurs ,  les  Papes ,  les  Princes ,  les 
Fniverfités  ,  les  plus  habiles  gens 
n'avoient  pas  pu  faire  jufqu'alors  ;  ce 
qui  lui  faifoit  efpérer  que  fon  nom 
Icroit  immortel  dans  ce  monde  >  & 
qu'il  en  auroit  une  récompenfe  éter- 
nelle dans  le  Ciel.  »  Nous  vous  féli- 
»  citons  d'un  fi  grand  bonheur.  > 
C'eft  ainfi  que  finit  l'Empereur. 

Les  plus  zélés  Luthériens  font  auflî 
contenus,  que  perfonné  n'avoit  plus 
nui  à  la  caiile  de  Luther  qu'Eramie. 
(b^  L.  1,  ff.  Sechendorf  en  fait  l'aveu  (  t  )  ;  &  il 
.i23.p.ioi. ajoute  :  »  Erafme  s'en  eft  glorifié  ; 

mais  il  en  a  eu  peu  de  reconnoif- 
yy  fance  de  l'Eglife  à  laquelle  il  étoit 
»  attaché. 

(c)  Efiff.    Mercurin  Gattinare  (c)  ,  Chance-^ 
33.  L.  t7*celier  de  l'Empereur,  ne  penfoit  pas 
moins  avantageufement  que  fon  Maî- 
tre fur  les  bons  fervices  qu'Erafine 
rcndoit  à  TEglife  :  il  ne  ménagea  plus 
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î«  Luthériens  depuis  ce  tems-là  ;  & 
il  fe  livra  à  fon  goût  pour  la  plaifan- 
terie,  lorfque  Foccafion  de  fe  moquer 
d'eux  fe  préfenta.  (Ecolampade  s'é*  . 
tant  marie  9  Erafme  en  manda  ainfî 
la  nouvelle  à  un  de  fcs  amis,  {a)  (A)Ep{fl. 
m  (Ecolampade  vient  de  fe  marier  :4i.  L*  19% 
m  il  a  époufé  une  fille  affez  jolie;  il 
•  veut,  je  crois,  mortifier  fa  chair. 
m  Quelques-uns  appellent  la  Tragédie 
m  Luthérienne  ce  qui  fe  palTe  ;  quant 
m  à  moi ,  tout  ceci  me  paroît  une  Co- 
9»  médie ,  puifque  ces  tumultes  finif« 
»  fent  par  des  mariages.  » 

Si  les  gens  fans  paflion  furent  gré 
à  Erafme  a  avoir  travaillé  pour  foute- 
nir  la  Doélrine  de  FEglife  contre  Lu- 
ther ,  ceux  qui  lui  avoient  juré  une 
haine  éternelle ,  tâchèrent  de  lui  ôter 
le  mérite  de  fes  travaux  ,  par  unç  rai- 
fon  qui  caraélerifoit  bien  leur  partia- 
lité. Ils  difoient  qu'en  choifmant  la 
matière  du  Libre  Arbitre ,  il  avoit  pris 
pour  le  fujet  de  fon  Livre  la  réfuta- 
tion d'une  erreur  qui  n'étoit  point  par-* 
ticuliere  à  Luther. 

C jtte  objeélion  frivole  ofFenfa  à  un 
point  Erafme  (b) ,  que  dans  un  mo-^^j  Répon- 
mcnt  de  colère  il  s'écria  :  »  Si  je  n'a-  fe  z\x  Prin- 
•»  vois  rien  fait  contre  Luther,  je  n'é-ce  JcCarpi. 
9^  crirois  point  trois  mots  contre  lui^ 

£vj  \ 
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»  p,::rque  voili  la  récompenfe  qucjdi| 

L^ihîî  conferva  une  très-grande  \à  ' 
K         Erafme  le  reftc  dutemsqr' 
«•crrsrr.  Psu  de  tems  avant  qu'Erafinc 
jr»:\ir:::,  Lu:hcr  fit  un  écrit,  danslfr 
.        ~  :V  propofoit  de  prouver 
^'£--î:i:*  n'avoit  jamais  eu  pour  but 
r:;r  £;  iennire  la  Religion  Chré- 
r-^  riTc  •  S:  £e  rétablir  le  Paganifinei 
rrrcocir  à  cette  calomnie  (i) 
fi::  IJJ^,  II  déclara  qu'à 
t  clcvr.ners  la  vie,  fi  par  ce 
iv.-~  îc:  ^  rocvcit  le  flatter  de  rendre 
i:  -^.ir^u:  .It;:  à  TEglife,  &  qu'il  eftfi 
iOi^Tc  ivis  TTv^^ers  que  lui  attribue 
1        .  rixj  Tu  connoiffoit  quelqu'un 
C".c>v:.u  ^:  c:^*?>??vo':r  une  telle  impié- 
i  r»;  ■»  v>2crcit  pas  m£me  manger 
^      ^ii  .  X  itc^rs  ziLt  ce  ne  fut  dans 
■ \.  ,iior  i»?  je  convertir,  »  £t  fi  par 

*  1:1;»:  .  ivcrre-t-il,  il  meft 

*  ^v^^»:-;^:  iaïTS       Ecrits  des  chofes 
^  îw  -ioi-i^  il?  sciriiLiler  les  ioibles> 

*  -x  -Ui>  i::»  ,ii  ijL'.bcùdon  de  les  chanr 

.  iéja  Êd:  çlufieurs 

*  '-  .s  X  L^^-»^r  nilbit  paroitre  une 

*  3^         i.7^Cii:;i  dans  fon  Ecrit, 

"  '-Vruff*»«ij'  Srj:mus,  adversUs  cj- 


d'Erasme;  io^^ 
2-.tau*il  répétoit  les  reproches  qu'avoic 
bits  à  Erafme  le  Prince  de  Carpi ,  qui 
lie  le  haïfToit  que  parce  qu^il  le  croyoic 
.  attaché  à  Luther. 

"  '  Ni  la  haine  des  Luthériens,  ni  les 
pwteftations  de  Catholicité ,  ne  pu- 
rent jamais  réconcilier  Erafme  avec 
les  Moines  &  les  Théologiens  qui  s'en 
cr^yoient  méprifés  i  ils  profitèrent  de 
fes  imprudences  pour  le  décrier  publi- 
Guement,  en  le  traduifant  comme  un 
faux  Catholique,  beaucoup  plusdan- 
géreux  qu'un  Hérétique  obftiné.  Dès 

aue  la  Bulle  de  Léon  X,  parut  en  Flan- 
re  ,  quelques  Moines  en  la  publiant 
firent  entendre  {a)  que  Ton  devoit  £p{jf; 
plus  fe  précautionner  contre  Erafme  14,  l. 

Sue  contre  Luther,  A  Bruges  un  Cor- 
çjier  Sufiragant  de  TEvêque  de  Tour- 
nai déclama  pendant  plufieurs  heures 
contre  Luther  &  contre  Erafme  ;  il 
les  appelloit  des  bêtes ,  dès  ânes^  des 
fouches.  Dans  un  autre  Sermon ,  ce 
même  Prédicateur  avança  que  dans  les 
Livres  d'Erafme  il  y  avoit  deshéréfies. 
Un  Magiftrat  préfent  à  ce  Sermon  alla 
voir  le  Prédicateur ,  pour  fçavoir  de 
lui  dans  quel  endroit  des  Livres  d'E- 
rafme  étoient  ces  prétendues  héréfies. 
»  Je  ne  les  ai  pas  lûs ,  dit-il  :  f  ai  4  la 
^  vérité  voulu  lire  fes  Paraphrafes  j 


ïof  * 

a  mais  kLarinicé  en  étoic  trop 
9  Tee»  &  je  crains  que  cela  ne  Tait 
9  condjLÎr  à  quelqae  héréfie.  3»  Un  Car* 
me  prêchant  devanc  le  Roi  de  France 
Efih  (a  j  Ibudnt  que  l'Ancechiifi  devoit  p* 

}•  L  s^*  roitre  ;  qu'i!  avoit  déjà  plufiears  Pré 
cirfeurs,  le  Fevre  d'£(laple  en  France 
Reuchlin  en  Allemagne  ,  EraCne  ci 
Brabinr.  Un  Francifcain  de  Rom 
noomé  Nicolas  Herbom  ,  fit  impri 

^9  Eoii  ^  Anvers  des  Sermons  de  Ca 

£,  39]  rêoie  :  il  y  prétendoit  que  Luther  avo 
corrompu  une  grande  partie  de  l'E 
glife  ;  que  Zvingle  &  (Scolampad 
avoien:  auffi  tait  du  mal  ;  mais  qu 
c*é:o:t  Erafme  qui  en  avoit  fait  le  plu 
Il  ajouta:  «  Il  ieroi:  bon  que  cet  hon 
3»  me  ne  tu:  jamais  né.  œ  Dans  un  <î 
fes  Sermons  il  avançoit  que  Luthe 
Zvingle  ,  (Bcolampade  &î  Erafn 
écoien:  les  Soldats  de  Pilate  ,  q 
avoienc  crucifie  Jefus-Chrift  ;  que 
différence  qu'il  y  avoit  entre  Erafn 
&  ces  autres  Novateurs  ,  c*eft  qi 
quoiqu'ils  euffent  tous  eu  le  mêaie  de 
lein ,  Erafme  avoir  voulu  faire  en  pla 
fantant  ce  que  les  autres  avoient  en 
trepris  par  des  Ouvrages  férieux.  '. 
•  répéta  cet  axiome  reçu  chez  les  Moi 
nés,  qu'Erafme  avoir  pondu  les  œufc 
&  que  Luther  avoit  éclos  les  poulet 
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Dn  Dominicain  dit  un  jour  en  pleine 
table  (a), qu'il  n'v  avoit  point d'Hé- 
rétique  plus  fcélerat  qu'Erafme  :  un  ^ 
autre  appellé  Vincent  affura ,  que  Lu- 
ther étoit  un  peftiféré ,  mais  qu'Eraf- 
me l'étoit  beaucoup  davantage,  parce 
que  c' étoit  lui  qui  avoit  fourni  à  Lu- 
ther tout  fon  venin.  Un  Cordelier  (b)  (i)  Contre 
nommé  Pierre  le  Cornu  expliquant  ces  CaravawL 

{)aroles  des  Pfeaumes  :  vous  ecrafcrez 
e  Lion  &  le  Dragon  ,  foutint  qu'il 
falloit  entendre  Luther  par  le  Lion  & 
JErafme  par  le  Dragon. 

Il  y  avoit  à  Confiance  un  Doéleur 
(c)  qui  avoit  l'eftampe  d'Erafme  dans   (c)  Epi/é 
fon  cabinet  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  ■^7^« 
cracher  contre  fa  figure,  lorfqu'il  fe 
promenoit  :  on  lui  demanda  la  caufe 
de  fon  averfion  ,  il  répondit  qu'elle 
venoit  de  la  perfuafion  oh  il  étoit , 
qu'Erafme  étoit  la  caufe  de  tous  les 
malheurs  du  fiecle.  Dans  un  Livre 
préfenté  à  Clément  VII.  (d) ,  l'Au-   (d)  Epifli 
teur  (  i)  entr'autres  fureurs  ne  craignoit  4^t  L,  ii« 
pas  de  dire,  qu'il  étoit  fort  étonné 
qu'après  que  Ton  avoit  fait  mourir 
tant  de  milliers  d'hommes  en  Allema- 
gne à  caufe  de  leur  impiété ,  on  laiffâc 
en  vie  Erafme  qui  étoit  leur  Maître. 
Un  ami  indifcret  d'Eraime  ;  prartij 
(  I  )  Césoit  Aiéapdrei 
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(an  zélé  des  nouveautés  i  contnbiitl 
auifi  à  lui  faire  beaucoup  d'ennemis  }l 
c'étoit  Louis  Berquin  »  Gentilhom^l 
me  du  Pays  d'Anois ,  qui  aimoit  fore  I 
(«)  Baile.  1^  Lettres  (a  ) ,  &  que  Badius  a  apr  | 
Maittaire  ,pellé  le  plus  Savant  des  Nobles  9  &  1 
^^•P*  3*8- le  plus  Noble  des  Sa  vans.  Il  jprenoit 
le  titre  de  Confeiller  du  Roi.  La  har- 
diefTe  qu'il  trouvoit  dans  les  Ouvrages 
d'Erafme  ^  lui  donna  une  grande  efti- 
me  pour  lui  y  &  les  lia  enfemble:  il 
traduifit  en  François  phifîeurs  Livres 
X  *       de  lui  y  de  la  louange  du  mariage ,  de 
la  manière  de  prier  ,  le  Symbole  des 
Apôtres  9  la  complainte  de  la  Paix^ 
&  lexplication  du  Pater.  C'étoit  mal- 
{b)  Efijt.g^é  Erafùie  {b)  j  ou  du  moins  fans 
L.  15- le  confulter  ,  comme  il  paroît  parla 
Lettre  qu'Erafme  lui  écrivit  le  2J 
c  )  Efill.^^^^^  ^S^S  il  lui  mande: 

87.  L.  i^.  "  Je  crois  que  ce  que  vous  faites  eft 
30  à  bonne  intention  ;  mais  j'ai  déjà 
yy  affez  d'envieux ,  &  vous  en  augmep- 
9  tez  le  nombre»  en  traduifant  mes 
»  Livres  en  Langue  vulgaire,  &  par- 
ât là  les  faifant  connoîire  des  Théo- 
»  logiens,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
qui  ont  de  Tintégricé  &  de  la  can- 
3>  deur  ;  mais  la  mauvaife  humeur  de 
quelques-uns  entraîne  fouvent  le  plus 
»  grand  nombre» 
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-  Berquin  fût  accufé  d'hërëfie  dans 
mm  tems  (a)  où  cette  accufation  met-    (a)  V. 
.-«oit  en  danger  de  la  vie.  Il  écrivit  à  Epifl.  «8- 
Urafme  (b) ,  que  c'ëtoit  la  traduélion  ^  »<>•  <â» 
de  fes  Ouvrages  qui  lui  avoit  attiré  ^^.^ 
cette  mauvaile  affaire;  que  les  Doc-  ^^/^ 
teurs  prëtendoient  qu'ils  contenoient  ^^ni. 
des  heréfîes  grolTieres.  Il  fut  mis  en 
prifon  (c)  à  la  follicitation  du  Doéleur  ^ 
Beda.  Il  voulut  ufer  (d)  de  récrimina-  si^. 
tion  :  il  préfenta  douze  propoiitionsti-  (i)  Chevi- 
xées  d'un  Livre  de  Beda  ,  prétendant  ^f^>oôg.de 
qu'elles  contenoient  des  impiétés  &  des  ^©"^^'^'",1" 
bhlphêmes  ;  il  demanda  que  la  Faculté  ç| 
de  Théologie  fût  obligée  de  les  con- 
damner ou  de  les  prouver  par  l'Ecritu- 
re SainteXe  Roi  écouta  favorablement 
Taccufateur  j  &le  10  Juillet  lysy. 
il  envoya  par  TEvêque  de  Bazas  les 
propofirions  au  Refteur  ^  à  qui  il  don- 
na ordre  de  les  faire  examiner  par  les 
quatre  Facultés ,  &  non  pas  feulement 
par  les  Dofteurs  de  Théologie.  On 
no  fçait  point  s'il  y  eut  un  Jugement 
rendu  ;  mais  l'on  fçait  (c)  que  Ber-  (0  ^flfl* 
quin  fe  tira  d'affàirç  pour  cette  fois.      ^*  *®< 
Lrafme  lui  confeilla  de  reftcr  tran-  ^^* 
quille ,  &  de  ne  point  continuer  d'ir- 
riter des  ennemis  dangereux.  ^  D'Ar- 
Cependant  la  Sorbonne  examina  legentré ,  u 
20  Mai  1 J2J.  (/)  les  traductions  de  »•  P«4t« 
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quatre  Ouvrages  d'Erafnfe  par  Ber- 
quin  ;  fçavoir  la  louange  du  mariage i 
le  Symbole  desApôtres»  la  Complainte 
de  la  Paix  ,  &  la  manière  de  prier.  Il 
fai  décidé ,  que  dans  ces  traduâions 
il  y  avoit  plufieurs  chofes  ou  impies» 
ou  abfurdes ,  ou  contraires  aux  bon- 
nes mœurs,  ou  pernicieufes^  ou  hé- 
rétiques; qu'il  ne  devoit  par  confé- 
quent  pas  être  permis  de  les  impri- 
mer à  Paris  ainn  traduits  y  mais  qu'ils 
dévoient  être  entièrement  fupprimés , 
puifqu'ds  ofiFenfoient  les  oreilles  pieufes 
cé  tant  d'endroits.  Ces  Livres  avoienc 
été  donnés  k  examiner  à  un  Doâeur 
par  le  Procureur-Général  du  Roi  le 
I  Juin  de  cette  même  année  i  j'^y. 
la  Faculté  de  Théologie  jugea  digne 
du  feu  la  Complainte  de  la  Paix  tra- 
duite. 

On  peut  voir  dans  le  Recueil  de  M. 
t*;  P.  4j.  d'Argentré  (a)  les  propofitions  que  la 
Sorbonne  fit  extraire  de  ces  Livres  > 
&  qu'elle  jugea  dignes  de  cenfure.  Cel- 
les tirées  de  la  louange  du  mariage 
ont  rapport  à  la  Virginité ,  qui ,  fi 
l'on  en  croit  les  Doéleurs ,  y  eft  traitée 
avec  trop  peu  d'eftime ,  pendant  qu'il 
y  eft  parié  du  mariage  comme  étant 
àe  précepte  pour  tous  les  hommes. 
Dn  reprend  dans  le  Symbole  des  Apô- 


d'Erasme.  iif 
^res  un  trop  grand  éloge  de  la  Foi  i 
au  préjudice  des  mérites,  C^étoit  don- 
ner dans  l'excès  de  Luther  ,  qui  don- 
nant tout  à  la  Foi,  excluoit  le  mé- 
rite des  œuvres.  Dans  la  brieve  ad- 
monition de  prier ,  on  cenfure  ce  qui 
y  eft  dit  contre  Tufage  de  TEglife, 
de  prier  dans  une  langue  inconnue 
au  vulgaire  ;  &  dans  la  Complainte 
jde  la  Paix ,  la  cenfure  blâme  ce  qui 
y  eft  dit  contre  les  cérémonies ,  con- 
tre les  Monafteres  ,  &  d'autres  pro- 

Eofitions  au  moins  téméraires.  Il  eft 
on  de  remarquer ,  que  cette  cenfure 
ne  tombe  que  fur  la  traduâion  de  Ber- 
quin,  que  fon  dévouement  pour  le 
Luthéranifme  avoir  engagé  à  enchérir 
'  encore  fur  les  hardiefles  d'Erafme.  Il 
écoit  convaincu  que  jamais  il  n'eût  été 
condamné  par  la  Sorbonne ,  il  Ber-* 
-  quin  par  fes  traduélions  téméraires  & 
par  fes  infultes  n'eût  mis  en  mouve- 
ment ce  grand  Corps. 

Berquin  n'ayant  point  profité  des  avis 
d'Etal  ime ,  qui  en  lui  confeillant  d'être 
plus  circonlped: ,  lui  avoir  prédit  que 
s'il  ne  changeoit  pas  de  conduite ,  il  au* 
roit  une  fin  malheureufe,  fut  de  nou- 
veau arrêté ,  condamné  à  mort  comme  ï^^/n^^-* 
hérétique,  ôcbrûléle  17  Avril  lya^.l^"^"'^  • 
Bodin  en  parltut  de  fon  exécution  (a)  j  i  j  7/ 
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dît  que  Jean  Berquin  (  i  )  ne  voulant 
(lire  l'amende  honorable  pour  une hé^, 
réiie ,  (ut  condamné  par  Arrêt  de  la 
Cour  du  17  Avril  i  jap.  à  être  brûlé 
tout  vif,  &  fut  auffitôt  exécuté.  Ce 
fut  à  la  Grève  que  périt  ce  malheu- 
reux Gentil-Homme.  Erafîne  plaigoii 
fon  fort  ;  il  en  parle  dans  plufieur 
defes  Lettres.  Dans  une  qui  eft  daté 
-  N  £  du  oremier  JuiUlet  iy^p.  il  affure(f 
^  Lm  14.  "  n'étoit  point  encore  informé  ai 
jufte  du  détail  de  fon  procès.  »  J'a 
»  feulement  oui  dire ,  ce  font  fes  pa 
s  rôles ,  qu'on  avoit  nommé  douz 
m  Commiiiaires  pour  le  juger  ;  qu'a 
m  près  avoir  été  mis  en  prifon  ,  i 
»  avoit  été  arrêté  que  fes  Livres  fe 
»  roient  brûlés  ,  qu'il  abjureroit  Vhi 
9  réfie  9  qu'on  lui  perceroit  la  langue 
9  &  qu'il  garderoit  prifon  perpétuelle 
9  Lorfqu'on  lui  lut  cette  Sentence 
»  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas ,  i 
»  appella  au  Roi  &  à  l'£vêque  :  le 
»  Juges  indignés  de  cet  appel ,  lui  dé 
a  datèrent  que  s'il  ne  le  foumettoi 
4>  pas  à  ce  Jugement ,  ils  le  mettroiec 
fi  hors  d'ctat  d'enappeller ,  &  effeéli 
»  vement  le  lendemain  ils  le  condano 
»  nereut  au  feu.  On  dit  que  le  pre 
*  mier  article  qu'on  lui  reprocha,  étoj 
(  I  )  Son  nom  écoit  Louis  Berquin* 


devrons  tous  ;  mais  ncfus  ne  ferbfis  pjp 
Itous  changés  (i^.  . 

D'Ëgmond  critfqusi  dans  une  defes 
'IDeçons  ^héologiques  la  verfiôn  qu*E-' 
«fine  avpit  âiite  dé  ce  paflage  ^  H  qui 
^toit  confome  au  texte  Grec  :  il  pré-j 
Jjfèftdoit  qu'Eràfme ,  en  le  fu^vant ,  avpit 
^feignê  uné  héréfie^  eh  donnant  at- 
tante  au  Dogme  de  la  Réfureâion  gé^ 
Ë^rale  ;  &  il  affuroit  qu*il  y  avolt  plu- 
^^rs  autres  Théolojgiçns  quipenfoient 
même  que  luT.  Erafme  danfia  ré' 
'j^nfe  fait  yoir,  que  S.  Jean  Chrifof- 
tàtaie  &  Thédphilaélè  oht'lu  le  Texte  " 
4^  S.  Paul  de  même  que  lui  ;  que  Saint  ' 
Jérôme  n'a  point  defapprouvé  cette' 
leçon,  quoiqu'il  donne  la  préférénce 
à'  une  autre  :  il  prbuve  enfuite  qu*il  y 
S"cu  deS'PcîcS  qtrir  ont  crû  ,  que  tou$  ' 
1«;  hommes  ne  mourroient  pa§  ;  il  cite 
S.  Auguftin  ,  qui  affuiai  qu'il  y  a  des  ^ 
Catholiques  très-habiles  qui  croyént 
<jue  ceux  qui  vivront  au  dernier  avc-^ 
nement  de  Jefus-Chrift  ,  ne  mourront 
pas.  . Enfin  il  foutient  que  la  propofi* 
tîon  de  S.  Paul ,  qui  décide  qu'il  eft 
réglé  que  tous  les  hommes  mourront^  " 
f  ft  une  de  ces  propofitions  générales  ^  ' 

,  (  1  )  Omntt  quidem  njurgmus^  feiMm** 
0tlmrimmiêMbimur* 
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91  ment  &  gaiement.  Il  n'avoit  pout 
»  cene  audace  &  cette  férocité  qœ 
9  l'on  remarque  quelquefois  dans  b 
m  grands  Scélérats  ;  il  avoir  feulement 
»  cette  tranquillité  qui  eft  le  témoi- 
fi  gnage  d'une  confcience  qui  ne  fe 
9  reproche  rien*  Il  parla  au  Peuple 
.  m  avant  de  mourir  ^  mais  perfonne  œ 
»  put  rien  entendre ,  tant  les  Archeis 
»  faifoient  de  bruit:  on  croit  qu'on 
m  le  leur  avoir  ordonné.  Lorfqu'oo 
9  l'étrangla  ,  perfonne  des  aflîfians  ne 
3>  cria  Jefus;  ce  qui  fe  fait  cependant 
»  aux  fupplices  des  parricides  &  des 
m  facriléges ,  tant  fes  ennemis  l'avoient 
M  rendu  odieux  aux  (impies  &  aux 
»  ignorans.  Dumont  demanda  au  Cor- 
»  délier  qui  Tavoit  affiftéà  la  mon» 
»  s'il  avoit  reconnu  (on  erreur:  le  Cor- 
»  délier  répondit  qu'il  s'étoit  riepenti, 
»  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  fon  ame  ne 
»  fût  dans  le  Ciel.  Il  avoit  à  peu  près 
»  cinquantcans.  Il  étoit  Laïque  &  dans 
»  le  célibat  ;  jamais  il  n  avoit  été  foup- 
9  çonné  de  la  moindre  galanterie.  11 
»  étoit  très-bon  ami ,  faifoit  beaucoup 
»  d'aumônes  ,  obfervoit  avec  grande 
w  exaélitude  tous  les  préceptes  de  l'E- 
w  glife  fans  oftentatlon  ;fincére,  in- 
m  capable  de  faire  tort  à  perfonne ,  mais 
0»  en  même  tems  de  founrir  aucune  in- 


h  juftlce.  Il  avoit  le  Luthëranlfme  en 
9>  averfion.  On  prétend  qu'il  n'y  avoit 
•9  rien  dans  fa  vie ,  qui  ne  fût  digne 
97  de  la  piété  chrétienne  :  on  afluré  que 
»  fon  plus  grand  crime  étoit  de  haïr 
9i  certains  Théologiens  rébarbatifs  , 
m  &  des  Moines  féroces  &  ignorans. 
^>  Il  avoit  eu  autrefois  une  difpute 
a»  avec  Guillaume  Duchefne  9  Doc- 
»  teur  de  Serbonne*  On  fit  quelques 
SB  extraits  d'un  Livre  que  je  crois  qu'il 
m  avoit  fait  ;  c'étoit  fur  des  matières 
m  qui  regardaient  la  Religion ,  &  oui 
9  par  conféquent  font  du  refifort  des 
9  Théologiens.  On  lui  reprochoit  , 
»  autant  aue  je  puis  m'en  fouvenir, 
»  d  avoir  dit  que  c'étoit  à  tort  que  dans 
»  les  Sermons  on  invoquoit  la  Vierge 
M  au  lieu  du  Saint  Elprit  >  &  qu'on 
a»  n'auroit  pas  dû  l'appeller  Font-lne 
»  de  toute  Grâce,  non  plu*  ^ue  notre 
»  efpérance  &  notre  vie ,  ces  dénomi- 
99  nations  convenant  mieux  à  J  Chrift. 
»  Il  fut  mis  d'abord  en  prifon  pour 
»  cela  comme  Hérétique;  les  Juges 
>•  le  renvoyèrent  abfous.  Il  préparoit 
»  un  Livre  triomphant  j  ce  fut  pour 
«•  lors  que  je  le  connus.  Il  m'écrivit , 
»  &  fa  Lettre  me  perfuada  qu'il  étoit 
m  un  honnête  homme.  Je  lui  ns  répon- 
9  fe  que  s'il  faifoit  bien^  il  fupprime- 


r:?  V  r  Ê 

»  "ciz  -I  n  îDcicgie  •  Se  qu'il  ne  fe 

iwinnierrrcir  pas  x/sc  fes  ennemUi 
^«  e  .';vertîs  ie  rie  32e  point  impliquer 
•î  cairs  /a  :3iU2.  parcs  que  cela  ne  poiff- 
»  .-.'ic  :iaus  3uire  i  rcus  deux.  Ce 
»  -'iz  zïi  'oin  lîie  'e  lai  donnai  deux 
-,  -u'rrjii  TGis  aiérnes  avis,  &que 
»  i   -l:  7r^dis  c:î  qui  Lui  amveroic; 

C^c-n-iami  punir  lecrscremenc  quel- 
^  vici  -r:ic:ujtic::s  de  mes  Livres , 
«  11  .iv':.7  licur;;  plulieurs  cho- 

u'-i/icn.  ,11  en  portai  mes  plain- 
,  ive*:  '!vaeru  :  -e  lid  fis  Toirque 
,  1  ::T'iv::re  itcic  trts-ixnpriKlente; 
3  :u  e  ?.i:cir  ies  enneaiis  aînfiqu'i 
,  ".M  .  inîi  r^e  .a  pieré  v  gagnât 

î-^rr  e  e  rroi  le  ne  axe  point  mê- 
a  e**  iiî^îs  iifaires.  Il  me  répondit 
.  -vac  i  ne;  in  ie  âire  taire  l'en- 
.  .i  .  -:jit  it  ::i:re  .ire  mes  OuvTages 
.  iLix  ^er!ï  iu  rende;  qu"*Us découvri- 
r.  -c:^»:!:  rir  ^-irre  .e'::r  jre  îes  calomnies 
V,      ^:iux  :ui  cherchcient  à  me  taire 

ie^  ennemis.  F.  circit  l'exemple  d'un 
■3  S''i'::ue  ::u  :ls  avcient  lî  fort  indif- 
•j  pctc  con:-:;  "nci  •  qu'il  ne  pouvoir 
-  -cuieme^':  i^r^^^r!dre  proférer  mcn 
»  lom  .  '.e'-:ue-.  jpris  avoir  vû  latrac'jc- 
a  ::cn  ie  .a  Cinplainte  de  la  Paix  .. 

coinmensi  a  avoir  de  ^amitié  peur 
•  moi, -ici  ûtceUer  mes  calomniateurs. 

Cependant 


te*EâÂ«  Mie.  Xi|f 
r»Cependant  la  féquelle  de  Beda  le 
•.fit  mettre  encore,  en  prifon.  Trois 

•  Moines  à  .qui  fa  doftrine  avoit.été 
s»  renvoyée  pour  être  jugée ,  le  décla-r 

•  rerent  Hérétique  ,  &  il  alloit .  erre 
»  brûlé  avec  fes  Livres  s'il  nefe  ré* 
m  tradoit,  lorlque  quelques  Confeil- 
ap.krs  qui  voyoient  que  toute  cette 
»  manœuvre  étoit  une  intrigue  des 
«9  Moines  &  des  Partiikns  de'Beda^ 
a»  dirent  qu  il  falloit  examiner  de  nou-; 
4P  veau  ce  procès  :  c  étoit  faire  enten* 
ai.dre  qu'on  vouloit  cafler.ce  qui  avoit 
z>  été  tait.  On  ccut  que  c'étoit  un  effet 
9>  .de  la  proteôion  de  la  Mere  du  Roi, 
a>  Pendant  ce  tems-là  fa  Majefté  revint 
a»  d'Efpagne ,  &  apprit  le  danger  où 
a>  étoic  Berquin  ;  il  fit  dire  au  Parle- 
«,ment,  de  ne  pas  permettre  que  l'on 
99  .agît  irrégulièrement  contre  un  de 
3»  fes  Confeillers  ;  que  bientôt  il  feroit 
»  à  Paris,  &  qu'il  vouloit  prendre  con- 
9i  noiffance  de  cette  af&ire.Berquin  for- 
»  tit  de  prifon^  &  fut  cependant  gardé 
»  .àzns  une  maifon.  On  lui  rendit  quel- 
»  que  tems  après  pleine  liberté ,  afin 
9>  qu'il  fût  plus  en  état  de  travailler  à 
»  fa  juftification.  On  ne  peut  imaginer 
9  combien  cet  heureux  événement  lui 
9i  donna  de  confiance  &  de  hardieife; 
»  il  vouloir  accufer  d'impiété  les  Moi- 
Tome  IL  F 
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lao  'Vie 
»  nés ,  Beda  &  la  Faculté  même  :  |j 
»  l'exhortai  de  fe  tirer  de  ce  procès  i 
»  quelque  prix  que, ce  fût  ,  detkte 
»de  fe  procurer  une  Ambaffade  part 
w  crédit  de  fes  amis  j  je  ne  gagnai  riea 
»  fur  (on  efpric.  « 

11  paroît  par  cette  Lettre ,  qu'E- 
rafme  croyoit  que  Berquin  n'étoit  toot 
au  plus  coupable  que  d'inoprudencc 
U)  Kfifl.  II  aUure  encore  dans  une  autre 
37.     2;.au'il  n'écoit  point  Luthérien  :  cepen- 
dant fon  fuplice  &  les  éloges  que  Itf 
Proteftans  en  ont  faits  ,  font  des  prett* 
ves  prefque complettes  qu'il  donnoic 
dans  les  nouvelles  opinions.  Beze 
en  parlant  de  lui  dans  fon  Martyro« 
{b^  Fo  .  '  ^  y  ^yoh  dans  Ber- 

pens,  B;^".  5"^^  4"^^  ^^^^^  autre  Luther, 
M.  'icônes  "  à  la  place  de  François  I.  la  Fratf- 
£cza.  ce  eût  eu  pour  Roi  un  Princé  du  ca- 
radlere  de  l'Eleéleur  Frédéric.  Au 
refte  celui  qui  apprit  à  Erafme  la 
mort  de  Berquin ,  étoit  très-mal  inf- 
truit ,  &  de  la  manière  dont  tout  cela 
s'étoit  paffé ,  &  des  ufages  de  Francd 
Il  eft  abfurde  de  croire ,  qu'un  Crî- 
Tninel  foit  condamné  par  un  fécond 
Jugement  à  être  brûlé  ,  pour  avoir 
appellé  au  Roi.  Ce  qui  parQÎt  conf- 
tant ,  eft  que  Berquin  fut  jugé  digne 
du  feu  5  parce  qu'il  ne  voulut  point  fç 


^ïfetraôer.  Quelques  années  après  fe 
-  mort ,  le  Parlement  de  Paris  condamna 
=  £fe  traduftions.  Un  Arrêt  du  14  Fe- 
~_VTier  iy45.  ordonna  (a)  que  plufîeurs*(tf)  D^Ar- 
v-ÎLivres  feroient  brûlés,,  parmi  lefquels  gentré,  ui, 
Je  trouvent  le  Chevalier  Chrétien,  &?•  ^li* 
là  manière  de  fe  confeffer  :  Texécu- 
Ttfon  s'en  fit  au  parvis  de  l'Eglife  de 
"Îïôtre-Dame  au  fon  delà  groffe  cloche 
TEglife.  Par  le  même  Arrêt  il  étoit 
>défendu  de  les  imprimer ,  de  les  ven- 
,dre,  de  les  garder ,  fous  peine  d'être 
jptmi  comme  Hérétique  ,  &  fauteur 
iFHérétiques.  Nous  avons  parlé  juf- 
qa'à  préfent  en  général  des  adverfaires 
quife  déclarèrent  contre  Erafme ,  foui 
rprétexte  qu'il  n' étoit  pas  aflez  zélé 
pour  la  Religion  Catholique  ;  il  faut 
ptéfentement  faire  connoître  en  par- 
ticulier ceux  qui  témoignèrent  le  plus 
^acharnement  contre  lui. 

Le  Carme  Nicolas  d'Egmond  fe 
dîftingua  entre  tous  les  Moines  ;  il 
prêcha  publiquement  contre  Erafme 
dès  que  fon  nouveau  Teftament  eut 

Ï^aru  ,  &  même  quelquefois  en  pré- 
ence  d'Erafme.  Ccft  ce  qu'il  nous 
apprend  lui  -  même,  »  J'ai ,  dit  -  il  (  t  ) ,  (b)  Eftfl, 
a  un  jour  entendu  un  Carme  aui  avoit    ^»  ^» 
«la  poitrine  bonne  ,  &  qui  etoit  ha- 
«tillé  en  Oofteur^me  reprocher  ei 
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«face  »  car  il  s'apperçut  que  f Acm  | 
))  vis  -  à  -  vis  de  lui ,  que  des  trois  pl- 
w  chés  contre  le  Saint  -  Efprit  j'to 
^/coupable  de  deux  ;  premieremôit  i 
n  de  préfomptiôn  ,  en  ce  gu6:jc  coni-, 
»  damnois  tous ^1  es  anciens  Livres, & 
»  que  f  ofois  corriger  la  Prière  Do- 
n  iTiinicale  &  le  Cantique  de  laYierge; 
wfecondement  ',  dWaquer  la  vérité  à 
»  moi  connue  »  ce  qu'il  ibndoit  fur 
3»  que  favoisdît  ,  apr'ès  avoir  entendb 
M  en  un  jour  deux  Sermons ,  que  ceux 
39  qui  les  avoient  prêchés  n'avoient  pas 
•  bien  compris  leur  texte.  Pierre 
Çille  j  ami  d'EraCne  i  qui  étoit  aufli  ï 
ce  Sermon  ,  ne  put  entendre  un  pro-. 
[)os  fi  infenfi^fans  entrer  dans  une  co« 
cre  extrême  ;  pour  EràfmeV  il  n'en  fit 
ue  rire.  Il  parle  au  long  (à)  des  fureurs 
'f^  de  ce  Moine  dans  une  Lettre  à  un 
Confeiller  de  Bruges.  »  Le  Carme 
»  d'Egmond ,  dit- il  »  me  déchire  dans 
»  fes  Sermons  '&  dans  fes  Leçons  pu- 
jj  bliques  ;  &  il  le  fait  d'une  ïaçon  û 
ridicule  »  que  les  Carmes  même  fe 
»»*moqùent  de  luil  Je  l'ai  cité  devant 
»,le  Reéléur  de  TUniverfité  j  il  m'a 
«  accablé  de  tant  d'in jurés  &  de  t^nt 
«'de  menfonges  »  qu'il  m'aùrôit  appellé 
«  facrîlegc  &  parricide  ,  ou  quelque 
vautre  cbofe  de femblable »  fi  .ce$  ter^ 


<i»  mesfe  fuflent  préfentés  à  fa  bouché. 

•  Il  croyoit  faire  parade  de  beaucoup 
^'de  zcle  ;  mais  il  n'a  paru  au  Refteur 
"  9i  tc  à  moi  qu'un  furieux.  A  fes  pre«- 
■  ^i'mieres  injures  je  me  fèfitis  iémû  ;  maïs 

•9  tcHites  réflexions  faites ,  je  crus  qu'il 
>3»  étoît  plus  à  propos  dé  me  mocquér 
9>  de  lui  què  de  le  réfuter.  Après  avoir 
99  bien  difputé  ,  il  déclara  que  le  feùl  ^ 
99 moyen  d'avoir  \à  paix,  étoîf  qiieje 

•  témoigWalïe'par  écrit  que  les  Do- 
99*âeurs  de  Louvain  étoient  de  bons 
99 Théologiens  &  d^honnêtes  gens ,  &  ' 
j9  que  i'écrivilfe' contre  Luther  :  à  quoi . 
9>  je  répondis ,  que  je  né  voulois  pôint 
»9  commencer  à  prendre  part  dans  une 
99  affaire  odieufe  dont  je  né  m'étois 
99  point  mêlé  j  que  je  n'a  vois  jamais 
99  approuvé  qu'on  traduisît  Luther  de- 
99  vant  le  pétiole  ;  que  je  croyois  qu'on 
99  devoir  plutôt  le  réfuter  par  de  bons 
99  Livres  ;  que  c'étoit  Je  moyen  de  n*en  * 
99~plus  entendre  parler  ;  qu'il  étoit  plus 
#9  raifonnable  que  ceux  qui  avoient 
99  donné  occafion  à  ces  dilputes ,  tra- 
99  vaillaffent  contre  Luther  ,  que  moi 
99  qui  n'étois  pas  accoutumé  à  ce  genre 
a»  d'écrire  ,  &  qui  d'ailleurs  ne  vou-* 
3>  lois  point  m'attirer  la  haine  de  tant  de 

Princes  d'Allemagne  &  d'un  grand 
ipbombrcdcSçavans^qu'ily  auroitdeU 


.xa4      .  ^  Vit 
y>  ^cmcrirc  à  me  charger  de  cetteaffiir* 
»»r.cnonn£  ne  m'en  ayant  donné  la  com- 1 
»  .-.v.iV'on.  f-nour  y  ayant  tant  d'Ordres  l 

Mr.ir.ef .  &:  tant  d^Ecoles  deThéo- 1 
»         r.a-  rdrcient  dans  rinaékion;! 

.  •  ùT.  auroir  qui  nemanqueroient 
"  .  que  la  guerre  étant 

»  r.i.    u-  par  avidité  pour  la 

•«»ç  .:.;r.  TrtT.irî  î:::epanie  des  louan- 

•  ôJ:  :rf  ?«firejav oient  naéritées; 
cTit.r  r.  i    me  ccnnoiuCh  îffeZi 

L  r.;;  :  cran:  qje  médiocre  Théor 

•  u:       r.:ur  J: ,  comme  ils  le  di- 

:  ^ •  r*.::xn£f  •  ;:n  iincple  Gram-: 
T.  m;  .-;rr.  i     corvenoit  pas  que  j'eo» 

•  a;  rrairer  ie?  queftions  qui 
^  îi.r.*"*^..*        ur   -kr'eciqeîen  con- 

r;.  rr.czM  risiTi:  d'autorité; 

::ll^îi:rs  ieroit 
.  '       •  ;    r;.       Cicx  centre  lef- 
^  •  ■  i-s'i:  r':\w:cr;r  sucun 

^  :.\.:t.:Lî  £;.^i:  Fsculiés 
.     ^ ..    ^.  i  iz  ^iciion  dii 
:. -.       r.^        iîï  ces  riuonj 
r*-  rjr.rti.  :.  yea 

'        •       :  r.*'      r^s  re:^::r  un 

-  :  i  V  :rii  iù  ;  que  Lu- 
...  ^K.-j.".'-r  ccrit;  que  Lien 

.  •  •  .  i:  zcûLS  de  lire  fes  Li- 

-  r  >j.  .  îvu»:  £v:  3vcis  -  je  trouver  ce? 


.   .       îd'Ekàsme.  12S 
lai  de  revoir  les  miens.  D'Egmond' 
^>»  fe  réduifit  à  demander  que  fiErafme 
_  »  ne  vouloitpas  fe  commettre  avecLu- 
.  a*  ther ,  du  moins  il  atteftât  qu^il  avoir 
.  >*  été  réfuté  viftorieufement  par  les  Dq- 
•►'fteurs  de  Louvain  :'  à  quoi  je  répon- 
•>  dis  ,  qu'il  y  en  a  voit  affez  d'autres 
»»rans  moi  qui  leur  adjugeroient  la 
»  viftoire  ;  que  d'ailleurs  je  ne  pou  vois 
«pas  décider  de  quel  côté  elle  étoit , 
"».à  moins  que  je  n'çwfle  fixaaûn^  hf' 
Vîlcrîts  des  deux  panis.  »  Ce  même 
d'Egmond  expliquant  publiquement  les 
Epîtres  de  Saint  Paul  ,  dit  qu'il  étois 
à.  ïouhaiter  ,  que  comme  cet  Apôtre 
de  cruel  perfécuteur  de  l'Evangile  étoit 
devenu  un  très -zélé  prédicateur  de  la 
Foi  de  Jcfus  -  Chrift,  de  même  Erafmê 
&  Luther  fe  conve^ti^^ent•  Dans  une 
autre  leçon  il  dit  (a)  que  leFevre  M  Eptflm' 
d'Eftaples  &  Erafme  étoient  en  dif-  M-  ^* 
pute  ;  que  cela  n'étoit  point  étonnant , 

Î)uifqu'il  n'y  avoit  jamais  de  paix  entre 
es  Hérétiques.  La  conférence  entre 
JeCarme  d'Egmond  &  Erafme  fit  beau- 
coup de  bruit ,  &  chacun  la  contoit  à 
fa  façon  :  Morus  en  entendit  parler  |^ 
&  comme  fuivant  l'ordinaire  on  y  avoÎÉ 
ajouté  de  faulfes  circonftances ,  Erafme 
crut  devoir  en  faire  le  détail  à  fon  illuftre  ^ 
ami;» Apprenez, lui dit-il.(fc),.comT4^  t.  ui 

Fiiij 


d'E:^  À  e;  147 
»  aux  Chrétiens  que  Fhabit  de  S.  Fran- 
»  çois  ne  fera  pas  fort  utile  dans  Tau- 
yy  tre  mpnde  à  ceux  qui  n'en  auront  pas 
«  imité  les  venus  ?  ,»  Il  l'avertit  que' 
les  Libraires  avouent  que  fes  Livres 
oe  fe  font  jamais  fi  bien  vendus ,  quç 
depuis  aùe  les  Moines  fefont  fi  fort 
déchaînés  contre  lui. 

Érafmè  non  content  d'avoir  écrit 
cette  Lettre ,  s'a  JrefTa  aulïi  au  Duc  de 
Savoie  (^0 ,  dans  les  Etats  duquel  prê*  ^i^^^ 
choit  le  Pere' Gâche ,  pour  prier  Son  ,5, 
AltelTe  d'impofer  fîlence  à  ce  Prédi- 
cateur, Il  répète  prefque  les  même» 
chofes  ,  qu'il  avoit  écrites  au  Corde- 
lîer.  Thomas  Morus  nous  apprend  (  b  Appené 
un  trait  rifible  de  la  haine  des  Moines  ^7» 
dé  rOrdre  de  Saint  François  contre 
Erafme,  Un  jour  plufîeurs  Cordelieri 
s'affemblerent,  &  partagèrent  entr'eux' 
lësOuvrages  d'Erafme,  dans  le  deflein 
tfy  remarquer  ce  qui  méritoit  d'être 
cenfuré.  Il  y  en'avpitun  qui  s'étoit 
chargé  de  l'édition  de  Saint  Jérôme,  & 
qui  eut  lamal-  adreffe  de  rapporter  des 
ropofitîons  de  Saint  Jérôme  comme 
ignés  de  cenfure  ,  fuppofant  qu'elles 
éroient  d'Erafme  ,  parce  que  c'étoit 
lui  qui  en  avoit  donné  l'édition. 

On  peut  juger  jufqu'oà  alloit  la 
paflioh  des  Moines  ^  par  une  hiftoirè 
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:  if^éz'Vons  i  Mais ,  lui  dis- je ,  votre 
9»iiom  nefe  trouvé  nulle  pan  dans  mes 
»  Livres.   Je  n'ai  jamais  nommé  le 

-  a»  vôtre  dans  mes  Sermons  ,  répliqua- 

^.  a»t-il.  Je  lui  foutios  qu'il  y  avoit  une  ' 
»  grande  diflFérencè  entré  des.  Livres  ' 
a»  tels  que  les  miens  ,  où  je  difois  tout 
»  ce  qui  me  venoit  dans  la  tête  ,  &  oii 
a»  je  badinois  quelquefois.,  &  entre,  deç 
9  Sermons  ;  que  d'ailleurs  ce  qu'il  m'a? 
«  voit  reproché  publiquem^ent ,  que  j  a-?  * 
9  doptois  les  erreurs  de  Luther ,  étoit 

;  jobien  d'une  autre  nature  que  çé  que 
a>  j'avois  pu  dire,  contré  lui.  Pour  lors 

•  a»  il  s'échauflà  à  un  point ,  qu'il  en  djer 
'  *a>.vint  farieux.  C'en  vous ,  me  dit- .il ,  ' 
«  qui  êtes  l'auteur  de  tous  ces  troubles;  ' 
»  vous  n'êtes  qu'un  foùrbé  dangereux  , 
»  qui  avez  Tart  d'envelopper  adroite-  ^ 
»  ment  toutes  vos  méchancetés.  Il  ne 
»  s'en  tint  pas  - 1  à  ;  il  laiflk  échapper  tou*  " 
»  tes  les  injures  que  fa  bile  lui  fuggérbit#  " 
30  Je  me  fentis  ému  :  j*avois  même  com- 
»  mencé  un  difcoufcs  qui  en  étôit  la 
»  preuve  &  TefFet  ;  mais  je  me  retins , 
»  après  avoir  fait  réflexion  que  je  ne 
3>  me  pôrtois  pas  bien ,  que  le  Refteur 
j>  lui -même  etoit'çri  mauvaife  ^rtté  ,  ' 
»  que  d!ailleurs'  il  y  auroit  de  la  folie  " 
«8c  de  l'ihdécence  à,fe  mettr^e  en  cô-** 
»lère'vis*à^iSuhforieux.  Jé.me  çon^ 


ii8  Vie  I 

a»  roit  fon  apologie  ^  &  qu'il  ne  fé  I 
m  commettroic  pas  avec  fes  enneim  1 
9  Je  l'avenis  de  ne  me  point  impliqua  1 
»  dans  fa  caufe,  parce  que  cela  ne  pôu^ 
90  roit  que  nous  nuire  a  tous  deux.  Ce 
m  fut  en  vain  que  je  lui  donnai  detn 
s>  ou  trois  fois  ces  mêmes  avis,  &que 
»  je  lui  prédis  ce  qui  lui  arriveroiCi 
3,  Cependant  il  parut  iècretcement  qud- 
»  ques  traduâions  de  mes  Livres  i 
y>  aufquels  il  avoit  ajouré  plufîeurs  cho- 
fes  du  fien.  Je  lui  en  portai  mes  plaio- 
5,  tes  avec  vivacité  :  je  lui  fis  voir  que 
aj'fa  conduite  étoit  très-imprudente; 
3>  qu'il  fe  faifoit  des  ennemis  aînfi  qu'i 
ga  moi  ,  fans  que  la  piété  y  gagnât 
j,  rien  :  je  le  priai  de  ne  me  point  mê- 
»  1er  dans  fes  affaires.  Il  me  réponcUt 
30  que  le  feul  moyen  de  faire  taire  Pen- 
30  vie ,  étoit  de  faire  lire  mes  Ouvrages 
30  aux  gens  du  monde;  qu'ils  découvrir 
30  roient  par  cette  lefture  les  calomnies 
»  de  ceux  qui  cherchoicnt  à  me  faire 
j>  des  ennemis.  Il  citoit  l'exemple  d'un 
30  Evêque  qu'ils  avoient  fi  fort  indif- 
»  pofé  contre  moi ,  qu'il  ne  pouvoir 
30  pas  feulement  entendre  proférer  mon 
30  nom ,  lequel  après  avoir  vu  la  traduc- 
»  tion  de  la  Complainte  de  la  Paix , 
M  commença \à  avoir  de  l'amitié  pour 
»  moi,&  à  détefter  mes  calomniateurs. 

Cependant 


^•Cependant  la  féquelle  de  Beda  le 
••fit  mettre  encore. en  prifon.  Trois 
»  Moines  à  .qui  fa  doârine  avoir  ,  été 
ai  renvoyée  pour  être  jugée ,  le  décla- 
»  rerent  Hérétique  ,  &  il  alloir .  être 
»  brûlé  avec  fes  Livres  s'il  nefe  ré- 
•  traûoir,  lorlque  quelques  Confeil- 
a^.krs  qui  voyoienr  que  toure  cette 
»  manœuvre  étoit  une  intrigue  des 
,m  Moines  &  des  Partifkns  de'Beda^ 
»  dirent  qu  il  falloit  exaininer  de  nou-; 

veau  ce  procès  :  c'étoit  &ire  enren*» 
ati.dre  qu'on  vouloir  caffer.ce  qui  avoit 
a>  éré  fait.  On  crut  que  c'étoit  un  effet 
9  ^de  la  proteâion  de  la  Mere  du  Roi. 
»Pendantce  tems-là  fa  Majefté  revint 
»  d'Efpagne ,  &  apprit  le  danger  où 
»  étoic  Berquin  j  il  fit  dire  au  Parle- 
ccjnent,  de  ne  pas  permettre  que  l'on 
»  .agît  irrégulièrement  contre  un  de 
a»  fes  Confeillers  ;  que  bientôt  il  feroit 
a»  à  Paris,  &  qu'il  vouloir  prendre  con- 
99  noiflance  de  cette  afSire.Berquinfor- 
99  tit  de  prifon^  &  fut  cependant  gardé 
30  dans  une  maifon.  On  lui  rendit  quel- 
99  que  tems  après  pleine  liberté ,  afin 
3>  qu'il  fût  plus  en  état  de  travailler  à 
»  fa  juftificacion.  On  ne  peut  imaginer 
»  combien  cet  heureux  événement  lui 
99  donna  de  confiance  &  de  hardiefle; 
»  il  vouloir  accufer  d'impiété  les  Moi- 
Tome  IL  F 
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ifè  Erafme  »  &  qu  en  attendant ,  ils 
s*abftiendroient  d'inveéliver  contre  lui 
en  publicJ  II  fallut  bien ,  malgré  qu'ils 
eh  euflent ,.  qu'ils  fe  foumiffenc  à  ces 
ordres  ;  mais  ils  fe  dédommageoienc 
dans  les  çonverfations  particulières  de 
ce  oui  leur  étdit  dëfefidu  de  faire  eh 
pbblic. 

11  y  eut  une  Audience  réglée  pour 
examiner  les  fentimens  d^Eraime  ;  nous 
apprenons  ce^qui  s'y  fie  par  une  Let- 
tre de  Vivès à  Erafme.  11  lui'mande  {a)  (a)  Epijl. 
que  les  Religieux  Méndians  dénonce-  ^P'^ 
rent    doftrine  à  l'Archevêque  de  Se-^^J^^'^^^^' 
ville,  Grandlfiquifiteur,  pendant  le  Ca^-  ^  . 
rême  de  l'an  1 527.  qu'il  s'étoit  trouvé  cUricil 
deux  Bénédiétins ,  un  Au^uftin  Se  un 
Cordelier  qui  avoient  prisfon  parti  '; 
que  le  jugement  avoït  été' renvoyé  au 
Khdemain  de  l'Afcenfion;  que  les  plus 
fameux  Doâeurs  d'Efpagne ,  &  ceux 
que  V'oh  croybît  les  plus  impartiaux  , 
avoient  été  nommés 'pour  Juges  ;  8c 
que  l'Em{)ereûr  devoir  envoyer  quel- 

Îàes  Evêques  pour  être  du 'jugement 
è  cette  afiaire.  Cependant  en  atteri- 
ddnt  la  décifioh ,  le§  Moines  fe  don* 
oërent  de  grands  mou vemens  po'ur  faire  ' 
interdire  en  Efpagrie  la  ledlurë  dés 
Livres  d'Erafme.  Les  Etudés  des  Coii-  ' 
jrcflravoienç  été  interrompues ,  afin  que  - 


Y  on  s'ôÎÉclipât  à  écrire  cotitre  Erafme;^'- 
Ils  tirelrent  de  fcs  Ouvrages  quelques 
propofîtions  ,  qu'ils  qualifièrent  d'Hé- 
rétiques &  de  Schifmatiques  :  cepen- 
*  dant  plufieurs  gens  de  bien  prenoient 
fon  parti  ,  entr'autres  Louis  Coro- 
nelli,  On^  remarqua  que  parmi  les  Moi- 
nes ,  ceux  qui  éroient  Mendians  ,  ou 
ceux  qui  approchoienr  le  plus  de  leur 
Inftitut,  furent  ceux  qui  fe  déclarèrent 
avec  le  pks  de  fureur  contre  Erafme. 
Ses  partifans  cherchèrent  à  faire  une 
dîverfion  en  préfentant  une  requête 
au  Grand  ïnquifiteur ,  dan^  laquelle 
-ils  demandoient  qu'on  examinât  auflî 
les  Ouvrages' de  Saint  Thomas  &  de 
Scot ,  pour  voir  s'il  n'y  avoir  rien  de 
contraire ,  ni  à  l'Ecriture  Sainte  ni  aux 
Pères  :  c'étoit  une  efpece  de  repréfaille 
contre  les  Dominicains  &  les  Fran- 
cifcains. 

Le  jour  marqué  pour  le  jugement 
étant  arrivé  ,  les  articles  d'accufation 
furent  produits  avec  une  chaleur  qui 
alla  julqu  au  tumulte.  La  pefte  qui  fur- 
vint  obligea  Taflembléc  de  fe  ieparer.  - 
Erafme  &  fes  amis  éi oient  perfua- 
(/}rEptfl.  dés  (  a  )  que  la  décifion  auroit  été  ton- 
&  tre  les  Moines.  L'Archevêque  de  Se- 
^rn  >F  ^  ville  fut  fi'fcandalifé  de  leur  empor- 
5>P7%-     '  tement ,  qi^ll  ne  voulut  ( .plus  les  ■■ 
aflembler^^ 


I>*ÉR  AS  M  isf  ij-J 
articles  fur  lefquels  on  rdvoquoic' 


éï  doute  la  catholicité  d'Erafme  , 
avoienc  rappon  à  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  important  dans  la  Religion  Chré- 
tienne ;  on  attaquoit  fa  foi  fur  la  Sainte 
Trinité  ,  fur  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  fur  celle  du  5aint  Efprit ,  fur 
l'Inquifition  ,  fur  les  Sacremens ,  fur 
Tautorité  de  l'Ecriture  -  Sainte ,  fur  le 
cùlte  des  Saints  ,  fur  le  pouvoir  du 
Pape ,  fur  l'autorité  des  Conciles ,  fur 
les  cérémonies  de  l'Eglife,  fur  les  In- 


&  fur  quelques  autres  points  moins  ' 
eflentiels. 

Pierre  Viâoria  ,  un  des  plus  vio- 
lens  ennemis  d'Erafme ,  avoit  un  frère 
3>oâeur  de  Sorbonne,  à  qui  Erafme 
jugea  à  propos  d'écrirç  (a)  au  fujet  ^pifl* 
dé  ces  mouvemens  que  l'on  faifoit  con-  71.  L.  19- 
tre  lui  en  Efpagne.  11  lui  déclare ,  que 
Isr  mauvaife  volonté  de  fon  frère  ne 
diminue' en  rien,  ni  l'eftime  nil'àrai' 
ûé  qu'il  a  pour  lui  ;  que  ùs  amis  lui 
aToiem  mandé  qu'il  étoit  très  -  fçavant 
&  très -honnête  homme  ;  ce  qui.  lui 
dbnnoit  lieu  d'efpérer  qu'il  en^ge- 
roît  le  Père  Viftoria  fon  frère  à  pren- 
dre un  parti  plus  modéré.  Il  jparoîc 
craindre  quefes  ennemis  d'Efpag^ie  ne 
Érffenttineligueavec  là  Sorbonne  con- 


fu!  les  peines  éternelles  » 


rjr4  *  . 

tfe  lui  ;  ce  qui  ne  pourroît  qu'augmen^ 
ter  les  troubles  ,  parce  qu'il  avoit  un 
très -grand  nombre  de  puiflans  amis. 
Il  afsûre  que  même  en  Efpagne  il  en  a 
de  fi  zélés  ,  qu'il  fe  croit  obligé  de 
leur  écrire  de  modérer  la  vivacité  avec 
laquelle  ils  prennent  fes  intérêts.  Le 
Sécretaire  de  TEmpereur  ayant  en«^ 
voyé  à  Erafme  l'Ecrit  qui  avoit  été 
fait  en  Efpagne  contre  lui ,  il  fe  juftifià 
par  un  Ouvrage  (ju'il  fit  imprimer  , 
dans  Tintention  de  ne  le  rendre  pur 
(a)  Efif  *^^^^ ( ^ ) qp'àvec  le confentement  d' Al-; 
L.  z(  •  fonfe  Manriquez ,  Archevêque  de  Se^- 
ville  ,  &  Grand  Inquifiteur  ,  à  qui  il 
Fenvoya,  Il  crut  qu'il  feroit  plus  com- 
mode d'en  faire  tirer  quelques  exemf 
plaires ,  que  d'en  fairefaire  plufieurs  cOi* 
pies  à  la  main.  Il  avoit  exigé  de  Fro-^- 
ren ,  fon  Imprimeur ,  qu'il  lui  donne?' 
^  -  roitîeulement  dix.exemplaires,  &  qu'il 
garderoit  les  autres  jufqu'à  ce  que  l'on 
fçût  fi.l'Aî-chevêque  dè  Seville  con? 
fentoit  qu'on  les  difirlbuât.  IL  s'étoit 
engagé  à  payer  .  les  frais  de  Tim-* 
preflîon ,  fi  ce  Prélat  n'approuvoit  pas 
qu'on  les  lépandît  dans  le. Public.  Sur 
ces  entrefaites  Froben  mourut:  fes  en- 
fens  à  qui  cette  convention  d'Erafme- 
avec  leur  pere  n'étoit  pas  connue  ^ 
dfi^iÊuereût  quelque?  gxemplairea4«^ 


l*Ouvrage  d'Erafme  ;  il  apprît  en  mêinè 
tems  qu'on  en  vouloir  faire  une  édi- 
tion à  Cologne  :  f)our  lors  il  confen- 
tk  qu  on  vendît  celle  de  Bàfle ,  parce  ' 
qu'il  ne  doutoic  pas  qu^élle  ne  dût  êtré. 
plus  exafte  que  toutes  celles  qu'on  au- 
roit  pû  faire  ailleurs.  C'eft  ce  que  nouS  • 
apprenons  par  TEpîtrc  dédicatoire  ; 
eue  eft  adreflee  à  P Archevêque  de  Se- 
ville  ,  &  ^atée  de  Bafle  le  14  Mars 
IJ28. 

L'Ouvrage  d'Erafme  a  pour  titre 'i 
Apologie  contre  quelques  articles  pré- 
fentés  en  Efpagne  par  quelques  Moî-^ 
ifts^  (  I  )i 

li  examine  en  détail' toutes  lesac- 
cttfations  qu'on  avoir  formées  contre 
lui.  Il  fait  une  Profeflîôn  de  Foi  or^ 
thodoxe  fur  la  Trimté  ;  il  y  déteftd 
rArianifme.-Tl  s'exprime  très  -  exaéle- 
mcnt  fur  la  Divinité  de  Jefus-Chriftj 
H  défavoire  les  mauvais  fens  qu'on  a 
donnés  à  quelques-unes  de  fes  ex- 

Ceffions.  L'artide  fur  lequel  iKe  trouve 
plus  embarraffé  5  eft  celui  de  l'Inu 
quifition.  C'étoit  une  matière  trèç  -  dé- 
licate à  traiter  devant  un  Grand  I»:  - 


(1)  Apologia  advenus  artîmlof  aliquoP-' 


I^IS  Vis' 
qfaifitéur  ,  qu'U  Vagiffoit  de  fe  rendre 
wvorable.  Erafmè  après  avoir  expofé  - 
la  conduite  de  l'Egiife  à  l'égard  des 
Hérétiques  dans  les  premiers  fiecles  ,  * 
déclare  qu'il  ne  blâme  point  ce  qui  fe 
feit  préfentement  pour  la  conferva- 
tion  du  dépôt  de  la  Foi;   «Mais  je 
»fuis  fâche,  dit-il ,  que  les  péchés 
«des  Chrétiens  ayent  obligé  d'avoir 
«recours  à  deis  remèdes  fî.violens:  je 
•fuis  fâché  que  des  malheureux  foient 
9  condamnés  à  de  fi  grands  fupplices  ; 
M  mais  je  me  confole  en  confideration 
»  de  la  tranquillité  publique,  » 

Après  avoir  répondu  a  la  critique 
des  Moines  ,  8c  avoir  attefté  fa  catho- 
licité ,  Erafme  déclare  què  quoiqu'il 
croie  n'avoir  rien  avancé  dâns  fes  Ecrits 
de  contraire  à  la  Çoi  orthodoxe ,  il  fe 
fera  cependant  un  très -  grand  ptaifir 
de  fe  rétrafter  ,  lorfqu'on  lui  prouvera 
qu'il  y  aura  des  choies  qui  ne  font  pas 
conformes  à  la  fàine  doÂrine.  Ces  dé- 
clamations des  Moines  n'empechôient 
pas ,  que  tout  ce  qu'il  y  avo'it  de  plus 
grand  en  Efpagne  n'eût  pour  lui  la  plus 
grande  eftime.  Alfonfe  Fonfeca ,  Ar- 
chevêque de  Tolède,  lui  en  donna  des 
Ep/yf.  preuves  (a)  dans  le  tems  même  que 
jLé-^L,  iS.   les  ennemis  écoient  le  plus  échauffés 
contre  lui  ;  il  lui  écrîvoit  de  Vallado^ 
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HA  le  24  Avril  IJ27.  qu'il  prenoit 
fon  parti  ;  qu'il  falloir  efpérer  que  Dieu 
réprimeroir  les  mauvàifes  intenrlons  de 
ceux  qui  cherchoient  à  lui  nuire  ;  que  ' 
les  difpofitibns  de  l'Empereur  &  la  *^ 
proteftion  des  gens  de  bien  lui  pro-  ' 
mettoient  un  heureux  fuccès.  Il  lui  re- 
commande d'avoir  de  la  fermeté  &  de 
la  modération .11  trouve  très -indigne, 
qu'au  lieu  de  rendre  julliee  à  fcs  grands 
travaux  j  on  le  diftraie  de  fes  études  " 

Îour  lui  fufciter  de  mauvàifes  affaires, 
1  l'exhorte  à  ne  point  perdre  cou- 
rtge  ,  à  continuf^r  de  travailler  tou- 
jours auffi  utilement  ;  &  il  i'a(sûre  qu'il 
pouvoir  compter  qu'il  ne  cefferoit  jar 
mais  de  le  protéger.  • 

Cette  Lettre  combla  de  joie  EraC- 
me  :  il  en  témoigna  fa  reconnoidance  à 
l'Àrchevêque  de  Tolède  (a)  ;  il  lui  dit  (a)  Eptj 
qu'au  milieu  des  perfécutions qu'il  a  à  *•  ^* 
touffrir  de  toutes  parts ,  fa  grande  cori- 
folation  eft  d'avoir  l'approbation  des 
Prélats  les  plus  diftingués  par  leur 
mérite  &  par  leur  fcience.  11  cite  Guil- 
laume Warrham  Archevêque  de  Can- 
tdrberi ,  le  Cardinal  Laurent  Campe- 
ge,  les  Eveques  de  Rocbefter  ,  de  ' 
Lincoln ,  de  Londres  &  de  Langres» 

Lt  2^  Juin  de  l'année  fuivante  • 
ijL^8^-l«  caême  Archevêque  deTo*^ 


fa)  Efijl.  ^^^^  manda  à  Erâfme  (  ^  )  j  qifô  làî 
larL.  j/t  tempête  qui  s'étoit  élevée  contre  lut 
l*ânnée  précédente  y  paroiflbit  s'a{fou- 
pir.  Il  paroît  content  de  là  modéiratiorf 
qu'il  a  voit  gardée  datns  fon  Apologie,^ 
»  Quoique  quelques-uns dit-il ,  ayenf 
M  jugé  quelle  auroit  dû  être  plus  gran-» 
M  de,  «  Il  Fexhorte  à  continuer  de  ren^ 
drc  toujours  de  bons  fervices  à  la  Ré-» 
publique 'Chrétienne,  &  à  s^acquérif 
une  gloire  immortèlle  ,  devant  être 
pcrfuadé ,  que  bien-loin  *^que  la  mé-» 
chanceté  de  fes  ennemis  lui  ait  fiait 
quelque  tort ,  elle  n'a  fervi  au  contraire 
qu'à  faire  briller  davantage  fon  méfitei 
Nous  apprenons  par  la  fin  de  cette 
Lettre  fi  graciêufe  ^  que  FAtchevêque 
dfe  Tolède  auroit  fouhaité  qu'Erafmc 
vint  en  Efpagne  ;  il  nefe  coiifoloit  dé 
fcin  refusa,  que  fur  l'efpérance  que  le 
Public  profiteroit  du  tems  qu'Erafme 
auroit  perdu  en  voyagent. 

Cette  bonne  volonté  d'Alfonfe  Fôn-^ 
feca  peut  faire  douter  d'un  difcours, 
Iftf  Ërafme  que  le  CordeKer  Caravacal  (i^)  a  pré-î^ 
canxxtQ.^'  tendu  que  ce  Prélat  avoir  tenu.  Il  lui 
IgYacal»     £^j^  ^^^^^       propos  qui  ne  peut  fe 
concilier ,  ni-  avee  l'eftime  qu'il  avoit 
pour  Erâfme,  ni  avec  rindépendancé 
de  rinquifition  dans  laquelle  il  vivoit 
^  Bafle.  »  Si  Erâfme  '  çft  Hérétique  \ 


Vll.n'y  a  qu'à  le  brûler  ,  lui  fait  -  on 
9  dire.  «  L'Empereur  donna  (  a  )  dans  ^pij 
©eue.  occafîon  des  preuves  à  Erafme  i  ioi.Ep$^ 
de  fa^  proteâion  j  il  lui  écrivit  d'avoir  8»  u  léi 
de  la  confiance  ,  &  d'être  perfuadé 
<pi'il  auroit  toujours  un  très-grand,  foin 
de  fon  honneur  &  de  fa  réputationr 
I>ans  une  autre  il  lui  mandoit,  qu'il 
auroit  la  même  attefition  à  le  proté- 
ger conrre  fes  calomniateurs  ,  que  ^ 
Tailaire  le  regardoit  lui  -  même. 

Il  -y  a  apparence  qu'Erafme  devoit  • 
en  partie  ces  fentimens  favorables  aux 
bons  offices  du  Cardinal  Mercurin 
Gattinare  Chancelier  de  l'Empereur^ 
qui  approuva  l'apologie  d'Erafme ,  & 
Gui  dans  le  tems  même  du  foulevement 
des  Moinesud'Eipagne  (t),  déclaroit  (h)Ef{ 
qu'Erafme  n'avoiten  vue  que  la  gloire- jj,  l.  i 
de  Dieu  &  Tutiliré  publique  ;  que  les 
langues  des  méchans  ne  pouvoient 
lui  nuire,  tant  gu'il  cpntribueroit  au 
progrès  des  bonnes  Lettres  &  de  la 
vraie  piété.  En  conféqueoce  de  fes 
fentimens ,  il  avoit  écrit  à  l'Univerfité 
da  Louvain  en  faveur  d'Erafme  ;  &  il 
aflure  qu'il  ne  permettra  pas  qu'on  im- 
prime ea  Erpagne  le  Libelle  d'E- 
douard Lée  ,  qu'il  n'eût  été  vu  &  exa-  ' 
miné.  Il  pfie  Erafme  de  lui  écrire  foU't 
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llyavoit  entre  Erafiiie  &  le  Cai^ 
dinal  Gattinare  une  conformité  de  fen- 
(i)Sechen-  timens  (a)  qui  contribua  fans  doute  à 
àoxf,  L.  1.  leur  union  :  et  Miniftre  avoit  été  d'a- 
ffi  p.  vis,  que  ce  h'étoit  point  par  la  voie 
'^7.  \^  rigueur  &  de  la  violence  qu'ir 

falloit  terminer  laflfeire  du  Lutbera- 
îïifme.  Il  mourut  Iq  4  Juin  lyjo.  lorC*  ' 
qu'Erafmc  étoit  à  Fribourg.  1/ Arche- 
vêque de  Seviltè  avoit  crû:  rétablir  la  ' 
'(4) Ef//?. tranquillité  en  Efpagne  (^^),en  impo» 
iK'L.  2^»Ênt  filence  aux  Moines;  maisPexpé-' 
rience  n'apprend  que  trop  ,  combien  il 
^       cft  difficile  d'arrêter  le  fanatifme  qui 
'    le  mafque  fous  le  nom  de  zéb.  On  '" 
continua  de  faire  paroître  des  Libelles 
cpntre4ui  en  Efpagne.  ETafiae  fenfi-' 
bie  à  ce  mépris  que  (es  ennemis  avoient 
pour  les  ordres  fupérieurs  ,  foUicita  ^ 
pour  faire  punir  un  Libraire ,  afija  que 
cet  exemple  contint  les  autres. 

Ce  Libraire  qu'Érafme  fouhaitoit 
qu'on  châtiât ,  etoit  celui  qui  avoit 
imprimé  un  Ouvrage  de  Louis  Cara- 
vacal  Obfervantin.  Le  Livre  de  ce 
(c)  Epifl.  Moine  (c)  avoit  d'abord  été  imprimé 
pf5»  1-  »5«  furtivement  à  Paris  ;  on  l'imprima  aufS 
de  même  en  Efpagne.  Erafme  en  porta 
fes  plaintes  à  VArchevêque  de  Seville  : 
il  repréfenta  à  ce  Prélat,  que  la  har- 
jdieffe  de  rObfervantin  étoit  \m  mé^ 


d'Ërasme.  i6ï 
pris  punlffable  des  ordres  de  l'Empe- 
reur ,  &  que  la  tranquillité  de  TEfpa- 
gne  exigeoit  que  l'on  punît  ces  Li-  ' 
braires,  qui  ofoient  violer  les  Loix  * 
Édtes  contre  les  imprelïioTis  dandeC; 
ttnes. 

Il  ne  s'en  tint  point  à  ces  plaintes 
il  fit  une  réponle  à  Caravacal  (  i  ) , 
qu'il  appelle  Fébricitant ,  parce  que  ' 
oans  la  Préface  de  fon  Livre  il  avoir  " 
'dit  que  lor(qu*il  le  conapofoit ,  il  avoir 
été  attaqué  d'une  fièvre  violente.  Il" 
accufoit  Erafme  d'avoir  tenté  d'anéan- 
tir tous  les  Ordres  Religieux  :  à  quoi 
il  répond  ,  qu'il  n'a  défiré  autre  chofe 
que  de  les  voir  reformés.  Il  y  avoit 
tant  de  méchanceté  dans  l'Ouvrage  - 
de  ce  Moine ,  qu'il  avoit  intention  de 
faire  regarder  Erafme ,  comme  ayant 
contribué  par  £bs  Ecrits  au  pillage  de 
Rome  par  l'Armée  du  Connétable  de  - 
Bourbon. 

Il  y  avoit  eu  deux  Editions  du  Li- 
vre de  Caravacal  (a).  Dans  celle  qui  Ef 
avoit  été  faite  en  Efpagne,  l'Auteur  ij.l, 
voulant  apparemment  fe  rendre  l'Em- 
pçrèur  fayorable  ,  avoit  foutenu  que 
félon  le  droit  divin ,  il  ne  devoit  y 

(l)  Defiderii  Erafini  rejfonfio  advmùs  ' 
Fâàrkitâmii^cHjuJdam  Libelltm^ 


5^2  Vi* 
aVoir  qu'un  Monarque  dans  le  mondes 
de  même  qu'il  n'y  avoir  qu'un  SoleiU 
li  y  avoir  encore  bien  d'autres  abfur- 
dîtés  dans  cër  Ouvrage  j  3.  ÇhrifT, 
la  Vierge  ,  les  Apôrres'  y  étbienr  re^ 
pVéfentis  comme  ayanr  été  Moine^ 
Çaravacal  faifoir  aufli  des  reproches  à 
Erafme  au  fujer  de  la  devije  concedp 
n'ullij  il  y  répondîtes  mêmç$  chofes 
que  nous  avdfis  diéja  yûès  'dans  l'ex- 
trair  de  fa  Lettre  à  Alfonfe  Valdefius 
{ajy.  Li-Xà)*Dahs  la  fuite  des  rems  les  chne- 
Vre  troifié-  rtiis  d'Erafme  prévalurent  en  tfpagne  : 
rtedecette|g  Cardinal  Bernard  de^  Sandovaf, 
Yic,tom.i.-^^^^  rindex  des  Livres  qu'il  fit  p^ 
^  '     roîfre  par  ordre  du  Roi  rhilippc  il. 
(b)  4mœni'     niettre  à  l'anicle  d^Erafme  (J) ,  que 
M€s  Line-  c'étoit  un  Auteur  condamné ,  dont  les 
ràriV, ^  S;Ouvragcs  ne  dévoient  être  lus  qu'a;* 
3X4»     vëc  la  plus  grande  précaùtion ,  &  qu'il 
y  avoir  rrop  de  choies  à  reprendre  pour 
qu'on  pût  les  corriger;  &  dans  TAver- 
tiffemenr  qui  eft  à  la  tête  de  l'Index  de 
Madfir  del'àn  Kî^o,  il  eft  défendu  de 
donner  des  noms  honorable?  aux  Àu- 
"f^V-.rAp.  teurs  fufpeéls  ,  &  de  qualifier  Erafmq 
probation  du  titre  de  Grand  (c)\ 
àlatêtrdê-  ^^^^^  confpiration  des  Moines 'eri- 
UhM.Bd'S^ë^^  ^^^^^^  ^  ^^"^  adrelTer  un  petit 
j^que'  de  Ecrit  (  i  ).  Il  s'y  plaint  qu'ils  animent 
Fojfpens.     (  i  )  Dejidmi  Erafmi  Eflflola   ad  ^wf^^ 


Contre  luldes  jeunes  gens  fans  lumière^ 
il  Uur  déclare  qu'à  Tavenir  il  ne  dai- 
gnera ni  lire  leurs  miférables  Ouvra- 
ges, ni  encore  moins  les  réfuter.  Il 
étoit  peifuadé ,  que  parmi  ces  Moines 
y  y  en  avoit  plufieurs  qui  n'approu- 
voient  pas  la  conduite  de  leurs  con- 
frères a  fon  égard. 

Entré  les  adverfaires  d'Erafme ,  un 
de  ceux  qui  fe  diftingua  le  plus  contre 
lui'  fat  Jacques  Lopis  de  Srunica  , 
Théologien  d'Alcala  (  a  ) ,  qui  étoit  (^j  g^^fj 
d*une  naiflfance  diftinguéé  ,  &  d'iine  4.  l*  i 
érudition  peu  commune,  L'Ouvrage* 
d*Erafme  lur  le  Nouveau  -  Teftamenc 
donna  ôccadon  à  leur  difputé ,  qui  d'e« 
vinttrès^aîgre,  parce  qùe  Stunica  em- 
ploya tous^les  moyens  pour  perfuader 
qu'£r^Ane  étoit  4e  plus  dangereux  de 
tèu9  les  Ecrivains.  Il  s'adreffa  d'abord 
aU  Cardinal  Ximenès ,  à  qui  il  aifura 
que  ce  qu'avoit  fait  Erafme  lur  le  Nou- 
vfeau-Teftament ,  étôit  rempli  de  fautes 
&  même  d'erreurs.  Lie  Gàrdinal  qui  ef- 
tifnoit  Erafme  ,  répondit  :  »  P.ût-à- 
»  Dieu  que  l'on  écrivît  comme  Eraf- 
»  me!  Donnez-nous  quelque  chofe  de 
»  meilleur ,  ou  nè  blâmez  pas  les  Ou-. 

dam  imfuâiniiSimosGraculos.  V.  Epift. 
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vrages  des  autres.  »  Stunîca  s*étant, 
^^ngagé  à  donner  des  preuves  indubi* 
tables  des  fautes  d'firafme,  le  Cardinal 
;.lui  confeilla  d'envoyer  fes  remarques 
:i  Erafme  avant  de  les  donner  au  Pu- 
.blic ,  parce  que,  difoit-il,  s'il  fait  une 
«réponle  fatistaifante,.rOavrage  de  Stu- 
-nica  fera  inutile  ,  &  fi  Erafme  ne  ré- 
,çond  pas  ou  répond  mal ,  il  fera  tou- 
jours tem«  de  venger  la  vérité.  Stu-^ 
îUiça  ne  fuivit  point  le  coofeil  du  Car- 
./&nal  :  il  n'ofa  pas  à  la  vérité  faire  im- 
primer ion  Livre  tant  que  Ximenès  vé- 
>cut  ;  mais  ce  Cardinal  étant  mort  le 
.8  . Novembre  i       &  Stunica  n'étant 


fit  parbitre  fa  cridque  duNouveau-TeC- 
tament  d'Erafme ,  non-feulement  fans 
•lui  en  donner  avis ,  mais  quoiqu'il  ne 
pût  pas  ignorer  qùfon  travailloit  à  uftt- 
nouvelle  Edition ,  qui  devait  bientôt 
paroître.  , 

Erafme  a  prétendu  que  cet  Ouvrage 
li^9voit  eu  aucun  luccès  et)  Efpagne. 
L'Auteur  l'envoya  à  Rome  ^  Léon  X. 
X*)  JSjfîA trouva  mauvais  (^a)  que  Ton  cenfurit 
t9«  Lf  i7#fi  amèrement  un  Liyr^  qu'il  avpit  pris 
fous  Ta  proteâiion;  il  fît  dire  à  Stunica 
'de  ne  rien  imprimer  à  l'avenir  dlnju- 
riçux  contre  Erafme^  &  quç  s'il  croy oit 
N       djBVoir  travailler  poiix  la  vérité ,  U  le 


fit  du  moins  fans  jaloufie  &  fans  haine. 

Erafme  fe  défendit  par  une  Apolg* 
gic  (i).  11  connoifloit  affez  les  hom- 
mes ,  pour  favoir  que  des  difputes  oi 
il  entroit  beaucoup  de  difcuflions  mi- 
nutieufes  &  de  perfonnalités ,  n'étoienc 

{)as  fort  intéreuantes ,  ou  du  moins  ne 
c  feroient  pas  long-tems;  x'eft  pour* 
quoi  il  commetncé  fa  défenfe  par  cette 
réflexion  :  3>  Qui  efl:  celui  qui  a  aife^ 
a»  de  tems  à  perdre  pour  le  donner  à  la 
9  leâure  de  pareils  Ecrits  f  Certaine- 
ai  ment  la  Pofterité  n'en  aura  au- 
9»  cune  connoiCfance  9  ou  les  méprir 
9>  fera.  » 

L'Ouvrage  de  Stunica  étoit  fort 
ofièhfant  pour  Érafme  ,  ,à  qui  il  n'acr 
cordoitni  efpric,  ni  mémoire ,  ni  juge« 
ment  »  ni  érudition ,  ni  la  connoi(fance 
des  Langues  ,  pas  même  celle  de  ta 
JLpgue  Latine  :  il  portoit  même  Ten- 
vie  de  Hnfulter  jufqu  à  lui  faire  un  re- 

S roche  d'être  Hollandois  ,  c'eft-à- 
ire ,  un  homme  que  la  bierre  &  le 
.beurre  ont  repdu  trop  épais;  C  comme 
»  fi  j  dit  Erafme  (a)  ,  la  Hollande  Ça)  Epifi^ 
n  étoit  un  pays  méprifable ,  de  quelque  4«  L» 
façon  qu'on  la  confîdére ,  ibit  du 

C  I)  Ajtologta  refpondent  ad  ea,  ^uai^ 
Ucvo  Tefia/rneruo  taxaverat  Jacêb^s  L$ps 
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«  côté  At  la  cëlébrké  des'Vîlles , 
»  l'abondance  qui  y  règne ,    &  des 
9  bons  elprits  qui  y  naifl'enr.  » 
.     Erafme  rendit  injures  pour  injures  ; 
y  ..y  jjQ^g  il  infinua  (a)  que  Stunica  pouvoit 
2.  fur  le  bien  être  de  race  Juifve  .  :  c^^toit  ce 
huitième    que  l'on  pouvoit  dire  de  plus  ofFenfanc 
,^hap.  de  S.  ^  un  Efpagnol.   Il  paroît  perfuadé  , 
Mathieu.  écrit  contre  lui  qu'à  la  fug- 

g^ftion  de  fes  ennemis ,  &  furtout  des 
Dominicains  :  cependant  il  -croyoit 
Œ)  Etfll^^^^^  répondu  avec  politefle 
Ht  L.  17!*  »  non  pas ,  difoit-îl ,  que  Stunica  mé- 
»  rite  des  égards  ;  mais  c'eft  gué  je  n'ai 
j>pas  voulu  m'écarter  de  cet  efprit  de 
»  modération ,  qui  jufqu'à  préfent  m'a 
•  attiré  des  louanges.  «  ïl  ne  fut  que 
Xc)  Notes  ^^Ç^  P^^^     )  ^  compofer  <:et  Ecrit  ; 
fur  le  ^oe,  encore  fe  reprocha-t-il  d  avoi-r  mis  trop 
chap.  de  de  tems  à  tette  occupation  :  il  déclare 
l'Apoea-    que  ii  Stunica  continue  à  écrire  confie 
hS^'       lui ,  il.  ne  Jui  répondra  pas  davantage. 

Cependant  la  critique  de  Stunica 
n'eft  pas  fans  mérite  ;  fes  remarques 
ont  été  jugées  dignes  d'être  impri- 
/  *  mées  dans  les  grands  Critiques  :  M.  le 

Xd)  décide  (d)  ,  qu'il  a  quelque- 

idioifîe,  t.*  fois  raifon  ,  quoique  la  plûpart  du 
SI 2.  p«  36.  tems  il  ne  faffe  que  des  chicaneries  fur 
dps  cliofes  de  peu  de  çonféquence. 
M.  Simon  eft  très-favorable  à  Stunica; 

«  Quelque 
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b  Quelque  mépris^  dii-il  (  ii)  ,  qu'£- (^) Hifioîwf 
»  rafme  témoigne  pour  Scunica  dans  critique  des 
3ifes  rëponfes,  il  eft  certain  que  cet  Comment, 
»  Efpagnol  a  été  un  des  plus  favans^-S^* 
»  hommes  de  fon  tems  ;  qu'il  enten- 
»  doit  aufli  bien  que  lui  le  Grec  &  le 
»  Latin.  Il  favoit  de  plus  la  Langue 
»  Hébraïque ,  ajoute- t-il  ;  .&  il  étoit 
M  exercé  dans  l'art  de  la  Critique.  Sa 
n  manière  d'écrire  ne  cède  en  rien  à 
'  »>  celle  d'Erafme ,  qui  a  paru  à  quel- 
n  ques-unsplus  habile  dans  les  minu« 
9>  ties  de  la  Grammaire  9  que  dans  U 
»  véritable  Latinité.  » 

Quoi  qu'il  en  fqit  de  ce  jugement 
d'un  Auteur ,  dont  les  décidons  font 
ibuvent  trop  précipitées,  il  eft  cer- 
tain qu'Erafme  profita  (  t  )  de  quelques  (h)  St^put^ 
remarques  de  Stunica  ;  cet  Efpagnol  ^rrorum  in 
<"eft  même  vanté  qu'en  conféquence  de  ^^^f^*^^ 
fes  critiques  ,  Erafme  avoit  réformé  * 
près  de  quarante  endroits  dans  la 
révifioB  de   fon   Nouveau  -  Teftar 
ment. 

Stunica  ne  fe borna  point  à  la  cen- 
fure  de  cet  Ouvrage  d'Erafme  :  il  at- 
taqua fa  religion  (c)  5  &  il  fe  pro-  f^) 
•pofe  de  faire  voir  dans  un  Ouvrage  ex-  313,  ^j?- 
près,  qu'Erafme  devoit  être  regardé  f^w^^» 
comme  lé  véritable  auteur  de  tous  les 
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troubles  auxquels  Luther  avoic  4Q|i4 

pé  occaTion  (  i  )• 

héon  X.  ayant  .été  averti  j  que  Stu^ 
^lûca  qui  étoit  pour  lors  à  Rome  y  tra« 
yaiUoit  à  cet  Ouvrage  ,  lui  fît  dire 
,^'écrire  avec  ménagement.  Tant  que 
je  Pape  qui  aimoit,&  protégeoit  Erakne 
vécut)  Ssunica  nofa  pas  le  donnerai 
Pubiic  ;  mais  ce  Pontife  étant  mort  j 
il  le  piA>lia  dans  If  tems  du  Conclave  > 
lorfqué  tout     permis  à  Rome.  Les 
Casdinaux  en  furent  très-i;Béqontens  z 
il  y  eut  une  défenfe  de  le  yendre  ;  Se 
Stunica  ne  fut  pas  fans-  inquiétude.  Il 
£jt  menjacé  de  la  baftonnade  ,  dît 
(a)  Bib.  Eraii^e  {a)  ;  ce  qiû  eft  confirmé  pat 
^it.  de  S.      Lettre  de  Guillaume  Negro ,  qui 
'i^^i6  '         positivement  que  le  Cardinal  de 
*  *      Sion  ay.oit  fait  à  Stunica  les  plus  gran« 
des  menaces  ,  û  fgn  Livre  paroiiToit;, 
Cependant  les  Moines  troiiverent  le 
moyen  de  le  diflribuer  naalgré  les  dé- 
fenfes  des  Cardinaux  ;  &  Érafme  y 
Tjépondit  (  2  )•  Jl  fe  juftifie  dans  cettQ 

(  I  )  Erafmi  Roter$dami  bUffhemtce  &ifihi 
f  mates,  per  ]acohum  LofUm  Stumcam  nutu*. 
frimkm  frofalaM  ^  ae  frofrio  p^lnmina 
{aliàs  redargttta. 

j(  i  )  AjjologU  advenus  Libellum  Jaeobi 


d'Erasme*  'iSs 
Apologie  avec  beaucoup  de  vivacité , 
fur  ce  qu'on  lui  reprochoit  qu'il  étoit 
attaché  au  Luthéranifme ,  &  que  tou- 
tes les  errcui^de  Luther  fe  trouvoient 
dans  fes  Ouvrages,  »  Si  cela  étoic 
»  vrai  9  dit-il  ,  pourquoi  les  Luthé« 
I  n  rkns  en  font-ils  mécontens  f  Pour- 
n  Quoi  ceux  qui  écrivent  contre  hur 
n  thçr ,  tkent-'ils  des  preuves  contre 
»  lui  de  qnes  propres  Ecrits  ?  «  Cet 
Ouyntge  eft  daté  de  Baflç  le  1 3  Juin 
1^22.  il  eft  fuivi  d'un  Appendix ,  oii 
Ton  voit  quç  Stunica  avoit  promis  de 
faire  le  parallèle  de  Luther  &  d*E- 
rafme  dans  un  nouvel  Ecrit. 

Le  Pape  Adrien  VI.  venoit  d'être 
élevé  au  Souverain  Pontificat  >  tandis 

Ju'il  étoit  en  Efpagne  ;  il  arriva  à 
lome.  Stunica  ayant  oui  dire  qqe  cq,. 
Pontife  étoit  prévenu  contre  Erafme  , 
fit  des  démarches  pour  obtenir  la  f  Ktt' 
miflion  de  faire  vendre  publiquement 
fes  Ouvrages  ;  Adrien  ne  voulut  pas 

Jf  çonfentir  :  cependant  Srunica  lui  prés- 
enta un  Libelle  dans  lequel  il 
prétendoit  prouver  que  les  Ecrits  d'E- 
rafme  contenoient  un  millier  d'héré- 
fies  ;  &  apparemment  cette  accufation 

Stunicœ  ^  eut  tiiulum  ficis  »  biaffhemia  <^ 
impiuatcs  Erafmi. 


iÊt  quelque  impreflion  fur  l'eforît  d|î 
J?àpe  :  car  Erafme  ajoute ,  »  f  etois  ep 
;m  ;danger  ,  fi  la  mort  Ji'eût  enlevé 
ajÂdrien,  qui  d'ailleurs  ri'etoit  pas  maU 
p>  intentionné  pour  moi. 

Adrien  ^tant  mort  après  un  Pontifi- 
cat de  peu  de  durée  ,  Stunica,  fini; 

jr  .  ^  .n  corifuhèr  les  Cjardin^ux,  &  contre  leurs 
^o!ulo  \  profita  {a  )  de  la  vacance 

"  '  *  *  du  Saint  Siège  pour  envoyer  dans  les 
noaifons  Rome  jun  Libelle  contre 
Krafrhe/ous  le  titre  de  Conclufions  (i)  r 
eifesiétpiem:  feite?  pourprouyer ,  qù'E- 
rafme  penfoit  mal  fur  la  Primauté 
de  S.  Pierre  &  du  Siège  Apoftolique  , 
fur  les  Sacremens  de  Çonfeflion  ,  d'Exr 
trême-Onétion  &  de  Mariage ,  fur  les 
friéres ,  fur  les  Cérémonies  ,  fur  les 
;<idnftitutions  humaines  ,  (ur  la  Scho- 
làftique,  fur  les  Ordres  Religieux.  Il 
ifîriilÏQit  ce  Libelle  en  affurant  ,  que 
dans  les  Ouvrages  d'Erafme  il  y  avoit 
line  infinité  dç  paflages ,  par  lefqùels 
51  étoit  démontré  q^ll  étoit  d'accord 
,  avec  Luther  fur  les  points  dans  lefquels 
•  ce  Novateur  différoit  de  l'Eglife  ^ 
comme  cela  avoit  été  déjà  prouvé 

(  i  )  Conclajionef  princif  aliter  fujfeâî^  & 
fcàndalofœ ,  qua  reperiuhtur  in  Libris  Eraf^ 
ftii  Roterodami,  fer  Jacoimm  Lopidcm  Sfu-^ 


J 

Amr  te  Livre  des  blarphêmes  Sc'des 
impiétés  d'Erafme.  Ces  Conclufions 
écoient  datées  de  Rome  Tan  iy2 

Jean  Faber  les  envoya  à  Eraime 
qui  les  examina ,  &  y  répondit.  Cet 
examen  fe  fit  en  un  feul  joar,  Il  com«- 
mence  par  fe  plaindre ,  que  Stunica  ne 
dft  point  les  paflages  par  lefquels  il 

F rétend  inférer  qu'Ërafme  eu  dans 
erreur  ;  qu'il  vouloit  pmpêcher  par 
cet  anifice  qu'on  ne  s'apperçût  defk 
mauvaife  foi  ^  qu'il  lui  attribue  les  fen- 
timens  des  Auteurs ,  qu'à  la  vérité  il 
cite  9  mais  dont  il  n'adopte  pas  les 
idées  ;  qu'il  change  fes  termes  pour 
le  rendre  odieux.  Il  déclare  qu  il  n'a 
Jamais  lû  ni  les  Ouvrages  de  Jean  Hus  t 
ni  ceux  de  Wiclef  ,'dont;  on  lui  impute 
derenouveller  les  erreurs^  Il  aflfure  qus^ 
voulant  ôter  toute  occafion  de  fcan-^ 
idale ,  il  avoit  changé  dans  les  dernie^* 
res  Editions  ce  qui  avoit  déplu  dans 
les  prenûeres.  Il  infinue  que  c'eft  par 
vanité  que  Stunica  l'a  critiqué ,  pour  fe 
faire  un  nom  ,  &^oùr  prouver  qu'il 
ne  craignoit  pas  d'attaquer  Eraime^ 
Après  ces  remarques  générales  ,  il 
examine  les  objeâions  que  lui  faifoic 
Scunica  :  il  en  prend  occafion  de  s'ex- 
primer très-orthodoxement  fur  la  Pri* 
|DMté  du  Pape  i  qu  il  app#e  Souv«r 
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*7  &  T  r  * 

«Ih  Pbtïtifc ,  Vicaire  de  J.t::iîrîl?; 

lié  pouvoir  après  celui  de  ÏJieu  effi 
le  plus  etehdu'5  il  foutîent  que  ce  qtn. 
i^a  rendu  Je  plu^  odieux  au^  Luthé- 
lfc<îs  i  ce  fotot  les  éloges  <px^û  à  faits  dfe. 

il  Vi^fit  èfifuite  4  la  Gonfeflîotî  :  îl 
4&îaré  quil  fe  foumet  à  la  ÛédVKm  ât 
îliglîfe }         n^a  ja«Bais  révoqué  eti^ 
«OUtd  fi  là  OoHfëffioh  étOk  d'ôMi^a- 
♦ion ,  fflais  feiileiïierit  fi  la  €onfel5oh 
■àïirkuïaiffe  ^vbic  été  inflâtuée  çar  J* 
thrift  ;  que  fil  difficulté  étoit  de<îOtt- 
feevoir  ,  comment  dans  les  premi^il^' 
lîecles  un  Evêque  avec  quelques  f  vè^ 
très  auroit  pû  entendre,  ks  ConfeP- 
fîbîts  d'un  grand  Ptwtple.  H  prcfteftfe 
^u'il  eft*dalrts  là  réfolution  de  «'^h 
îrapporrcr  à     que  TÉglife  en  éfslâ^ 
dera,  îl  rèconnbît  h  Mariage  comfetté- 
\m  véritable  Sacrement  ;  inïiis  il  fou ^ 
tient  que  Durand  a  prétehdu  que  fëS 
anciens  Théologiens  -en  ont  douté.  li 
^déchire  qu'il  approuvé  lesCétériaônies 
Rétablies  par  lès  Perft  ;  qu'il  ne  blâme 
que  celles  qui.  font  fiiperftitieufes  oa 
ridicules.  Il  avoit  traité  de  fabuleux 
ce  qu'on  lit  dans  une  prétendue  Let- 
tre de  S.  Cyrille  de  Jérufalem ,  des . 
thiracles  de  S.  Jérôme  ;  &  Stunica  lui 
th  feifoit  tm<rime_;  Erafmç  continua 


f  footenir ,  que  cette  Lettré  n'eft  poim: 
de  S.  Cyrille  ;  ce  qui  prélenteinenc  nç 
£ùc  plus  de  qu^ion  chez  leç  Cli- 
ques. M.  de  TiAfemont  (  a  )  ,  quelque  ^a)  Note  f 
peu  prévenu  qu'il  foit  en  faveur  d'E*  aru  de  S 
lafine  ^  renvoie  à  ce  qu'il  a  écrit  au  Jérôme ,  t 
.  fa  jet  de  cette  Lettre  ;  &  il  ajoute  qu'il  P* 
n'y  a  perfonne  aujourd'hui ,  au  moins 
ceux  qui  ont  quelque  connolflance 
îlans  l'Hiftoire  ,^  oui  ne  la  rejette  # 
€onuiie*éfant  pleinê  ae  fables  &  d'igno»- 
nnœs.  La  fuppofition  de  cette  Lâttrs 
^toit  d'autant  pdusfenfible  Se  plusgrof*-' 
fiere ,  que  S.  Cyrille  éroit  mort  etif^ 
viron  trente  cinq  ans  avant  5.  Jérôme. 
Stunica  avoit  encore  reproché  à  Era6- 
me,  d'avoir  avancé  que  ce  qi»t  Tott- 
àifoitfur  le  martyre  de  S.  Barchdemî  ; 
que  l'on  prérend  avoir  été  écorchë 
vif,  ne  méritoit  pas  de  foi  :  Erafme 
ne  s'en  dédit  pas  j  &  il  a  préfente* 
ment  pour  lui  les  meilleurs  Critiques, 
fbr  quoi  l'on  peut  confuher  M.  de 
aUlcmont  (  *  ).  (i,)  Note  g- 

Les  emportemens  de  Stunica  ié^  fur  S.  Bar- 
|)lar«nt  à  «euK  qui  n'étoient  pas  les  en-  *elemu 
nemis  déclarés  d'Erafme  ;  il  a  aduri 

Sue  piufieurs  Princes  de  l'Eglife  >  & 
es  plus  eftimés ,  lui  avoient  écrit  de 
KoDoe  &  d'Allemagne,  qu'ils  en  étoient  /^^  ^  . ^ 
tch-mécomens  (c).  Le  Cardinal  de  éiS,; 
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Sion  le  témoigna  publiquement  ^  SI 
yiecroioit'i  pas  même  qQ'Erafme  dût 

Î rendre  la:  peine  de  répondre  à  un 
)éclamatéur  fi  violent  ,  6n  par  con^ 
^4)^.E^^.féquent  fi  méprifable.  Erafme  ayant 
^,  L.  i^. appris  (tf)  que  Clément  VIL  avoit 
été  élevé  au  Souverain  Pontificat, 
lui  écrivit  pour  lui  faire  fon  complir 
ment ,  &  en  mcme  tems  poùr  fe  plain« 
dre  de  .Stûnioa ,  comme  ayant  fait  de 
mauvaife  foi  des  extraits;4^es  Ouvrages 
^'il  avoit  compofés  avant  quil  llit 
qaeftion  de  Luther  ;  ce  qm  étoit  d^au* 
tant  moins  charitable,  que non-feule* 
ment  il  avoit  fupprimé  plufieurs  des 
jMTopofitioos.  <^u'on  lui  objeéloit ,  mais 
auffi  parce  qu  il  étoit  dans  la  réfolu^ 
tion  de  profiter  des  confeils  qu'on  lui 
donneroit  avec  bonté. 

Cette  Lettre  fil  impreffion  fur  Fef- 
prit  de  Clément  ,  qui  d-ailleurs  étoit 
rempli  d'eftime  pour  Erafme  :  il  fit  or- 
.     ^pifl^  donner  à  3tunica  de  fe  tenir  tranquil- 
f  15  L'.  ifA^l  &     cas  qu'il  n'obéît  pas  (b)  û 
y  avoit  ordre  de  le  mettre  en  prïfon. 


fore  raifonnée  des  Ouvrages  d'Erafmeé 
Il  avoit  été  à  la  vérité  déjà  critiqué  y 
mais  il  a  remarqué  que  jufqu'à  ce  que 
Stunica  eût  ainfi  écrit  contre,  lui ,  ni 
nucune  Faculté  de.Tl^éologle>.  m 


Itunica  fut  le 


li  fit  une  ceri- 


i/E  R  À  s  M  E.  I7f 

faft  Ëvêque  n'avoient  bât  de  condam- 
nation en  forme  de  Tes  fentimens.  XJri 
Poëtjs  célèbre  dans  ce  tems-là ,  Nico; 
las  Bourbon ,  vengea  Erafme  par  deux 
Épîgrammes  très  oâènfantes  contre  . 
Stunica  (  i  ). 

Il  y  a  apparence  que  Stunica ,  fur  la 
fin  de  fa  vie ,  fe  repentit  d'avoir  trait^ 
Érafme  avec  une  (i  grande  fureur:  car 
rioas  apprenons  par  une  Lettre  de  Se-  C«)  Epi 
pulveda  ( a )  qu  en  i  y  j  o.  lorfqu'il  mou-  3  7 
rut  9  il  ordonna  que  les  Manafcrits  qui  f'"^* 
contenoient  fes  difcuflîons  avecËrafme, 
ne  feroient  point  imprimés  ,  mais  lui 
feroient  communiqués ,  aân  qu^il  pût 
an  profiter  s'il  lejugeoit  i  propos. 

Erafme  n'avoit  pas  encore  répondu 
iKix  accufations  de  blafphême  Scd'imr 

j^ii  )  Qui  vomh  ampuUat  &  fifyutpedalia^ 
verka , 

Obftreph  &  ftudîis  'i  Roter odémé  ^  tuis  :  ' 
iQmi  tumet  Hiffanâpetulans  &  barhairus  aulâ^ 
Huncpar  eft  Lapidemxikere^mn  Lopidem^ 

tticol.  Botbonitis ,  carm.X.  jà  c.  37. 

^t$i  L9piiem  norunt , .  cogfiomine  y  pedire  \ 

Hune  Lopidem  Lapidem  ,  Lorhedmq{iî' 
vacant» 


17^  Vif 

ÎTiété  que  Stunica  avoh  fofte^es  CDmrfe'-^ 
m ,  lorfquil  fk  un  Ouvrage  contre 
SMAius  Carahâsa  ,  qui  ^tolt  venu  «u 
fec^u'rs  de  fon  confrère..  Ils  étoieht 
•  tous  deux  Théologiens  d'Alcala.  Ga- 
ranza  avoit  voulu  juftifier  Scunita  fur- 
trois^articlds  ;  &  il  avoit  fait  à  ce  fiijec 
tm  Ouvrage  9  qu'il  avoit  fait  paroîtrfer 
^^dant  k  vacance  du  Saint  Siegi^ 
après  la  mort  de  Lcoti  X.  1*  Gou*- 
VWhemfent  n^approuvoit  point-ces  liv 
belles  qui  fe  (aifcnem  contre  Erafaie^ 
&  il  s'en  fallut  peu  que  Caranxa  ne  fite. 
/arrêté.  Erafine  fe  jtritifia  par  une  Apor- 
îogie-(  1  )  qui  roule  fur  trois  points. 

•I.  Il  s'agit  de  fçavoir ,  fi  P<5fl  ;péift 
^buver  la  Divinité  de  ïefas-<jnriftr 
"par  le  titre  à^Entmanuel  que  SaifU:: 
Matthieuilui  donne  ,  &  par  quel^ 
xjues  autres  paffages  employés  bfdinai^ 
rement  par  les  Théologicrts  :  Erafme  ^ 
n'èn  avoit  point  fait  ufage ,  p_arc^  qu'il 
n'mmoit  point  à  fe  fervit  de  preuves  , 
oui  pouvoient  être  cbnteftées  ;  mâts  il. 
déclare  que  ce  a'étoit  pas  qu'il  eût  1er 
moindre  doute  fur  la  Divinité  de  Je-r 
fus  -  Ghrift ,  &  il  fait  ici  une  Profeffion  : 
trèis  -  orthodoxe  de  cet  Article  de  Foi. . 

(  i  )  Defiierii  Erafmi  Apologia  de  tribut 
Iccis  -s  qmsut  rt^è  taxatos  kStuniiâ  defcnf^ 


b'É  r  à'  s  m  e.  177 
TI.  Il  eft  queftion  dans  la  fecondç 
ifcmarqae  de  içavoir  ,  fi  le  terme  de 
ferviteur  convient  à  Jéfus-  Chrift.  Saint 
Jérôme  le  croyoit  ;  mais  Saint  Chry- 
foftome  fuivi  par  Laurent- Valle  écoit 
d'un  autre  fentlment  qu'Eralîne  adoptej 
il  étoit  pérftiadéque  Jefus -  Chrift  avoît 
éxé  fournis  3i  fon  rere  comme  un  fils., 
non  pas  comme  un  efclave.-  St'unica 
avoit  relevé  cette  propofîtion  comme 
^tant  hérétique }  &  Caranza  écoit  dans 
la  même  idée  9  parce  qu'ils  fiippofoienc 
tous  deux  Qu'elle  favorifoitl'ÀppIlina- 
nfine  &  rEutichianifine.  ^rafme  en* 
prend  occafîon  de  déclarer ,  qu'il  re- 
conhoît  deux  natures  en  Jèfus  -  Chrift  ;  ■ 
qu'il  eft  également  éloigné'  de  l'hé- 
réfiè  des  Apollinariftês  &  dé  celle  des 
'Ariens.  Il  veut  bien  appeller  Jefiis- 
Chrift -ferviteur  où  efclaVe,  en  ce  fens  ■ 
qu'il  ,  étoit  homme  ;  mais -il  rejette  ce 
terme ,    on  l'entend  de  quelqu'un  <jui' 
pbéitplu'tÀt  par  crainte  que  par  amour.  • 
III.  Caranza  prétendoit ,  que  l'ex- 
plication^  qu'Eratme  avoit  donnée  au 
vcrfet  351^  du  cinquième  chapitre  de 
TEpîpre- aux  Ephefiens  :  Sacramntum' 
hoç  magnwfn  iff  :  ego  autem  dico  in  ChriJIa'' 
Gr  ih  Eçcï^â ,  avoit  été  c|ufe  que  Lu- 
ther avoit  rejetté  le  Mariage  du  nombre  - 
âcsSacrcmcns  :  Erafme  renvoie  pour  fa^ 
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juttificatidn  à  une  pièce  de  veré^u^îT- 
•avoir  faite ,  &  que  l'on  faifoit  appren- 
dre aux'  entans  ,  dans  laquelle  il  étoît 

Î)arlé  du  Mariage  comme  étant  un  des 
èpt  Sacremensi 

Caranza  plus  modésé  que  Stunica  ; 
avpit  parlé  honnêtement  ;de  fon  adverî- 
fiire  :  il  ayoit  avoué  qu'il  avoir  pro- 
fité dè  fes  Ouvrages  3  qu'if  étoit  très- 
fçavaht  en' tout  genre  de  littérature 
éc  qu'ij.avoit  reodu  de^g^î^ds  fer  vi- 
ces à  la  République  des  I^ettres':  3 
l'avoit  exhorté  à  faire ufegé  dé.fe^  tài 
léns  contre  fes-Hérétique;?  &^  çofttre 
'  lès  Êux  CBrétîens. .  Èràfinè  lui  f  éhàxt 
politeUe  Dour  pblîtéfle  :  il-  èn'  j^àtfe 
comme  d  ùn  vrai  Théologien  ,,  qui  dif- 
pute  evec  érudition ,  &  qui  doi^ne  {les  ^ 
avis  avec  modeftie  :  «C'eft  pourquoi*, 
35  dit  -  il ,  fi  je  ne  puis  avoir  r^V^nf^ge 
3>de.  la  fdence  uir  lui  ,  ferài/du 
moins  en  forte  qu'il  ne  l'émpotte;  pais 
'»  fur  moi  dïi  côté  des  bons  procédés.  « 
Cette  dilpute.ne.mit  aucune  ffdideut 
entre  Garanz  a  &  Erafme  :  un  anû  côm-  - 
^)E])i/?..niun  les  lia  (^)  ;  Èrafme  fe  d&lara 
'94^  L^xi.Xàn  ami.  Il  craignoit  que  Caranza  he 
témoignât  trop  de  préoccupatiort  po^ic 
lui;  &  dans  uneÇettrè  ou  irFait  j)i'Or' 
feflîon  d'avtir  des  fentimens  très  -  ten- 
dixs  pour  Caranza  ;  il  le  fait  £rier 


Tt  louer  avec  modération  ,  de  crainter 
des  inconvéniens  qui  pourroient  ré- 
fulter  de  fes  dfoges  pour  tous  deur. 

Il  y  avoit  dans  <x  même  tems  à 
Rome  un  grand  Seigneur  ,  qui  autatrc 
par  fa  naiflance  que  par  fes  occupa- 
tions ,  ne  paroiffoit  pas  deftltié  à  en- 
trer dans  des  controverfes  théologi-' 
qùes  9  &  qui  néanmoins  (ut  un  des  plus 
zélés  adverfaires  d'£rafme. 

C'étoit  Albert  Pio  ,  Prince  fouvc^ 
rain  de  Carpi ,  de  la  Maifon  de  Sa* 
voie  y  à  qui  le  Duc  de  Ferrare  enleva 
la  moitié  de  fon  Etat  (  ^  )  ;  ce  qui  l*en- 

Sagea  à  fe  mettre  fous  la  proteélion  de  Cai 
u  Roi  François  Premier  ,  pour  être  à  brair 
coûvcrt  de.  la  vengeance  de  la  MaifoA 
d*E(l  qui  avoit  juré  fa  perte.  U  alla 
d'abdra  à  Rome  ,  oir  il  Voccbpa:  d^s 
nàtieres  théologiques.  Les  querelles 
du  Luthénmifme  qur  caufoient  pour 
lors  une  très  -  grande  agitation ,  furent 
1  objet  dé  fes*  études.  Il  fe  diftingua 
par  ion  zele  .contre  Luther ,  &  contre 
tous  ceux  qu'il  croyoit  lui  être  favo* 
Tables;  CoffieilleTdllius-en  fah  un  très- 
grand  éloge(  & )  dans  fon  Ouvrage  qui     p^  ^ 
a  pour  titre  :  Du  malheur  des  Gens  de  De  inj 
Lettres  ;  il  afsûre  qu'il  avoit  beaucoup  citate 
d'eforit  ,  &  qu'il  étoit  très  -  fçavant.  ^^raton 
Ce.  fsïncQ  s'étant  imaginé  qu'E^: 


ï8b  ^11^^ 
ttfinc  avoit  4ù  penchant  pour  la  da- 
ôrine  dcLurfier  ,  inyeélivoit  contre' 
Itii  en  toutes  occàaiions  avec  vivacité  6c 
amenume.  Erafine  inftruh  de  ces  dis- 
cours injurieux  ,  prit  le  parti  de  s'a- 
dreffcr  au  Prince  lui-même  ,  pour^fe 
^  plamdre  de  la  conduite  qu'il  tenoit> 
W  Ep/>.îbn  égard  :  il  lui  écrivit  (a)  le  io 
3*'  ^  îi'Oiaobre  qu*il  avoir  appris  .piar 

tous  ceux  qui  venoient  deRomey^ju'il 
y  avoit  dans  cette  Capitale  du  Mq/ide 
Chrétien  un  Prince  de  Carpi  renboamé 
par  fa  icience ,  &  d'une  grande  çonfîr 
cïération  chez  les  Cardinaux  ,^ui  di«* 
fehpartôut  &-^'ubliquemeniqu  ÇÎrdm^ 
;i'étoit  ,  ni  Rûlofophe  i  ni  ThéoJ.CH' 
gpens  ni  foUdement  fçavaht  j  que  tou-- 
tes  lesXiCttres  deRome  lui  atteûôient 
cette  mauvaife  volonté.  Il  lui  déckre 
jqwi'il  n- eft  ni  furpris. ,  ni  fâché  ,  qu'on 
A  ait  pas  une  grande  idée  dçîa  fci^nce; 
mais  il  avoue  que  cen'éft  pas  fans  un 
très  -  gTand  chagrin  i  qu'il  iapprend.que 
ce  même  Prince  foutenoit ,  &  à  la  ta-* 
ble  des  Cardinaux  ,  &  d^sJesxaanfé^ 
rcnces  qu'il  avoit  avec  les  Gens  de 
J .  li  ettres  ,  que  c'étoit  Erafme  :qul.  étôit 

'  '^a  ureur  dé  tour  les  troubles  de  PE- 

.  gUfe  :  il  afsûre  que  c'eft  »  ce  que  l'on 
peut  dire  xle  plu^  atroce  contre  '  lui  ; 
gjiW  coramenceroent  de  la  difpute  du^ 


^  b'IÎr  A  SM*;  t%p 
Luthéranifme  9  lorfque  prefquetout  le 
inonde  applaudiflbit  à  Livher ,  il  avoh: 
été  le  ptemier'à  exhorter  fes  amis  à  ne- 
point  prendre  part  à  une  af&ire  donc 
il  prévoyoit  que  la  fin  feroit  funefte  ; 
qu  il  avoir  déclaré  qu*îl  n'avoit  rien  de 
commun  avec  Luther  ,  &  qu  il  n'auroit 

}*amais  ricti  de  commun  avec  lui  ;  qu'il 
ui  avoir  même  écrit  de  ne  point  trai- 
ter  les  vérités  Evangéliques  par  au- 
eun  motif  humain ,  &  d'avoir  atten- 
tion  que  cette  difpute  ne  dégénérât 

Îoint  en  fédition;  qu'il  avoit  empêché 
^roben  d'imprimer  aucun  Ouvrage 
favorable  au  Luthéranifme  ;  que  ce 
Libraire  lui  avoit  obéi  »  quoique  'cette  ' 
complaiiànce  lui^eût  été  très-préjudi« 
dable;  qu'il  s'étoit  fiait  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  en  Allemagne   &  en* 
Suiffe  par  fon  oppofition  à  Luther; 
que  plufieurs  de  les  bons  amis  avoient 
employé  fous  les  moyens  imaginables 
|K)ur  1  attirer  au  parti  de  Luther  ;  mars 
que  tout  ce  qu'ils  avoient 'fait  n'avoit 
pas  été  capable  de  l'éloigner  le  moins 
ou  monde  de  la  fociété  de  rEgRfe 
Romaine  ;  que  s'il  avoit  voulu  fe  met- 
tre.à  la  tête  des  ennemis  de  l'Eglife- 
Rbmaine,  comme  il  en  étoit  follicité , 
il  y  auroit  en-  bien  d'autres  tumultes 
f£ft-^  ceux  que  l'on  ^voit  vus  ;  mais* 


gu'il  avoit  mieux  aimé  s'expofer  à  ut 
laine  des  Luthériens ,  que  de  donner 
là  moindre  âyeur  à  un  parti  condamné 
{iar  i'Eglife  Romaine.  Il  foutient  qu'Û 
cft  très-fauxque  fes  Livres  ayent  donné 
occafion  à  Luther  de  s^élever  contre 
rjÉglifé  ; .  que  Luther  bien-loin  d'en  ^ 
convenir,  difoit  par-tout  qu'Erafine 
^  ,  n'étoit  pas  Théologien  ;  que  fî  dans 
lé  commencement  de  cette  grande  af-  ; 
faire  il  n'ayoit  point  écrit  contre  I-uw 
ther ,  c'eff  qu^it  s'étoit  imaginé  avec 
plufieurs  autres ,  que  Luther  étoit  un 
nomme  de  bien ,  deftiné  par  le  Ciel  i 
contribuer  à  la  réformation  des  mœurs 
extrêmement  corrompues  quoi* 
«le  cependant  il  trouvât  chez  lui  plu-; 
Ceurs  chofes  à  reprendre,  fur lefquel-. 
les  il  lui  avoit  donné  des  avisj  que 
d'ailleurs-  c'^toit  plutôt  aux  Facultés 
de  Théologie  qu'à  un  fimple  parti-i 
cuUer  comme  lui,  d'écrire  fur  des  ma- 
tières Théôlogiques.  Il  finit  cn  difant  : 
?»  Si  vous,  me  permettez  de  parler  li^ 
»  breraent,  je  penfe  que  la  première 
»  origine  de  tous  ces  malheurs  vient 
»  de  la  vie  déréglée  de  quelques  Eo 
»cléfiâftiques,  de  l'orgueil  de  quel- 
»ques  Théologiens,  &  deTinfuppoiv 
»  table  tyrannie  de  quelques  Moines»»- 
?»-Ie-ne  prétends  parler  que  des  mauj 


îb'EiAriïS;  itf 
"Cfus  :  car  je  ne  veux  attaquer  aucun > 
ii  Ordre.  » 

Cette  Lettre  ne  fit  point  revenir  le 
Prince  de  Carpi  de  fes  préventions  :  il 
écrivit  un  Livre  contre  Luther  ;  il  y 
joighit  un  A  vertiiTement ,  dans  lequel  il 
luppofoit  qu'Erafme  penfoit  comme  ce 
Novateur.ll  l'envoya  même  à  Erafme, 
qui  fut  plus  d'un  an  fans  y  répondre , 
pafce  qu'il  îgnoroit  où  réfidoit  ce 
Prince.  Il  l'apprit  le  p  Février  i j'ip.. 
&  il  fe  prefla  de  faire  fa  réponfe ,  par- 
ce qu'il  vouloit  qu'elle  fut  finie  pour 
la  Foire  de  Francfort  ^  qui  devoit  fe 
tenir  le  22  Février.  Il  n'employa 
ainfi  que  fix  jours  à  fon  Ouvrage 
contre  le  Prince  de  Carpi  ;  ii  eft  daté 
du  1}  Février  iS^9» 

Erafme  (i)  le  traite  avec  beaucoup 
de-  politelTe.  Il  fe  plaint  que  le  Prince 
ajoute  trop  de  foi  aux  accufacions  de 
fes  ennemis  ,  &c  qu  il  ne  fait  aucune 
attention  aux  réponfes  qu'il  avoir  dé/a 
Élites  à  ces  mêmes  objeâions  renou- 
vellées  par  le  Prince.  Il  le  prie  de 
Texcufer ,  fi  en  réfutant  les  calomnies 
atroces  de  fes  ennemis,  il  a  quelque- 

f  1  )  Ai  exhortationrm  clarijjimi  do6lif- 
fimiqué  Comitis  Alberti  Pti ,  Car  forum  Priti' 
€ifis^  Defidcrii  Erafmi  Roterodami  reffpm- 


^1  Vrs 
fcis  parlë  avec  plus  de  liberté  qull  ffe' 
convenoit ,  lorfqu'il  étoit  queftion  de 
'iJifpofter  avec  xm  homme  de  fon  impor- 
tance. 

Il  parle  de  cette  répôhfe  dans  une 
^4)  Eptjl.  lettre  à  FEvêque  de  Gurce  (a).  »  A!-' 
jf^  L.  19*^  bért  Pio,  dit-il  y-  m'a  envoyé  il  y  a 
jj  plus  d'un  an  l'Ouvrage  quUl  vient  de 
»  faire  imprimer  à  Paris,  Ee  ma!|jptfr 
»  de- Rome  eft  furvenu^  je  ne  favoîs  oîi  * 
^  étoit  ce  Prince  :  c'eft  ce  qui  m*a  etfl- 
ai  péché  de  lui  répondre.  Enfin  fai  ap- 
c«  pris  par  mes  amis  qu'il  étoit  à  Paris. 
»  Je  lui  ai  écrit,  pour  le  prier  de  dif- 
'wférer  de' faire  paroître  cette  Edition- 
a>  jufq]u'à  ce  qu'il  eût  reçu  ma  réponle  , 
»  ou' du  moins  d'y  mettre  de  la  mo- 
»  dération  ,  puifque  f étois  accufé  avec 
5i  tant  d'injuftice  ;  mais  fon  Livre  avoic 
o>  déjà  paru  ,  avant  que  mes  Lettres" 
^  fuffent  rendues  à  Paris.  On  ne  1'^^ 
»  apporté  que  tard  ici;  j'ai  mis  cinq 
»  jours  à  le  lire  &  à  préparer  ma  ré- 
a>ponfe.  Pavois  appris  que  ce  n'^étoit 
a>  pas  lui  feul  qûi  avoir  fait  cet  OuVra- 
mM.  Lorfqu il  fut  à  Paris,  il  ajouta 
»  des  citations  dé  l'Ecriture ,  aidé  en 
w  cela  par  les  Théologiens;  c'eft  ce 
9>  qui  eft  confiant ,  par  la  comparaifon 
M  que  Ion  peut  faire  du  manufcrit  qu'il 
g»  m'a  envoyé  avec  le  Livre  imprimé,- 


*  Je  vous  paroîtrai  peut-être  un  Jugé 
a»  prévenu;  mais  ou  je  vois  les  choies 
s  bien  mal  »  ou  il  me  ièmble  que  j'ac- 
V  tendois  beaucoup  plus  de  la  fcience  ' 
»  &  de  rcfprit  du  Comte  de  Carpi,  » 
EmAne  fioifToit  la  Lettre  qu^il  avoîc 
écrite  à  ce  Prince  [a)  par  Fàflfurer  que  (a)  Efifi* 
s'il  pouvoit  avoir  une  conférence  avec  ^' 
lui,  il  écoit  perfuadé  que  bien- loin  de  ré- 
péter les  calomnies  des  autres  ,41  pren- 
droif  foD  parti.  Dans  la  crainte  que  cet 
Ouvrage  ne  fît  quelque  impreflion  fur 
rcfprit  du  Pape  Clément  VIL  Eraf- 
Bie  (i)crut  dévoir  lui  écrire >  pour  f^j  Ef!Jl, 
Ifaflurer  de  fon  attachement  à  l'Eglifè      L*  it^ 

'  Catholique. 

Le  Prince  de  Carpi  ne  fut  pas  iàtis* 
(lit  de  la  réponfe  qu'Erafme  lui  avoit 

.  £ûte  ;  il  lui  r^liq^a  par  un  Ouvrage* 
en  vingt-quatre  Livres ,  trois  ibis  plus 
gros  que  le  premier.  Il  mourut  lort- 

Ju-il  y  travailloit.  Il  étoit  aidé  par  un 
^ordelier  appellé  Pierre  le  Cornu ,  & 
par  un  ikvant  Efpagnol  qu'on  nommoit 
Sepulveda  (c)  ;  ils  achevèrent  ce  Ll-  CO  J^piJfi 
vrè  après  la  mort  du  Prince  de  Carpi»  2 
Geax  i  qui  l'on  communiquoit  le  ma- 
twfcrit  f  avoient  grand  foin  qu'on  y 
mît  des  traits  ofFenfans  :  Sepulveda  en 
convint  lui-même  ;  &  il  écrivoit  à  Eraf-  (d)  Eptjli 
ma.(d)  qu'on  Tavoit  obligé  d'y  inférer  5^»  ^  iîK 
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des  inve^ves  dont  il  aoroir  Toola  it 
{ff  Bêrâr.^?^^^*  Flondos  Sabinos  (a)  qui 
fabcffios-  pour  lors  étoic  fort  jeune ,  &  que  le 
rmm^  Lm  j.Prince  de  Carjn  atoit  chez^  lui',-  eut 
^  ^       anffi  quelque  part  à  ce  dernier  Ouvra- 
ge. EraTme  y  répondit  par  une  coane 
apologie  (i  }•  Il  s'y  plaint  que  le  Livre 
fiofthume  dû  Prince  de  Carpi  n'eft 
rempli  qué  de  calomnies;  que  les  pafi- 
iàges  ttré$  de  fes  Ouvrages  font  trou- 

Îiés  ;  qu'on  cherche  à  le  toumer*en  rir 
cute  par' les  pi  us  mau  vaifes  plai(àn<^ 
teries  qu'on  porte  le  peu  de  bonne  foi 
jtifqu'à  n'avoir  aucun  ^ard  aux  chan- 
gemens  qu'il  a  voit  faits  dans  les  detr 
nicres  Editions  de  fes  Ouvrages. 

Il  parle  du  Livre  du  Prince  de  Car- 
pri  &  d;î  la  réponfe  qu'il  y  fit  dans  unè 
W  Epîfi.Lettrt(b)  au  Dôaèur  Jules  Pfflug  ^ 
fc»  A  *7.  dèpuis  Evêque  de  Naumbourg,  cél6i 
bre  par  les  mouvemens  qu'il  le  donna 
pour  rétablir  la  tranquillité  dans  TAUe- 
magne.  »  Il  a  paru ,  dit-il ,  un  grosVo* 
a»  lume  d'Albert  Pio  ,  autrefois  PriU'» 
»  ce  de  Carpi ,  enfuire  exilé  en  France, 
»  après^  cela  calomniateur ,  &  enfin 
I         3»'Cordelier  :  car  trois  jours  avant  de 
mourir  il  a  pris  ce  faint  habit.  Jl 

-  j  (  I  )  Deftderii  Erafmi  Apoîogîa  brevts  ad 

nfiginti  quatuor  Libros  dlbmi  »  quondofit 
"  '  '  '       iS^rfprum  Frin^ifir, 


^  j5'  E  li  A  s  M  S;  'rSf 
>ine  traite  comme  fi  je  condamnols 
»  tout  ce  que  fait  ou  enfeigne  TEglife  j 
»  &  ce  Prince  déjà  vieux ,  moribond  , 
»  &  deftiné  à  l'Ordre  Séraphigue  ^ 
»  n'a  pas  craint  d'attaquçr  ion  Pror 
»  chain  par  des  calomnies  manifeftes. 
a»  Mais  cela  lui  eft  commun  avec  tous 
>•  ceux  qui  écrivent  contre  moi.  Je  ne 
»  lui  aurois  pas  répondu,  fi  je  n'^y  avoi$ 
»  été  obligé  par  la  célébrité  de  l'Au- 
»  teur  y  qui  avoir  fait  imprimer  fon  Li- 
»  yre  à  Paris  ,  &  par  fa  ligue  avec  la 
a»  Famille  Séraphique.  Je  lui  airépon- 
»  du  en  peu  de  mots  ;  mais  j'aurois  fait 
*  une  réponfe  plus  étendue  &  plus  vi- 
»  ve ,  s'il  ne  fût  mort  dans  le  tems  qu'il 
»  compofoit  fon  Ouvrage.  » 

Les  amis  du  Prince  de  Carpi  fe 
pbignirent  au'Erafme  avoit  mis  trop 
de  vivacité  dans  fa  réponfe.  Floridus 
Sabinus  ,  auflî  bien  intentioné  pour 
Erafme  que  pouvoir  l'être  un  Pro- 
tégé du  Prince  de  Carpi  ,  foutient 
qu'il  n'a  pas  été  aflez  ménagé  par  Erafî» 
me  ;  il  blâme  d'autant  plus  la  façon 
injurieufe  dont  ce  Seigneur  a  été  trai- 
te,  qu'il  prétend  aue  Ton  dernier  Ou- 
vrage contre  Eralme  avoit  été  écrit 
avec  beaucoup  de  modération.  D'au- 
tres moins  favorables  au  Prince  de  Car- 
j)i  ont  trouvé  fes  procédés  &  fon  ftylc 
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^contre  Erafifte  violens  &  înjuftes  ;  La^ 
t.omus  crut  devoir  le  venger  par  une 
Epigrarnooe ,  que  Paul  -  Jove  nous  z 
çonfe'fvée  (i).  Au  furplus  le  Comte  de 
Carpi  n'étoit  pas  un  homme  fans  mé^ 
rite  dans  la  Littérature  :  les  Cardinanx 
fa) Bembo,  Bembe  &  Sadolèt  Ca)  deux  des  meil- 
r^"j*      ^"^^  Juges  de  ce  fiécle  ^  font  un  grand 
Ste.  Croiîu  ^^^S^         fcience  &  de  fon  efprit; 
Saiolet,  L.  &  Cslius  Calcagninus ,  à  qui  Ërafme 
y.  Evijl.  4.  s'ëtoit  plaint  de  la  conduite  que  ceSei- 
^P*Â  53-  gneur  tenoit  à  fon  igard ,  lui  fit  ré- 
&       ^-ponfe  ,  gu'il  n'en  étoit  pas  moins  fân: 
^         çhé  que  lurpris ,  d'autant  plus  que  con- 
noiffant  ce  Prince  depuis  fà  tendre  ieilr 
neffe  ,  parce  qu'ils  avoient  étudie  la 
Dialedlique  enfemble  >  il  n  avoit  }a« 
mais  rien  vu  ni  de  plus*humain ,  ni  ae 
plus  modefte  ;  qu'il  avoit  remarqué  quç 
tien -loin  d'être  capable  de  mal  parler 
des  gens  de  mérite ,  il  portoit  Tindjiilr 
^ence  jufqu'à  favorifer  ceux  qui  n'é- 

(  ï  )  2}iific  profcindas  caufâ  fmatis  Bruf"^ 
mum , 

Te  mihi  relligio  e(l  fumma  negare  pum. 
Hoc  ego  car  faciam  ,  cùm  necficti^tis  Eraf-, 
mus 

Lœfus  ferfonam  deirahat  ipfe  tibi  l 
P.  Jovc  ,  éloge  du  P.  de  Carpi» 


'  «'Erasme;  ïf^ 
tôlent  pas  trop  dignes  de  ùl  protec^ 
tiôn. 

Ce  Seigneur  fort  attaché  à  TOrdre 
de  Saint  François  {a)  pritThabitde  (d)  M0 
Cordçlier  trois  jours  avant  fa  mort  j  i4«  A»  >| 
&  il  ordonna  qu  il  feroit  enterré  com- 
mes'il  eût  été  Religieux  de  POrdre.  H 
fut  inhumé  dans  l'Eglife  du  GrandCou- 
vcnt  des  Cordeliers  de  Paris.  On  voit 
encore  dans  leur  Chœur  la  Statue  eo 
bronze,  de  ce  Comte ,  qui  fut  autrefois 
pofée  fur  fa  fép.ulture.  Marot  parle  dç 
fui  dans  fa  féconde  Lettre  du  CQ|cq-à<! 
l'âne  en  ces  termes  : 

Temoia  le  Coœte  de  Carpi , 
Qui  le  fit  Moine  après  ùl  mor^ 

M.  TAbbé  du  Bos  rapporte  >  que  Toft 
prétend  qu'Erafme  compofa  fur  les 
.circonfhnces  de  la  mort  de  ce  Prince 
Pingénieufe  Satyre  intitulée ,  l'Enter- 
rement Sér^hique  ^  ^u'il  joignit  à  fes^ 
premiers  Colloques.  (Je  que  M.  du  Bos' 
ne  donne  que  comme  une  conjefture  , 
cft  un  fait  irès-conflant  ;  le  Prince  de 
Carpi  efl  fî  clairement  défigné  dans 
ce  Colloque,  qu'il  n'efl  pas  permis  de 
le  méconQOKre(i)^ 

(  i  )  Il  y  cft  tppellé  Eufebius  ,  termt 
i^\n  répond  à  fins  ^  nom  du  Prince  vie:  Curpi  ; 


S^O  I  t 

Cet  ufage  de  prendre  l'hâbtt  Rélîr 
gieux  à  la  mort,  étoit  fort  ancien ,  convi 
jpe,  Ta  démontré  M.  de  Sainte  Palaije 
frtP*8zi.(^)  ^^^^  fes  Mémoires  fi  fa  vans  &  fi 
it^io*  Mé-  curieux  fur  l'ancienne  Chevalerie  ;  Se 
moires  de  \\  étoit  extrêmement  à  la  mode  du  tems 
TAcad.  des  d'Erafme ,  ainfi  que  Ton  . en  peut  juger 
Belles-Let-         ^^^^^  curieux  qw  fe  trouve  dans 
^*        les  Effais  hiftoriques  de  M.  de  Sainte 
Xb)  Tome  Foi  (i).  Il  rappone  d'après  Sauvai 
*'i  p»  90*    çp  en  IS02.  Gille  Dauphin ,  Général 
des  Cordeliers,  en  confidération.  des 
bienfaits  que  fon  Ordre  avoit  reçus  de 
Mefflîeurs  du  Parlement  de  Paris,  en- 
voya aux  Préfidens,  Confeillers  & 
<îreffiers ,  la  permiffion  de  fe  feire  en-^ 
terrer  en  habit  de  Cordelier  ;  &  qu  ea 
î  j'03.  il  gratiiîîi  d'un  femblàble  Bre- 
vet le  Prévôt  des  Marchands ,  les  Echer 
vins  &  les  principaux  Officiers  dç  la 
yille. 

•    Les  déclamations  du  Prince  de  Car-? 


îl  j  eft  dépeint  en  ces  termes  :  lllumne 
€x  Pfincife  frtvatum  «  ex  privato  exttlem  , 
fx  exule  tantùm  non  Medicum  ,  penè  addi^ 
deram  Sycofhantam  f  .Cefl  ainfî  qu'il  eft  qua- 
lifié dans  la  Lettre  au  Dodenr  Pfflug  : 
Exivit  ingens  volumen  Albert^  P/i  ,  quon- 
dam  Car  forum  Principis  ,  poji  exulis  apud 
Gullos  ^  deinde  Sycophéinu  ^  fojiremo  Fran* 

pi 


Çi.,  quelque  outrées  &  quelque  dérai- 
fonnâbles  quelles  fiiffent  ,  nuifirent'à 
Erafine  :  il  a  été  perfuadé  (  a  )  qu'elles  (à)  Epijl. 
altérèrent  les  bonnes  difpofidons  dc^^U* 
Clément  VII.  &  ce  qui  y  contribua 
encore  (b) ,  ce  fut  un  Libelle  préfenté  (h)  EjtJU 
i  ce  Souverain  Pontife  ,  auquel  le  8»f. 
Comte  de  Carpi  fut  foupçonné  d'a- 
voir part,  Erafmey  étoitaccufé  d'avoir 

?arle  avec  la  plus  grande  indignité  de 
Mément»  de  l'avoir  traité  d'impudi^ 
que  &  d'Antechrift  ;  &  l'Auteur  ^ér 
tonnoit  qu'on  laiffât  en  vie  un  fi  mé- 
chant homme  >  après  "avoir  fait  mourir 
tant  de  perfonnes  en  Allemagne  à  caufè 
de  leur  impiété.  On  a  crû  que  le  Roi 
François  L  qui  jufqu'àlors  avoit  pro- 
tégé Erafme,  ceffade  lui  être  favora- 
ble ;  &  ileft  fait  mention  du  change- 
ment de  ce  Prince  (r)  dans  le  dernier   (0  V.' 

Ouvrage  du  Comte  de  Carpi.  TT-.  ' 

iT»  r  •  t.*    Orig.  de 

Erafme  eut  un  ennemi  encore  bien  ^'j^p^j^^g . 

{)lus  dangereux  dans  la  perfonne  d'A-  rie ,  c»  5. 
éandre,  qui  joua  un  très-grand  rôle  part.  1. 
dans  rHiuoire  Eccléfiaftique  du  fei-. 
zieme  fîecle ,  &  qu'il  faut  faire  con- 
noître  iô ,  parce  qu'il  en  eft  très-fou- 
vent  parlé  dans  les  Ouvrages  d'Eraf- 
me.  Jérôme  Aléandre  n'acquit  à  Mot- 
ta  dans  la  Garnie  (i)  le  13  Février 
(  T  )  La  Naiflance  d' Aléandre  eft  ailignéei 
lome  IL  I 


M^Sk  ^  1  E 

r;ww»t.  M:^^  -X-  Sm  pere  cotc  im  cHêbtt* 
jw.  Mtftfiflng  »  ç[uî  fixi  fils  Élire 

£iL  paemryns  caies  2  Venife.  Le  jeune 
Alémârz  t  &  de  £  grands  progrès^ 
«It^fS^ce^^ùauaiB  Uciçli^pia  pu- 
fcfe^BffBtTnrbsBdies^Letges  dans  une 
^  f^amW^^  Vuîe  FiXGci(i).  Son  pere 
3,^3fis;.  nîcBcaKiak  pas  le  Grec,  l'enga- 
ge à  kd  rty&^ppT  Hippocnire  &  G2|>* 
Sk  ;  âc  AWanrSre  en  rendant  ce  (èr- 
vke  a  âaa  pcfe  ,  apfKÎt  la  Hédedne.  Q 
sésoBi  acqHs  voe  fi  grande  réputation 
AabiLaK  dans  les  Belles  -  Lettres 
Giœ^pes  &  Laônes,  qpe  Sébaffien 
Fkioio ,  Arciierèque  deNicofie  ^  vou« 
lot  Pairoîr  poor  Makre.  U  le  fit  vemr 
à  Vemfe  pour  étudier  ibus  lui  Tan 
1498.  loifqp'Aléandre  n'avoir  pas  en«. 
core  dix-neuf  ans  ;  il  y  expliqua  pu- 
b&piementy  &  avec  les  plus  grands 
applaudiâemens ,  les  Tufculanes  de  Ci* 
céron. 

Le  Pape  Alexandre  VI,  ayant  pui 
parler  très-avantageufement  d'Aléan- 
4re,  réiblut  de  le  donner  en  qualité 
de  Secrétaire  au  Duc  de  Yalentinois 
^on  fils  :  il  Tenvoya  en  Hongrie  pouj 

Tan  I47^«  dans,  fon  Epitaphe  (Ughcllui^ 
$.  36.  )  mais  c'eft  parce  que  ceux  qui 
l'ont  fait,  ne  conunençoiem  l'année  qu^ 


I)*E:R  ASM  E. 
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Oaelquesafiàires.  Alexandre  étant  mort, 
ians  qu' Aléandre  eût  tiré  aucun  avanta« 
gedâ  bonnes  dirpofitions  quecePon-- 
^ife  avoir  eues  pour  lui  ,  il  pafla  les  fept 
■années  fuivantes  de  fa  vie^tant  à  Venife 

avi'k  Padoue.  Alde-Manuce  lui  dé« 
ia  ion  Edition  de  l'Iliade;  &  il  af- 
iure  dans  la  Préface  >  qu'Aléandre  qui 
n'avoit  pas- encore  vingt  «quatre  ans^ 
étoït  non*feulement  très  -  favant  dans 
les  Langues  Grecque  &  Latine ,  mais 


Chaldaïque  &  à  l'Arabe  ;  qu'il  faîfoit 
très-bien  des  Vers  Latins 3  qu'il  écri- 
voic  parfaitement  en  Profe  j  qu'il  fa-: 
voit  la  Mufique  &  les  Mathématiques; 
&  qu'il  faifoit  fi  bien  des  Vers  Grecs  ^ 
Gue  l'on  difoit  qu'il  ne  le  cédoit  qu'au  . .  le 
fcttl  Homère.  Ss,vfedi 

D  étoit  encore  â  Venife ,  lorfqu'E- ciement 
rafme  alla  dans  cette  Ville  ;  &  quoi-  VU.  Amé- 
qu'il  eût  un  très-graqd  mépris  pour''^^^? 
les  Etrangers  (a)  ,  &  furtout  pour  les  ^ 
AUemans  qu'il  ne  traitoit  que  de  bar-  Ep^jf 
bares ,  il  diftingua  Erafrae*  pour  lequel  Rhen.  Adz- 
il  prit  une  très-grande  amitié  :  ils  lo-ges  d'Eraf 
gèrent  enfemble;  &  il  aida  Erafme"^^^"'*-^"?' 
dans  b  révifion  de  fes  Adages  (è).  f 
Louis  XIL  à  qui  le  mérite  d'Alcan-|/^;,„-cr  , 
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|;ager  à  venir  à^Paris,  L'an  ifoS.  Hf. 
profeflbit  le  Grec  ;  le  matin  .&  Faptès* 
aîneril.expUquoic  Cic^ron.  Il  fiit  rnnr 
^  iripal  du  Ôoil^e  des  Lombards.  Il  n^y 

,  ftvdit  pas  Un  an  jqu'il  avotc  été  reçu 
Soâeur    Art^^  lorfque  d'un  confen* 
temenc  unamme  il.fut  nomioé  Reâeur 
de rUûiv£rfité.C-étoit Fan  ly  12,  fiii^ 
^)  Che  y*ût  Gheviler.(tf)  ;  cequin^^'accorde 
r  1er  ^  ch.  pas  avec  Ughellus  ^  qui  le  Êtit  venir  i 
Orig^  ée  Paria  Fan  i^oJS.  Le  Roi  Loub  XDt 
rbnpnme- qpji  avoir  une. efltime  pa^cuUere  çour. 
Maiciaire        aimôit  \  s^çntreteûir  avec  lui.  H 
i^^,p,ioo!^t  naturaUfé  François,  &  il  prît  le$ 
Ordres  Sacrés  à  Paris.  I#a  pefte  feiûhç 
de  grands  ravages  dans  cette  Ville  > 
^léandre  féretirai  OrléansïSic  à  Bloi$^ 
.        il  dojjnoit  des  leçons  Grecques^ 
•  .  :  Erafme  efl:  convenu ,  qu'il  avoir  beau^. 
;c0up  contribué  à  infpirçr  aux  François 
;du  goûjc  pour  Ips  Bç.iles-L^ttres  Grec? 
ques. 

Il  s'attacha  Fw  i^ij*  à  Etiénnç 
JPgncber ,  Evêque  de  Paris ,  qui  com- 
;ne  nou$  Favons  dj^ja  vu,  ainioit  les 
jbiibiles  gens.  L'îannée  fuiyante  ^rard 
dp  la  Marp,  Evêqi^ç  de  Liége>qui  avoi^ 
*  "  grande  envie  de  parvenir  a^ Cardinalat^ 

^  qui  vouloit  avoir  auprès  de  lui  un 
jfavant  Itgliçn ,  pria  FEvêque  de  Paris 
.  %  5P9fçptir  <^u  Alépi(ire  entrât  (Jaoç 


f 

b'E*  AS  jR 
h:  Msnfon.  Poncher  ne  fe  refidit  qu V 
vec  peine  aux  infiances  de  PEveque 
de  Liège.  Dès  qu'il  eut  donné  fon  coït- 
ièntement  jErard  de  la  Marc  fit  Aléan- 
drefon  Sécretaire  &  fort-Chancelier  ;  il 
lui  donna  un  Canooicat  de  fa  Cathédra- 
le ^  &  ille  fit  Prévôt  de  S.  Jean.  Deux 
ans  après  il  l'envoya  à  Rome ,  pour 
lever  les  obftacles  que  le  Roi  de  France 
fûfoit  à  fa  promotion  au  Cardinalat;  Se 
il  y  réuffit,  puifque  TEvêque  de  Liège 
obtint  le  Chapeau  qui  faifoit  l'objet  de 
fa  dèfirs.  Le  Pape  Léon  X.  ayant  eu 
occafion  de  connoître  les  talens  d'A?- 
Iéandre>  qui  quoîqu'hommb  de  Let- 
tres ,  étoit  auflfi  très-propre  à  la  négo- 
ciation y  le  demanda  au  Cardinal  de  la 
Marc  ;  &  l'ayant  obtenu  ,  il  le  mit  au- 
près du  Cardinal  de  Médicis  fon  cou- 
un  9  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom^ 
de  Clément  VIL 

Léon  le  fit  Bibliothécaire  du  Vaticaii 
le  17  Juillet  lyip.  &  l'an  15*20.  il 
l'envoya  en  Allemagne  en  qualité  de 
Nonce  du  Saint  Siège  ,  pour  remédier 
aux  troubles  caufés  par  les  Ecrits  de 
Luther.  II  arriva  en  Brabant  rempli  de 
préventions  contre  Erafme ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  Partifan  de  Luther ,  îc 
comme  la  principale  caufe  des  troubles 
ic  i'Alleoiagae  :  il  étoit  perfuadé  q^e 
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c^étok  ésms  les  Ouvrages  (fErafiBè 
Luther  avoit  puifé  une  parue  de 
doârine.  11  étoit  fcandalifé  de  voir 
^Eraftoe  ,  au  lieu  de  réfuter  ce 
Novateur ,  téifioîgnok  publiqtrement 
i|tt?tt  l^eftimok.  La  Lenre  (rErafroe 
à  Luther  quî  étoit  répaadue  dans 
toute  l'Ënrc^ë ,  Êivorifbit  ces  foup- 

Erafme fèplaignit  d^abord  avec  dou- 
ceur d'AIéandre  ;  voici  cooHBe  il  en 
'  €•>  Hjrf^i^écrivoit  à  PEvcque  deTuy  (  >.  »  Ceux 
lu  L0  i^'^qui  itfimpBquent  dans  TafiSiire  de 
ai  Luther  ,  n'agififent  ni  aycc  piété  ni 
X  avec  prudence  :  car  ils  auroient-meil- 
9 leur  marché  de  Luther ,  s'ils  ne  me 
*  joignoient  pas  avec  lui.  Je  fuis  con- 
i  trains  ici ,  fi  ce  qu'on  m'a  dit  cft  vrai  » 
»de  défirer  plus  de  prudence  dans- 
30  Aléandre ,  qui  d'ailleurs  a  une  grande 
»  douceur  &  une  érudition  fînguKere.. 
xNous  avons  été  autrefois  très -liés, 
s»  Je  lui  donnai  des  Lettres  de  recom- 
«mandation  l6rfqu*il  vint  en  France  ; 
a,  j'en  faifois  partout  Téloge  ,  même 
îxjdans  mes  Ouvrages  :  feftimois  fa  do- 
3>ftrine  »  faimcMs  fes  moeurs  ;&  nous 
3»paroiffions  avoir  affez  de  rapport 
39  l'un  avec  l'autre.  Ses  ordres  por* 
»toient,  qu'il  feroit  tout  ce  qui  dé- 
«pendrçit  de  liri  pour  détacher  du- 


'  iépim  âe  Lutker  ceux  çpi  avoîent  dur 
aig>encbant  pour  les  notrveUes  opl-^ 
ainions  ;  mais  il  s'en  fallok  bea«- 
»  coup  que  le  Souverain  Pontife  kiî 
*eût  ofidoiiné  de  chagriner  les  înno- 
3^  cens.  Ce  font  les  infligations  de  quel- 
a»ques  peribnnes  oui  Pont,  féduit  :  car 
3*fon  <îaraâ:ere  eft  bon.  On  a  voulu 
»  lui  pcrihadef ,  écrivoit  -  i\  (a)  à  Wi-  (a)  Eptt 
»  lord  Mon  joie,qu€  je  penfois  mal  de  hii,  *  ^*  *  ^ 
»6c  que  fcn  parlois  mal.  » 

Aleandre  coiitinuoit  toujours  de 
Itndre  de^nMuvais  eâices  à  Èrafme  r 

2m  ne  pouvoit  pas  doutet  des  mau^^i-^ 
5S  difpofîrioos  de  ce  Nonce ,  puifqse 
le  Girdinal  de  la  Marc  lui  avok  mon- 
tré une  Lettre  (if  )  dans  laquelle  il  éf  oit  (h)  Èfih 
«'ès-malrraitë.  Erafme  fe  trouTaw  à.ïij.L.  ts 
Cologne  avec  lui  (e)  ,  le  fit  prier  de  7©: 
ïuiaccorder  une  audience.  Aléandre té-  jjy^gn"" 
moigna  qu'il  étoit  fenfible  au  fouvemr 
d'Erafme  ;  il  répondit  qu'il  le  verroit 
avec  un  très  -  grand  plaifir ,  &  qu'il  Tat- 
tendroit  à  dmer.  Erafme  lui  fit  ré- 
ponfe ,  que  fa  fanté  ne  lui  përmettoit  4 
pas  de  manger  hors  de  chez  lui  ;  mais 
Gu*il  Tiroit  voir  au  fortir  de  fon  dîner. 
Èffeélivement  il  y  alla  ;  &  Aléandre 
le  reçut  avec  la  plus  grande  politeffe  t 
ils  refterent  enfemble  plufieurs  heu- 
^te$iÛ!g  eurent  une  grande  explicatioÉiè 


Erafine  avoua  qu'il  s'étoît  plaint  afl^T: 
publiquement  de  ce  qu'il  le  regardait 
comme  complice  de  Luther  :  Aléan- 
dre  de  fon  côté  expofa  aufli  à  Eralrae 
les  griefs  qu'il  croyoit  avoir  contre  lui. 
Il  s'excuferent  l'un  &  l'autre  le  mieux 
qu'ils  purent  ;  &  enfin  ils  fe  réparè- 
rent, très -bons  amis ,  après  s'être  em- 
braflrés/&  s'être  promis  de  bien  vivre  en- 
fcmble  à  l'avénir.  Cependant  la  Diette 

^  de  Wormes  fe  tint    &  on  manda^à 

.  Erafme  qu' Aléandre  étoit  très  •  mal  diC- 
pofé  pour  lui ,  &  qu'il  cherchoit  à  lui 
rendre  de  mauvais  fervices  auprès  de 
l'Empereur.  Erafme  écrivit  à  Aléan- 
dre lui -même  pour  fe  plaindre  defes 
procédés  ;  il  en  écrivit  aufli  au  Car- 
dinal de  la  Marc.  Aléandre  prétendit 
qu'on  en  avoit  impofé  à  Erafme  ;  & 
étant  revenu  à  Bruxelles  à  la  fin  de 
la  Diette  ,  Erafme  l'alla  voir ,  &  ils 
eurent  une  conférence  de  cinq  heures. 
Us  fe  virent  encore  iLouvain  ;  &  ils 
é«)  EpiJfJ^^^^^  très-contens  (a)  l'un  de  l'au- 

^.  Lt  %i.  tre  :  ils  y  pafferent  une  partie  de  la 
.  nuit  dans  des  converfations  fçavantes  ; 
il  donna  même  à  Erafme  des  preuves 
d'amitié.  Un  Dominicain  avoit  prê- 
ché le  matin  contre  Erafme  &  contre 
Luther ,  qu'il  fuppofoit  égalenvent  en- 
Bemisde  l'Eglife  Romaine  Se  il  a\&Qit 


|h:omîsr  d'en  dire  bien  davantage  Va- 
près  -  dînée,  Erafme  informé  de  cetfô 
inveélive  rencontra  Aléandre ,  à  qui  ijt 
porta  fes  plaintes  contre  ce  Déclama^ 
teur.  Le  Nonce  fur  le  champ  lui  en^ 
voya  défendre-  de  diffamer  qui  que  ce 
foit  :  il  lui  ordonna  de  fe  contente): 
d'expliquer  l'Evangile  y  &  cet.  ordrç 
lui  fiit  donné  aa  non\^b  Pape.  LePèi^e  . 
.Vincent ,  c'étoit  ce^  JHië.Dominicaiii 
dont  nous  a-vons  déjà  parlée  monta  eit 
Chaire  comme  il  l'avoit  promis  :  il 
n'ofa  point  parler  d'Erafme  ;  mais  il 
ic  plaignit  de  quelques-uns  qui  s'op- 
pofoient  à  fes  bonnes  intentions.-  Dans 
îe  même  tems  (  a),  qiaelq^es  Moines  (a)^2f^ni 
de  Cologne  &  de  Louvain  Argent  un  contre  Sv 
'X.ivre  contre  Erafme  ;  ils  Te  préfente- 
rent  au  Nonce  Aléandre ,  qui  informé 
de  ce  qu'il  contenoit  ,  ne  'voulut  ps^ 
le  recevoir.. 

Cependant  Aléandre .  ne  revint  ]zir 
mais  des  préventions  qu'il  avoît  prifes 
contre  Erafme  (  I?  ).  i  il  les  porta  même  jj^/^ 
jufquà  infinuer ,  qu'Erafme  aVoit  ea^Si^ 
part  au  Livre  odieux  de  ïa  Captivité 
de  Babylone ,  dans  lequel  TÊglife  Ro- 
.maine  étoit  traitée,  avec  la  plus-grande 
infolen.ce  ;  il  fit  paroître  un-  Our 
vxage  (c)  ,  dans  lequel  il  ne  craignit  ^ 
.pasd'ayancer,qji'ilétpitétohnantqu'(yi.  u  io4 
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hifsât  vivre  Erafme ,  qui  étoît  Fauteuf"^ 
de  tous  les  troubles  de  f  Europe  ,  & 
entr^amres  de  cette  révolte  despayfans 
d^AUemagne  qui  avoit  fait  périr  tant 
de  monde. 

Ces  mauvaifeséîfpofitions  d*  Aléan- 
dre tfâchoicnt  d'autant  plus  Erafme  y 
que  ce  Nonce  étoit  xm  ennemi  ca- 
(«)  Epi/l,  cné  (tf  )  qui  PA|toit  desoccafîons  fe- 
^i.  L.  20.  crettes  pournl^  à  Erafme.  li  en  par- 
(i,)  Epiff^^oït  très  -  honnêtement  (fc  )  lorfqu'ils 
5  î.  &  5sl    trouvoient  enfemble  ;  mais  lorfqu'ik^ 
z«.20..      étoient  éloignés ,  Aléandre  ne  Je  me- 
nageoit  point.  Erafme  dcfoncôtéle 
traitoit  indignement  :  dans  un  moment 
ÇcyContte^^  colère  iî  afsûre  (cr)  qu'il  étok  de- 
(^arayaeal.        Juive    il  l'appelle  un  firricux, 
un  bouffon  mitré  ,  qu*il  traitera  quel- 
que  jour  fuivant  fon  mérite.  Apparem^- 
ment  qu'il  y  avoit  quelque  tache  de 
Judaïfme  dans  la  naiflance  d'Aléan- 
d^re  ,  pour  parler  conformément  au 
îByle  de  ce  fiecle  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
confiant  ,  c'efl  qu'il  étoit  très -zélé 
Chrétien  ,  &  qu'étant  fort  jeune,  il" 
contribua  à  amener  sm  Chriflianifme.' 
le  Juif  Moyfe  Ferez. . 

Aléandre  informé  qu'Erafme  par^ 
Ifeit  &  écrivoit  de  lui  très  -  librement , 
s^cn  plaigpit  comme  fi  Erafme  n'av bk 
«Uîaucune  occafion.  d^être.  mécontent: 


b*  Ê  R  A  i  Hi-i.  '  Sb^ 
3e  luL  Ceft  ce  qui  donna'  (ujct  à 
£rafme  de  lui  écrire  (  a  )  le  2  Septcm*  ^^ij^^ 
bre  I5'24.  Après  lui  avoir  déclaré  les  5  3^  l. 
raifons  qu'il  avoir  d'être  très -peu  (a- 
tisfait  de  fes  procédés ,  il  lui  offire  d'ou- 
blier le  paflé  ,  &  il  l'afsûre  qu'en  ce 
cas -  là  il  lui  rendta  toute  k  jufHce  qui 
lui  eft  dûe. 

H  y  avoit  pour  lors  trop  d  antîpar 
thie  entr'eux  pour  qu'ils  pufFent  fcTé^ 
concilier.  Erafme  etort  nperfuadé  Je 
la  mauvaife  volonté  d'Aléandre ,  qu^a 
•s'imaginoit  qu'il  entroit  daiis  tous^  les 
complots  de  fes  ennemis.  H  crut  {by  (b)  Epi  Ai 

3u'û  avoit  part  au  prenrier  libeîîc ,  que  5^-  30* 
ules  Scaliger  avoit  hUx  contre  lui:  H 
ne  craignit  pas  d'expofèr  fes  fbupçow 
à  Aléandre  (c)  dont  le  dëfaveu  nefit  f^y  g^/^ 
point  revenir  Erafme.  Il  le  foupçonna  luS.Epifl^^ 
même  quelque  tems  après  d'avoir  aitJë  3^9^  Ap-^ 
Dolet  it  travailler  contre 
croyant  plus  devoir  le  ménager ,  il  en  '  * 
parla  avec  ces  expreflîons  pafiionnéesr- 
qui  ne  font  prefque  jamais  con^nnes- 
3^  l'exafte  vérité.  »  Ceft ,  difoit  -  il  ri] ,   {*  Kfijl; 
9  un  homme  naturellement  fier  ,  fé^  61^ 
9nce  &  facile  à  fe  mettre  en  colère 
a>fon  avidité  &  fa  vivacité  ne  font  ja- 
□»  mais  (âtisfaires.  »  Vivès  (  e  )  qui  étoit  (^)  gp/y^j 
fort  attaché  i  Erafme ,  n'avoir  pas  me3-  $  1 9* 
lmr«.  \^  Aléandre* 
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Cependfcnt  la  Cour  de  Romo  fut 
très  -  contente  de  tout  cexuie  ce  Nonce 
avoit  fait  dans  l'affaire  du  Luthéra- 
nifine.  Clément  VIL  lui  donna  l'Ar- 
chevêché de  Brindes  ;  il  le  nomma  en 
jnême  tems  Nonce  ea  France.  Il  étoit 
près  de  François  Premier  à  la  fameufé 
Biataille  de  Pavie  ;  il  fut  pris  :  on  lui 

Sermit  d'aller  à  Rome^  Il  lut  employé 
ans  plufieurs  autres  grandes  affaires  ^, 
dont  il  s'acquitta  toujours  à  la  fatis- 
feaion  des  Papes.  Paul  I  H.  le  fît  Car-p 
dînai.  Sa  nomination  fut  quelque  tems 
iàns  être  rendue  publique  :  il  étoit  pouf 
lors  quefiion  de  pacifier  l'Allemagne.; 
&  l'on  craignoit  que  la  nouvelle  de  ia 
promotion  n'aigrît  les  efprits  de  ceux, 
qui  avoient  quelque  penchant  pour  les 
nouveautés  ,  contre,  lefquelles  Aléan- 
dre  s'étoit  déclaré  avec  un  très-  grand 
atele.  Ce  fut  à  cette  occafion  que.  le 
Ctfl^.IIet-  Cardinal  Sadolet  (^a) ,  qui  avoit  une 
tre;t  p.  43*^efHme  particulière  pour  Aléandre ,  eut 
la  géfiérofité  d'écrire  au  Pape  Paul  Il  L 
(l)r  BfiJ}.  C^)  4^'^^  ^^o^^  ^^^s  la  plus  grande  dou- 
7.  L.-  11.  leur  de  ce  que  l'Archevêque  de  Brin- 
f-iS^p.     des  n'a  voit  pas  reçû  l'honneur  auquel 
lui  -  même  avoit  été  élevé.  ^  On  t  rou ve  > 
aï  difoit-il",  réufiis  dans  cet  homme  feul 
»  de  très -grands  avantages  ,  que  l'on^ 
»  auroit  bien  de.  la  peine  à  rencontrée 


^dans  j)lufieurs  autres  hommes ,  8c  qui 
»font  très  -  néceffaires  dans  ces  circon- 
»  ftançes  -  ci  j  une  très  •  grande  con*^ 
wnoiffance  des  Langues ,  dfes  Gonci- 
»les.j  &  de  tout  ce  qui  y  a  rapport.; 
«  une  belle  mémoire  ;  une  parfaite 
»  ccnnpilfance  de  l'Allemagne ,  oà  il  i 
»traité  avec  beaucoup  de  fuccès  le$i  ^ 
9>^fhWts  delà  Religion  Catholique.  » 

Les  raifons  qui  retardoient  la  pro- 
motion d'Àléândre  au  Cardinalat  ayant:  ^ 
été  fçûes  en  Allemagne  ,  le  Roi  Fer- 
dinand ,  frère  de  l'Empereur  Charles^V..  , 
lès  Cardinaux  deMàyence&.deTrent(i 
&  plufieurs  autres  Princes  Catholiques 
d'Allemagperepréfenterent  à  Paul 
que  les  grands  fervices  qu'Aléandre 
avoir  rendus  à  la  Religion  dévoient 
Bien  lui  procurer  ^honneur  du  Gar^- 
dinalat  ;  &  c'eft  ce  qui  détermina  fe 
Pàpe  (tf  )  à  le  déclàrer  Cardinal  le  ^  -  (a)  Rài* 
Mars  15*38.  trois  ans  après  qu'il  l'eut  «aW«j,4ifi 
été  in  petto.  Il  fut  nommé  un  dès  Lé-^Sl^*  wt^i 
gats  q.ui  dévoient  préfider  au  Concile 
de  Trente  ;  mais  ft"  mort  arrivée  le  pre- 
mier jour  de  Février  de  l'an  i  y  4.2.  rétù- 
pécha  d'exercer  cet  important  &  bo- 
Rorable  emploi.  Il  a  afsûré-dans  (ow 
teftament ,  que  jamais  dans  fes  Non- 
ciatures il  n'avoit  reçu  -  aucun  *pré>- 
Éent  i'&  c'efl  ce  qui  doit  prouver  qu*ît 
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y  a  de  la  paffion  dans  ce  qu'Erafinc  i 
dit  de  (on  aisour  pour  l'argent.  Les 
fiijets  de  mëcontentefnent  que  ces  deux 
hommes  célèbres  ont  eus  Tun  contre 
Tautre  »  les  ont  rendus  injuftes  ;  effet 
ordinaire  des  haûies  violentes.  On  a 
fiiit  plufieors  épitapbes  très-honora- 
(a)  7%e-^^^  Ordinal  Aléandr^dans 

fèoruf  Efi'V^^  ^î^^  P^^  Xanus  Vital ,  il  efi  dit 
tsfjb.  L4^- qu'il  faut  des  milliers  de  fiecles  pour 
*»>^»*7o«  éireun  homme  tel  qu'Aléandre  (  i 

n  nous  reifle  à  parler  du  plus  violent 
adver&ire  qu'ait  eu  Erafme  ;  ce  fut 
Noël  Bedà  (2  )  ,  qu'ilTaut  faire  con- 
tfoître  avant  de  parler  de  fes  démêlés- 
'avec  Eraime.  Il  etoit  Principal  du  Col- 
lège de  Mbntaigu  ,  Doéleur  &  Syn^ 
die  de  Sorbonne.  C'étoit  un  dès  hom- 
mes les  plus  zélés  qu'il  y  eût  pour  Tan- 
cnenne  do^lrine  ;  mais  fon  s^ele  qui  n'ér 

fi)  l^dmustnteunodhinainfigniamen' 
tts, 

Ei  flufqtum  humant  pâr  decus  ingenih 
Vunt  periit  ttcum  quantum  vix  fitcula  milita 
Quantum  vix  fr<»ftin$  miUM  mille  hami^ 
ntmé 

eft  conrm  Com  le  nom  de  Feddft 
«fcàns  Erafme  &  chez  fes  Gontemporains  ;  de- 
vuis  on  a  adouci  fon  nom  «  &  les  nouTCaux 
Eèriyatns.  lé  nomment  Beda« 


tbit  pa&  toujours  felon  la  fcience ,  étoit 
toujours  accompgné  de  violence^  flc 


Fefprii  de  fédition.  M.  d'Atgentré  n'a 
pas  pû  difcon venir  (a)  que  fon  stèle  (d)  T.  : 
"»Vu  été  accotnpagné  fouvetit  de  trop  Co//#^?« 
d'àîgreur.  Du  Boulai  qui  en  parle  avec  ^  ^  * 
moins  de  ménagement ,  dk  (fc)  qu^il  (^)  T.  < 
fut  cbafô  dè  Paris  à  eaufe  de  la  pétu- p^i^i^'Hi^ 
lence  de  fa  langue  St  de  quelques  pré- 
^cations  fédkieufes ,  dans  lefquelles 
il  vouloir  infinuer  que  le  Roi  Fran- 
çois Premier  lui-même  étoit  Héréd- 
Que  ,  parce  qu'il  traitoit  avec  trop  de 
douceur  ceux  que  Beda-  reganiok 
comme  Hérétiques.  11  fut  depuis  rap^ 
•pelléi  Paris  ,  où  n'ayant  pas  été  j^us  ' 
lage ,  il  fut  renfermé  par  ordre  du  Koi 
dans  l'Abbaye  du  Mont  Saint  Mi^ 
diel  (  c)  où  il  finit  fes  jours  ;  mais 
avant  de  partir  pour  fa  prifon ,  il  fut  de  Fleuri 
condamne  à  faire  amende  honorable  U  i38«  i 
devant  l'Egliferde  Notre  -  Dame  ,  &  à 
avouer  qu'il  avoir  parlé  contre  la  vé- 
rité 8^  contre  le  Roi  j  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  ptéknce  d'un  peuple,  nom^^ 
fireuxy^infi  que  le  manda  Barthelemi 
Xatomus  àErafme  (i).  Meffieurs  du»  ^Pi 
Bellai,  en  parlant  de  ce  Syndic  ,  ont  ^^/^^paj^J 
dîrC e)  que  cîetoir  un  très  -  dangereux  art.  Beda 
IHaschand  i  »  &  ne-  feroit  grand  ber  note  c^* 


•foin  r  ajoutent  -  ils ,  d*en  avoir  bcâtf- 
#^coup  de  tels  en  bonne  compagnieà  » 
L^origine  de  fa*  difpute  avec  Eraf- 
Oie  eft  ainfi  racontée-  par  lui-même  , 
dans  fon  Apologie  contre  les  Luthé- 
riens cachés.  Dans  le  mois  de  Ja&- 
vier  IS^3  *  luivant  le  calcul  ufité  dans 

D'Ar-^^  ^^"^  (^  )  '  ^^^^ 

gentré,part.^commençoit  à  compter  l'année  qu^'à 

^^.p^^r.  Pâques,  c'eft-à-direen  ij;2i4.  Con- 
rad Refch  Libraire  'd^ÀUemagne  ap^ 
porta  à  Pàris  quelques  exemplaires  de 
la  Paraphrafe  d'Erafme  fur  S.  Luc  qui 
aroit  été  imprimée/à  Bafle.  Son  défi- 
fein  étoit  de  la  réirnprimer  à  Paris 
oùH  avoir  un  établiflement.  On  avoii: 
(i)  EpiS.^^  entendre  à  Erafme  (fc)  qu'il  ne 

fx.  L.  ijvferoitpas  difficile  d'avoir  une  permit 
fion  du  Roi.  Conrad  fouhaita  en  avoir 
une  du  Parlement  ;  &  il  fe  flattoit  qu'il 

[  n'auroit  pas  de  peine  à  l'obtenir  par 

f  .  le  crédit  du  Confeiller  François  de 

Loin  ,  qui  étoit  intime-  ami  d'Erafm^» 
De  Loin  qui  favoit  qu'il  étoit  dé- 
fendu par  les  Arrêts  du  Parlement 
de  rien  imiprimer  qui  eut  rapport  à 
la  Religion  ,  fans  avoir  une  approba- 
tion ,  ou  de  la  Sorbonne  ,  ou  des 
Gommiffaires  de  la  Faculté  de  Théo^ 
fogie ,  envoya  un  exemplaire  de  cette 
ïaraghrafe  au  Syndic Bç^da.  y  en  le: 


E  m  A  r^K  E.  5o7 


Ion  fenninent.  Beda  Tavant  là ,  ren- 


EÛre  examiner  cette  Paraphrafe  par  la 
SorbcHine  ;  il  y  eut  des  (Jommiâaires 
nommés ,  qui  après  avoir  lu  TOuvra*- 
ge^  firent  rapport  à  la  Faculté ,  que 
dans  cette  Parapbrafe  il  y  avoit  plu- 
iiears  chofes  pemideufes.  Ils  lurent 


enfuite  (a)  cene  queûion  à  la  So^-;i|^  TnJef 
bonne:  »  La  doôrine  d'Erafcce  eft- d*ArgemrfJ 
9  elle  Catholique  ?  peut-elle  être  fui-P«  ^  ' 
a». vie  fans  aucun  danger  f  ne.  cache- 
»  t-elle  point  lous  des  paroles  anifi- 
vcieuTes  le  venin  de  l'hérelie  de  ce 
»  tems-d  y  c'eil  à-dire ,  les  fentimens 
m  deLrUtber  f 

Le  Syndic  Noël  Beda  &  le  Doc* 
teur  Guillaume  du  Chefne  firent  ré- 
ponfe  à  cette  queftion  ,  que  h  doo- 
trioe  d'Erafme  étoic  erronnée  en  plu» 
fieurs  endroits  ;  qu'elle  attaquoit  im- 
pudemment les  bonnes  mœurs  ;  qu  elle 
ttaitoitaTecimpieti&  indignité  l'étac- 


leurs  obfervations  ;  &  en  conféquence 
il  fut  déddé  que  ce  Livre  ne  dévoie 
pas  être  imprimé  à  Paris.  On  propofa 


fecré  des  Religieux  ;  qu*à  certtliitf 
égards  elle  étoit  Schifinatique.  Oh 
prétendoit  motiver  cette  violente  cri- 
tique par  des  extraits  tiriîs  des  Li- 
vres d'Erafinc.  Cette  réponfe  eft  (ignée- 
du  7  Avril  1724.  avant  Pâques,  c'eft- 
à-dire  de  Tan  15*  2  y. 

Ejrafme  a  été  perfuadé  ,  que  Beda 
obligea  en-  quelque  forte  du  Chefhe 
à  figner  cet  Écrit  ;  quoiqu'il  en  foit  9 
Iramie  ayant  fait  une  nouvcHe  Édi- 
tion de  fes  Colloques  en  i  f2  6.  cher- 
cha à  tourner  en  ridicule  Bcda  &  du 
Chefne.  »  Que  nous  apportez-vous  de 
»  nouveau  de  Paris  ,  rait-il  dire  à  Li- 
M  P.  8.    ^  vinus  (^)  ?        chofe  incroyable, 
*  \  a»  répond-il  (  t)  :  une  beterave  fait  le 
piV  ,  *    »  favant  ,  &  un  chêne  prêche.  C'eftun 
qtêercui     »  prodige  5  remarque  un  ;des  Interlo* 
eonciêné"   »  cuteurs  :  il  faut  que  de  pareils  Pré- 
'  »  dicateurs  n'ayent  pour  auditeurs  que 
»dès  champignons  ou  des  pierres.  » 
Cette  raillerie  qui  eft  très-infipide  dans 
une  Tradudion  ,  Peft  un  peu  moins 
dans  Toriginal ,  parce  qu'on  y  apper- 
çoit  mieux  Tallufion  qu*il  y  a  entre 
lies  noms  de  ces  Doftéurs  &  les  plai- 
'fenteries  qui  en  font  roccafîon. 

Quelque  rems  après  le  refus  que  la 
Sorbonnefic  d'approuver  la  Paraphrafe 
tSf£rafme'>  le  Confeiller  de  Loin  lui 


ttBVoya  les  titres  des  matières  qui' 
étoient  l'obj/et  de  la  criciaue  de  Beda;- 
idles  regardoient  le  célibat  du  Cler- 
gé ,  les  vœux  des  Moines  y  le  Jeune 
la  Loi  fur  le  maigre,  les  Fêtes,  la 
Tradudion  de  l'Ecriture  fadnte .  en 
Langue  vulgaire,  les  Prières  publi- 
ques, les  Conftitmions  £ccléfîafir- 
ques  ,  le  divorce  >  &  divers  autres 
points  de  cette  importance*  Erafme 
s'adrefla  à  Beda,  pour  le  prier  de  Im 
envoyer  fes  remarques  :*  le  Syndic  en 
fit  beaucoup  de  difficulté  ;  à  la  fin  il 
les  envoya  ,  mais  fi  mal  écrites  qu'à 


^Eralme  écrivit  à  Beda  le  2:8  Avril 
I  J25«  (  )  que  de  Loin  lui  a  fait  tenir 
ks  remarques  fur  la  Paraphrafe  de  &  le^L*  xj 
Luc  ;  qu'il  en  eft  fi  peu  oiFenfé^,  qu'il 
le  prie  inftamment  d'examiner  avec  la 
même  févérité  fes  autres  Paraphrafes 
&  furtout  fes  notes ,  parce  qu  il  n'avois 
rien  tant  à  cœur^  que  de  voir  retran- 
ché de  fes  Livres  tout  ce  qui  feroit  er- 
ronné  9  ou  ce  qui  pouvoit  caufer  du 
(candale.  II.  lui  déclare  que  s'il  veut 
agir  avec  candeur ,  il  en  fera  très  rc- 
connoiifant ,  &  que  quand  bien  même- 
il  le  traiteroit  avec  une  trop  grande: 
ligueur  5  il  pro^eroit  de  fes  confeils.- 
Jl  lui  envoya  en  même-tcms  une-  lif^ 


les  lire» 


gonf^  à  fes  remarques.. 
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,  Bcda  écrivit  le  21  Mai  à  Era(rh« 
'(4)  E#itf, aflez  féchement  (a)  ,  que  ce  qu'il 
fj^.  D\Ar-  pouvoit  faire  dè  mieux  étoit  de  ne 
jcntré ,  t.  plus  faire  d'Ouvrages  ;  que  ceux  qu'il 
^•{•^9*    a  voit  faits  feroient  très-datigéreux , 
à- moins  qu'on  ne^  les  corrigeât.  Il 
avoue  qu'il  avoit  un  génie  divin  ,  une 
façon  rare  de  dire  tout  ce  qu'il  vou*- 
k)it ,  un  ftyle  très-élegant  ;  mais  il 
foutient  qu'il  n'a  pas  afl'ez  lu  les  Scho^ 
laftiques  ,  qui  etoient  devenus  né- 
ceffaires  à  TE^life  dans  fa  vieillelTe.  H 
promet  de  faire  l'examen  de  fes  au^ 
tires  Livres. 

Erafme  répliqua  à  cette  Lettre  le 
Jty  Juin  fuiyant  lyay,  H  affure  Beda 
"Qf)  EpifiA^)  quoiquMl  nepuilTe  pasdoutet 
Wt*  L^iji.  5^'il  ^'^^^  très-mauvaife  idée  dè 
les  fentimens ,  cependant  il  n'a  point 
été  ofienfé  de  fa  reponfe ,  parce  qu'il 
eft  perfuadé  qu  elle  eft  écrite  avec  de 
bonnes  intentions.  Il  n'eft  pas  content 
que  Beda  ne  le  croyepas  Théolojgien , 
furtout  après  que  les  Papes  Léon  , 
Glement  &  Adrien  même  ,  lui  qui 
fens  aucune  conteftation  étoit  grand 
Théologien,  lui  ont  donné  ce  titrer. 
»  Vous  m'exhortez  ,  dit-il  ,  de  lire 
»  Gerfon  &  les  autres  Auteurs  qut 
••ont  écrit  fur  l'hunjjilité ,  afin  d'ap^- 
«•^rendre  à  ne  me  pas  trop  eftimer  :  [c 


ii  ti'^  pas  coutume  de  méprHer  quel- 
j»  que  Ecrivain  que  ce  foit  ;  quant  aux 
»  Scholafliques  , ,  je  vois  bien  de  la 
»  baflcffe  dans  leur  ftyle,  mais  très- 
3».peu  d'humilité  chez  eux.  Ils  font 
9>  continuellement  parade  de  la  Phikv 
n  fophied'Ariftote&  de  celle  d'Aver- 
»  rocs  ;  Scot  y  a  encore  ajouté'  de  la 
9>  vanité.  J^ai  lù  dans  ma  jeuneffe  quel- 
ques  Opufcules  de  Gerfon  ;  ils  ne 
9  m'ont  pas  déplû.  Au  refte  quand  je 
9>  lis  ces  nouveaux  Ecrivains  ^  je  me 
v^déplais  moins  à  moirmême  ;  je  ne 
9>  trouva  point  de  Livres  plus  çapa- 
9 bles d'^baiifer mon  orgueil,  que  les 
*  Evangiles  &  les  Lettres  des  Apô- 
»  très.  9  Après  avoir  juflifié  fes  inten- 
tions ,  &  avx>ir  expofé  jufqu'où  alloit 
la  maùvaife  volonté  <^  fes  ennemis  ^ 
il  examine  le  confeil  que  Beda  lui 
donnoit  de  ne  plus  écrire  :  il  Taffure 
que  tout  le  monde  ne  penfe  pas  com- 
me lui  ;  que  beaucoup  de  gens  de 
bien  ^  de  Savans ,  d'hommes  confti- 
tués  ^en  dignités  éminentes ,  l'exhor- 
toient  à  continuer  de  travailler  ;  qu'il 
avoit  entrepris  malgré  lui  la  Para- 
phrafe  de  S.  Mathieu  par  les  follicita- 
tipns  du  Cardinal  de  Sion  ;  que  le 
Cardinal  de  Volterre  ,  le  Cardinal 
^'Yorc ,  les  Evêques  de  Licoln  te 
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.FArcheTequede  Cantorberi  le  preC* 
rfoîent  de  faire  des  Livres.  »  On  ma 
»  apporté  depuis  peu  ,  dit-il ,  des  Let- 
»  très  du  Roi  d'Angleterre  ^  qui  fou- 
»  haite  avec  pafGon  que  f  écrive  fur 
^  les  Ffèaumes;  la  Reine  me  demande 
»  un  Traité  fixr  le  Mariage.  Le  Cardi-» 
»  nal  Campege  qui  eft  préfentement 
9  Légat ,  m'écrit  tout  différemment 
»  de  vous.  Le  Pape  Clément  VIL  m'in- 
»  vite  fouvent  à  écrire.  Je  ne  parlerai 
»  point  des  Princes  qui  défirent  U 
9  même  chofe  ;  je  pourrois  vous  en  ci<^ 
»ter  plufieurs^aufli  oien  quelles  Bache^ 
»  lîers  &  des  Dodeurs  d'un  grand  (k- 
.9  voir.  Le  Pape  Adrien  étant  encore 
J9  Cardinal ,  m'exhorta  de  faire  fur 
»  l'Ancien  -  Teftament  ce  que  j'avois 
«  Élit  lur  le  Noiiveau  ;  &  depuis  qu'il 
m  fut  Pape ,  il  Joua  les  peines  que  je 
»  m'étois  données  en  procurant  l'Edi- 
M  tion  d'Arnobe  ,  &  il  m  excita  de 
3D  continuer.  Vous  êtes  le  feul  homme 
»  qui  fouhaitiez  que  je  ne  faffe  plus 
rien.  Dois-je  préférer  le  fentiment 
»  de  Beda  à  celui  de  tant  d'excellens 
30  hommes  f  Je  n'imagine  pas  que  vous 
«ayez  vous-même  la  préfomption  de 
»  croire ,  que  votre  fuffrage  doive 
»  l'emporter  fur  celui  de  tant  de  per- 
»  fonnes  iliuHre^,  Je  n'aurois  cepea-- 


^>  dant  pas  de  répugnance  à  fuivr^ 
a»  votre  confeil  ,  fi  vous  pouviez 
»  m'en  perfuader  l'utilité  par  de  bon - 
a»  ncs  raifpns.  Je  vous  remercie  de  cp 
ao  que  vous  m'indiquez  les  articles  fur 
»  lefquels  vous  croiez  que  je  me  fuis 
9  mal  expliqué  ;  je  ne  vois  pas  encore 
9  ce  qui  a  pû  vous  ofFenfer  :  quand  je 
9  les  relis ,  je  ne  vois  point  que  je 
3»  doive  me  repentir  de  ce  que  j'ai 
3»  écrit.  Je  le  dis  en  confcience  comme 
9  fi  j'allois  mourir  ;  je  crains  plutôt  de 
a»  n'ayVir  pas  dit  la  vérité  avec  affez 
a»  de  force.  »  Il  finit  par  promettre  §^ 
relire  encore  les  endroits  de  fes  Ecrits 

Ïui  avoient  paru  dignes  de  cenfure  à 
(eda  :  il  lui  tait  entendre  qu'il  pourroit 
bien  même  fe  rendre  à  Paris  ,  aiîa 
!d'avoir  une  conférence  avec  lui,  parce 
qu'il  n'avoir  rien  plus  à  cœur  que  de 
mettre  fes  Ouvrages  en  état  d  erre  lû^ 
avec  avantage  par  les  gens  de  bien;  Sç 
il  lui  protefte  que  quelle  que  foit  la  li»- 
berté  dont  il  accompagnera  fes  avis  , 
.elle  ne  l'oiSFcnfera  pas.  Cette  Lettre , 
dans  laquelle  Erafme  avoir  *été  nécef* 
fité  pour  fa  juftification  de  fe  préva- 
loir de  l'eflime  que  les  plus  graims 
Pcrfonnages  de  TÈurope  avoient  pSir  jy^, 
^ui  9  choqua  extrêmement  Beda ,  qui  ^ntré , 
dit  publiquement  (a)  qu'on  voyoit»»  p*7> 


bien  qi/eUe  avoit  été  écrire  dans  un  • 
premier  mouvement  de  colère  ;  qu  die 
étoïr  remplie  d'orgudl  ;  &  qu'on  ne 
pooToit  la  lire  fans  s^appercevoir  Qû'E^ 
lafine  Te  croioit  au-deffus  des  Altres. 
Quelque  tems  après  j  le  2^  Août 
TU)  Efi/.  ly^y.  Erafine  écrivit  (  a  >  une  Lettre 
#5«  U 19*  polie  à  Beda  (  i  ).  11  promettoit  d'être 
docile:  il  lui  dédaroit^  quepuifqu'il 
s'appercevoit  que  Ton  ne^ouvoit  plus 
rien  écrire  qui  ne  déplût  a  quelqu^un  ^ 
il  avoit  réfoiu  de  fe  repbfer ,  &  de  ne 
^^cuper  qu'à  corriger  fes  Ouvrages 
ifà  avoient  déjà  paru  ,  &  à  en  oter 
tout  ce  qui  avoit  pu  caufer  quelque 
fcandale.  Il  alTure  qu'il  aura  beaucoup 
de  reconnoiflance  pour  ceux  qui  vou- 
dront l'aider  dans  ce  travail  ;  il  de- 
mande feulement  qu'on  ne  lui  faffe 
pobr  de  mauvaifes  difficultés,  w  Je  me 
»  crois  Catholique ,  dit-il  en  finiffant, 
9  non-feulement  parce  que  je  fuis  bien 
a»  avec  le  Pape  ,  l'Empereur ,  le  Roi 
»  Ferdinand,  lesEvêques  ,  mais  auffi 
%)  D'Aï-*  P^^^^  fadion  Luthérienne 

^txé  y  t.  »  0€  hait  perfcnne  autant  qu'Erafine,  » 
^F-  75«       Beda  répondit  à  Erafine  {b)  qu'il 

(  I  )  L'Infcription  de  cette  Lettre  étoît  , 
i  '  A'-ffoîudjJîmo  MagiftrQ      Eedde,  domino 

émico  fîurimum  abjervando»  Epift.  751. 

feroit 
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îeroît  fort  aile  d'avoir  une  cônférence 
avec  lui  ;  qu'elle  lui  feroit  utile.  Il 
avouoit  qu'il  n'avoir  pas  lû  tous  fes 
Ouvrages ,  qu'il  s'éroir  conrenré  d'exa- 
miner les  exrraits  qu'on  lui  en  ayoit 
montrés.  Il  ne  vouloir  pas  aflurer  que 
tous  les  arricles  fur  lefquels  on  lui  fai- 
foit  des  difficultés  fuflenr  aWolument 
condamnables  ;  il  convenoit  que  queU 

2ues-uns jpouvoient  être  juftifies.  Cette 
iCttre  eu  datée  du  Collège  de  Mon- 
taîgu  le  12  Septembre  i^'ay. 

Le  2  Oftobre  fuivant,  Erafme  écri- 
vit (  j  )  encore  à  Beda ,  qu'il  avoir  crû  (à)  Epîjf, 
que  la  libené  avec  laquelle  il  lui  avoir  9*  xh 
répondu  ne  lui  déplairoit  pas  ;  que  fes 
remarques  lui  avoient  fait  plaifir  ;  qu'il 
auroit  fouhaité  quM  lui  eût  fait  part 
de  ce  qui  l'avoit  (i  fon  ofFenfé  dans  la 
Lettre  à  l'Evêque  de  Bafle  touchant 
les  viandes  d4flUues.  11  répond  aa 
reproche  que^Sieda  lui  avoir  fait , 
d'avoir  avancé  que  Ton  pouvoir  douter 
fi  toutes  les  Epîtres  attribuées  à  S. 
Faulétoient  véritablement  de  cet  Apô- 
tre :  il  foutient  que  cette  propoûtion 
eft  très-wûe  ,  puifqu'on  ne  peut  la 
nier,  qu^  donnant  à  S.  Paul  l'Epure 
aux  Laodicéens  &  celles  à  Seneque  ; 
que  quant  à  l'Epître  aux  Hébreux , 
pluHeurs Ecrivains  des  plus  orthodoxes 
Tome  IL  K 
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tt  Pavoient  par  crue  de  S.  PauL 

Beda  regarda  toutes  ces  réponfês 
d^Eraime  comine  des  preuves  d'une  in- 
docilité qui  ne  deinatidoit  phis  de  mé- 
mgement  :  il  lui  écrivit  lé  20  Mars 
i  jap .  qu'il  n'y  avoir  pas  un  bon  Théo- 
logien qui  fut  content  de  fes  Ouvra- 
•  ges^  &  que  tous  croyoient  devoir  s'op- 
pofer  aux  erreurs  qui  y  étoient  con- 
tenues. Il  répandit  en  même-tems  des 
Libelles  remplis  d'inveâives  contre 
ia  doârine. 

Erafme  s'adrefla  d'abord  à  la  Faculté 
de  Paris,  pour  la  prier  de  lui  enfeigner 
;  ce  qu'elle  crovoit  qu'il  y  avoir  à  chan- 

ger dans  fes  ôuvrages  j  il  lui  envoya 
'  en  même  t  ems.  ksDivinatîoni  dont  nous 
allons  parler  inceflàmment ,  avec  pro- 
mefife  que  fi  la  Sorbonne  n'étoit  pas 
contente  des  réponfês  qu'il  faiToit  aux 
objections  de  Beda  ^^Ueroit  les  chan- 
gemens  qu'il  jugerS^néceffaires.  II 
pona  enmite  fes  plaintes  contre  Beda 
au  Parlement  de  raris  par  une  Lettre 
(4)  fi^.^^  '4  J""^  (a)  il  prétend  aue 
L  %i0  dans  les  critiques  de  Beda  il  y  a  plus 
de  cent  menfonges  &  de  calomnies  ma- 
Difeftes.  II  convient  qu'il  fmt  y  avoir 
quelques  fautes  dans  fes  Ouvrages  ; 
mais  il  foutient  que  perfonne  n'y  a  en- 
core pû  montrer  d  erreurs  condam- 


ft^és.  Il  déclare  qu'il  a  toujours  été 
dans  la  difpofition  de  corriger  ce  qui 
pourroit  être  contraire  à  !a  piété  & 
aux  bonnes  mœurs  5  qu'il  Tavoit  déjà 
fait  dans  ce  qui  pouvoit  être  de  quel- 
que importance.  Il  aiTure  qu'il  a  tou- 
jours refpedlé  les  Facultés  de  Théo- 
logie; qu'il  aimoit  les  bons  Religieux  ; 
&  que  fi  la  foibleiTe  de  fa  fanté  le  per- 
mettoit,  il  finiroit  avec  grand  plaifir 
ùl  vie  avec  eux.  Il  fe  plaint  aue  Be- 
da  par  haine  contre  lui  ait  prévenu  le 
Jugement  de  la  Sorbonne  ,  furtout 
après  qu^il  avoit  démontré,  queplu- 
fieurs  dè  Tes  objdélions  étoient  fon- 
dées fur  des  fautes  d'impreflion  qui 
avoient  été  corrigées  dans  les  Edi-. 
tions  fuivantes ,  ou  n'étoient  que  des 
calomnies  manifefles.  Il  fupplie  le  Par- 
lement d'empêcher  que  les  Libelles  de 
Beda  ne  fe  répandent,  ou  du  moins 
de  lui  permeure  de  publier  fes  répon-^ 
les. 

Deux  jours  après  qu'Erafme  eut  écrk 
cette  Lettre  j  il  crut  devoir  s'adreffet 

François  I.  qui  avoit  déjà  fait  voir 
(a)  par  ià  Lettre  au  Parlement  datée  f^)  Chevîl 
d'Amboifele  p  Avril  1^26.  qu'il  n'épier,  pan.  2 
toit  pas  content  de^la  vivacité  avec  la-  c.  5. 
quelle   quelques  Dofteurs  agiffoient  ^pif; 
contre  Ërafine^  Il  répète  au  Roi  çb)  ce  40,  u  z  i 
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il  avoit  d<?ja  dit  au  Parlement  dt€ 
^    çienfonges  &c  des  calomnies  de  Beda  î 
il  fupplie  Sa  Majeflé  d'employer  foa 
autorité  pour  empêcher  les  calomnies 
de  Beda  ^  de  Suu)r,  ou  du  moins  de 

{)ermettre  que  l'on  imprime  &  qu'oa 
ijfe  à  Paris  fes  apologies. 
ï^)  ^pP-    ^tà?L  reçut  ordre  du  Roi  {a)  de  ne 
>4.  L.  10.  point  débiter  le  Libelle  qu'il  avoit  fait 
contre  Er^fme,  Il  n'eut  aucun  égard 
aux  intentions  de  Sa  Majefté,  qui  lui 
donna  des  preuves  de  Ton  mécontente-- 
çnent.  Ayant  été  député  à  la  Cour  de 
/         la  part  4^  la  Sorbonne  9  il  fut  arrêté  : 
on  l'interrogea  ;  &  après  avoir  été  gar- 
(^é  un  jour  ,  il  xie  rut  renvoyi  qu'à 
condition  de  fe  repréfenter  quand  il  ea 
(jbroit  requis. 

Cette  çonteftation  donna  occafioa 
à  Erafmede  fjaire  plufieurs  Ouvrages, 
^  la  tjete  defquels  il  mit  un  Avertiffer 
ment  dans  Içquel  il  déclare  j  qu'il  ne 
cherche  qu'à  fe  juftifier  ;  qu'il  ne  prend 
f^ucun  intérêt  à  Luther  ;  qu'il  ne  veut 
pfFenfer  perfonne  5  que  fon  deffein 
eft  d'éclaircir  feulement  ce  qui  a  ét^ 
inal  à  propos  coifuré  par  Beda  ,  qu'il 
^ft  prêt  à  recevoir  en  grâce ,  s'il 
yeut  reprendre  des  fentimens  Chrér 
j^iens. 

^jprès  cet  Ayçrtiflçnaçot,  p  y  a 
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GÂlogue  des  erreurs  de  Beda  (  i  )• 
Erafme  s'engage  à  faire  voir  ëvidena- 
ment  dans  TEcrit  de  Beda  ,  tout  petit 
qu'il  eft ,  cinquante- deux  calomnies  & 
plus  de  cent  quatre-vingt-quatre  blaf- 
phêmes;  Il  croit  être  d'autant  plus 
fondé  à  fe  plaindre  de  fon  adverfaire> 
qull  a  toujours  fournis  fes  Ecrits  au  ju- 
gement de  TÉglife ,  &  qu'il  a  toujours 
été  dans  la  diipofîtion  de  les  expliquer 
ou  de  les  corriger ,  quand  on  lui  auroic 
fait  voir  qulil  y  auroit  des  principes 
contraires  à  la  piété. 

Il  examine  enfuite  Içs  divers  articles 
due  Beda  avoit  jugé  dignes  de  cenfuri? 
dans  fes  Ouvrages  ;  &  41  donna  le  titre 
de  Divination  à  cet  Ecrit  (2). 

On  peut  voir  dans  le  neuvième  To-î 
tne  d'Erafine  toutes  les  propofitions 
que  Beda  avoit  crues  répréhenfibles  : 
s'il  y  en  a  quelques  -  unes  de  témérai*- 
res  ou  même  de  fauiTes ,  le  plus  grand 
nombre  peut  être  facilement  juftifié  ;  il 
y.en  a  meoie  de  (l  vraies,  qu'il  n'y  a  pas 
de  Critique  qui  ptéfentement  ofât  lés 
contefter.  Il  reprochoit  à  Erafme  d'a- 

C  1  )  Prologuf  fuffutattonis  ernrum  itt  * 
Ctnfurh  Beidte. 
(  ^)  IHvinArionti  ai  nbtata  fer  Bed:Umm 


voir  dk ,  qae  toutes  les  Eptties  mî- 
buées  à  S.  Paid  n'étoîeoc  pas  fi  conf- 
tammeiit  de  Im ,  qu'il  n'y  eot  queloue 
Aficulté  fiir  FAmeur  de  celle  aux  Hé- 
bfeox.  B  liH  Éùfoit  un  crime  d^avoir 
avancé  ,  que  les  Pères  n'étoient  pas 
conjouis  heureux  dans  leurs  allégories  ; 
qo^îl  y  avoit  des  paflEiges  dans TEcri- 
tore  qu^il  n'étoit  pas  poffible  d'expli- 
^er;  qu'il  feroit  utile  de  traduire  i£- 
criture  en  toutes  fortes  de  Langues  ; 
qqe  le  Symbole  attribué  aux  Apôtres 
^étoit  pas  d'eux  ;  qu'une  promené  fim- 
ple  engage  autant  un  vrai  Chrétien  > 
'^e  fi  elfe  étoit  accompagnée  d'un  fer* 
•ment  ;  que  Ditw  n'aLpas  ordonné  que 
Ybn  fît  mourir  les  Hér&iques;  que  l^- 
ftire'aux  Romains  étoit  aufli  difficile , 
^'elie  étoit  utile;  que  Deny$  PÀréo- 
fagite*n'a  pas  fait  les  Ouvrages  qui 
portent  fon  nom;  que  les  deux  derme- 
fes  Epîtres  de  Saint  Jean  ont  été  attri* 
tMiées  à  un  autre  Saint  Jean  qu'à  l'A- 
pôtre de  ce  nom-,,  que  les  Paèeurs  fç- 
~  -foient  bien  de  permettre  le  travail  dans 
les  cas  de  nécelEté  »  non  pas  le  Diman- 
che y  ni  même  les  jours  de  grandes  Fê- 
tes ,  mais  pendant  les  Fêtes  ordinai- 
res» Enfin  il  l'accufoit  d'avoir  mis  en- 
tre les  qualités  du  Roi  d'Angleterre 
celle  dp  Roi  de  Francei  II  a'étoit  £a& 
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difficile  à  Erafme  de  fe  juftifier  contre 
de  pareilles  accufations. 

Il  eft  certain  que  dans  les  premiers 
fiecles  de  TEglife  il  y  a  eu  des  doutes 
(a)  fur  l'Auteur  de  rEpître  aux  Hé-  (a)  V.: 
breux;  que  quelques-uns  l'ont  crue  de  ^ 
S.  Barriabë  ou  de  S.  Clément.  Erafme  ^"^'^^'/J 
étoit  d'autant  moins  à  reprendre ,  qu'il  ^  mç^  ^ 
avoit  Saint  Jérôme  pour  garand  deceduN.T. 
qu'il  foutenoit^  &  que  d'ailleurs  îlx^« 
avoit  ajouté  9  que  fi  1  Eglife  décidoic 

Sue  cette  Epître  fût  de  S.  Paul ,  il  n'en 
outeroit  plus.  Il  démontre  encore  9 
que  c'eft  avec  raifon  ^u'il  avoit  foute- 
nu  que  toutes  les  Epures  attribuées  à 
S.  Paul  n'étoient  pas  de  cet  Apôtre  » 
puifqu'il  étoit  confiant  que  celles  qui 
paflbient  pour  avoir  été  écrites  fous  ion 
nom  aux  Laodicéens  &  à  Seneque, 
étoient  fuppofées.  Il  (ait  voir  par  les 
exemples  de  S.  Hilaire  &  de  S.  Am- 
broife  »  que  les  Pères  ne  font  pas  tou- 
jours heureux  dans  leurs  allégories.  Le 
premier  expliaue  du  corps  &  de  l'ame^ 
ce  qui  eft  ait  des  deux  paflfereaux  dans 
l'Evangile  ;  &  S.  Ambroife  cherche  à 
/uftifîer  le  crime  de  S.  Pierre ,  en  fup- 
pelant  qu'il  a  voulu  dire  :  je  ne  con« 
nuis  pas  J.  Chrift  pour  homme  feule- 
ment, puifqu'il  eft  Dieu.  »  D'ailleurs, 
m  dit  Erafine ,  puifqu^un  Pere  peut  fe 
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!  «tromper  dans  le  Dogme  mème^pow^ 
.»  cjiaoï  feroit-il  impomble  qu'il  fe  mé- 
3D  prît  dans  Tes  allégories?  »  JQ  rapporte 
qw  S«  Aaguflin'lui  -  même  a  avoué  » 

Sue  ce  qui  ^toit  dit  dans  TEcriture 
liintefttr  le  péché  contre  le  Saint  £f- 
^  prit  »  étoit  un  de  ces  paflages  dont  il 
etoit  préfque  impomble  de  donner  une 
explication  (âtisraifante.  Il  déclare  qu'il 
n'a  exhorté  les  fidèles  à  la  leâure  de 
l^crîture  Sainte ,  que  parce  qu'il  ne 
loi  étolt  pas  dair  qu  il  y  eût  aucun  dé- 
cn!t  de  FE^life  qui  défendît  aux  Laï^ 
y  ifxcs  de  lire  les  Livrés  Sacrés.  »  Mais 
»  en  leur  permettant  cette  leâure  » 
sfexifle  premièrement  d'eux  de  ia 
a*  piété  t  dit-il  :  je  les  exhorte  de  coa- 
»  miter  quelque  Doéleur  pour  rélbur 
»dre  leurs  doutes,  de. prendre  garde 
».de  juger  légèrement;  &  après  cela 
•  *  vois  pas  qu'il  puiffe  y  avoir  du 
.9  ,danger  dans  la  lefture  de  l'Ecriture 
»  Sainte.» 

Il  faïloit  avoir  ou  bien  peu  de  cri- 
tique, ou  une  extrême  témérité,  d'ac'» 
enfer  d'erreur  confidérable  cette  opi- 
nion ,  que  le  Symbole  qui  porte  le  nom 
(éi)  Note  des  Apôtres  n'a  pas  été  rédigé  par  eux., 
i.  fur  St  M.  de  Tillemont  qui  eft  porté  à  croire, 
llàfhieu  9  Symbole  a  été  compofé  par  les 

ï'fgôtxes  I  lailfe néanmoins  (a}  la  Ubeç^ 


E  R  À  s  M  E  .  12  3 

ïé  de  penfer  le  contraire  ,  &  en  dit 
aflfez  pour  faire  révoquer  en  doute  ce 
qu'il  voudfoit  établir,»  On  voit,  dit- 
»  il ,  par  les  monumens  de  l'antiquité  , 
9  que  le  Symbole  des  Apôtres  n'étoit 
39  pas  tout  à  fait  le  même  dans  toutes 
a»  les  Eglifes  pour  ce  qui  eft  des  ter- 
»  mes  ;  &  cela  a  donné  lieu  à  quelques 
m  perfonnes  de  croire ,  que  comme  hi 
3»  doârine  quM  contient  vient  certai- 
9  nement  des  Apôtres  ,  néanmoins  les 
30  paroles  en  ont  été  compofées  difFé- 
»  remment  par  les  dii^rentes  Eglifes.  » 
Le  même  M.  de  Tillemont  fortifie  en-' 
core  cefoupçon,par  une  objeélion  quil 
(ê  propofe  fans  pouvoir  y  fatisfaire*  II 
demande  comment  il  a  pu  fe  faire,  que 
les  Conciles  d'Ephefe  &  de  Calcé- 
doine ayent  défendu  d'employer  aucun 
autre  Symbole  que  celui  de  Nicéa  > 
augmenté  par  celui  de  Conftantinople» 
«'ilaYok  été  confiant  que  les  Apôtrès 
euffent  compofé  un  Symbole  pour  fer-- 
vir  de  règle  à  toute  l'Eglise. 

Sur  le  reproche  qu'on  faifoit  à  Era(- 
me  de  blâmer  tout  ferment ,  il  déclare 
eue  c'eft  contre  fa  penfée  ;  qu'il  croit 
feulement  que  conformément  aux  pa- 
roles exprenes  de  J.  Chrift  &  de  Saint 
Jacques  «  U  efl  plus  parfait  de  ne  pas 
jurer. 


22^  Vie 

Il  fe  trouve  plus  emharraffë  ,  lor& 
qu'il  s'agit  de  parler  de  U  punition  que 

Méritent  les  Hëcédques  :  itfe  contente 

jàjs  dire  :  »  Je  ne  juge  ni  ceux  qui  tuenr> 
»  ni  ceux  qui  font  tués  ;  je  m'exprime 

.  »  feulement  comme  les  Pères,  qui  n'em- 
a»  ployoient  que  les  argumens  &  les  li- 
»  vres  contre  les  Hérétiques*  »  Erafme 
Ctoit  trop  éclairé  >  pour  n'être  paspe^- 
(u^é  que  l'on  ne  penfoît  pas  dans  les 

.  premiers  fiecles  de  FEglite  que  l'hé- 
xéfit  fut  un  ciîme  digne  de  mort  » 
quoiau'en  réposlant  à  ce  que  Beda 
liû  objeâoit  fur  cet  anicle  5  il  parle 
de  fàçon  à  faire  douter  quels  étoient 

^fes  vrais  fentimens  mais  il  écrivoit 
dans  un  tems  ,  oh  Fon  faifoit  brûler 

.  ks  Hérétiques  à  Rome ,  dans  les  Etats 
de  TEmpereur  >  en  France  &  en  An- 

.  gleterre  :  il  n'auroit  pas  pu  expofèr  la 
vraie  doârine  de  l'Eglife  fur  ce  point 

:  £ins  offenfcr  les  Princes  ,  &  fans  fe 
conunettre  avec  les  Théologiens ,  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher fon  efprit  de  douceur  comme  une 
tolérance  condamnable  ,  qui  ne  prou- 
voit  que  trop  qu'il  ne  penfoit  pas  bien 
fur  la  Foi. 

Nous  devons  cette  juftice  au  fiecle 

faffé  ;  les  plus  célèbres  Théologiens 
toient  revenus  de  ce  lyftême  x;wel  ^ 
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3uî  dominoit  dans  les  nectes  précé- 
:ens.  Le  judicieux  M.  Fleuri  a  parlé 
avec  plus  de  liberté  qu'Erafme  ;  &  il 
n'a  trouvé  aucune  oppofition  :  il  a  dé- 
cidé (  ^  )  que  Teforit  de  TEglife  étoit  tel-  (à^  Seco 
lement  l'efprit  (le  douceur  &.de  cba-pi^cours 
rité  ,  qu'elle  empêchoit  autant  qu'il  gj^^ 
étoit  poffible  la  mort  des  criminels  , 
&  même  de  fes  plus  cruels  ennemis.  - 
Il  n'a  pas  craint  de  dire  (i)  que  de  C^)Quatr 
tous  les  changëmens  de  difcipline  ,  il 
n'en  voyoit  point  qui  eût  plus  décrié  ^^^^^^^  * 
TEglife ,  que  la  rigueur  exercée  contre 
les  Hérétiques  ,  &  qu'il  avouoit  qu'il 
ne  pouvoit  pas  accorder  la  conduite  des 
EccléGaftiques  du  treizième  fiecle  avec 
celle  des  Saints  du  quatrième.  Erafme 
prouve ,  au'il  ne  fait  que  répéter  fur 
la  difficulté  de  l'Epître  auK  Ro- 
mains ,  ce  que  Saint  Jérôme  avoit  dit 
avant  lui.  Il  continue  de  douter  de 
Tautenticité  des  Ouvrages  attribués  à 
Saint  Denys  l'Aréopagite  ;  ce  qui  pr^- 
fentement  ne  fait  plus  de  conteftation 
chez  les  Sçavans.  C'efl  ce  qui  a  fait 
dire  à  M.  deTillemont  (  c) ,  »  Je  penfe  (c)  N< 
«que  toutes  les  perfonnes  qui  ont 4-  fur  i 
»  qaelque connoiflance  de  l'Antiquité,  ^e"ys» 
»  conviennent  aujourd'hui  prefquefans     ^'  ^ 
»  aucune  exception  que  les  Ecrits  at- 
»  tribués  à  Saint  Denys  l'Aréopagite 

K  vj 


^  y^Tit  peuvenW^tre  de  lui ,  &  n'ont  été 
»  compofés  que  quelques  fîecles  après 
»fa  mort.  Les  preuves  en  font  fi  con- 
s^nuesy  ajoute  - 1  -  il,  que  nous  ne  croyons 
s»pas  devoir  nous  arrêter  à  les  rap-« 
•porter.»^ 

Erafme  prouve  cnfuite  que  fuivant 
Saint  Jérôme  »  quelques  -  uns  croy  oient 

5ue  les  deux  dernières  Epîtres  de  Saint 
ean  n'étoient  pas  de  l'Apôtre  de  ce 
nom.  M.  deTiUemont  parloit  de  même  : 
m  Pour  les  deux  autres  Epîtres  de  Saint 

{a)  Att.  9-  ^^'^^  »       iU  ^  )  >      ^^^^  f"^^^  couïr 
I.  p.î*47r  *     »  quelques  -  uns  les  ont  attribuées , 
*   non  a  Saint  Jean  l'Evangélifte ,  mais 
»  ii  Quelque  autre.  Jean  ;  &  cette  diflî- 
✓cultéduroit  encore  à  la  fin  du  qua- 
»trieme  fiecle.  » 

Ce  qu'Erafme  avoit  avancé  ,  qu'il 
^  feroit  à  propos  de  permettre  le  travail 
les  jours  de  Fête  dans  les  cas  de  né- 
ceilité ,  méritoit  d'autant  moins  d'être 
cenfiiré  ^  que  c'eft  un  ufage  confiant 
dans  les  campagnes  ,  que  les  Curés , 
de  concert  avec  leurs  Èvêques  ,  coa- 
*  fentent  que  les  payfans  travaillent  à  re- 

cueillir les  biens  de  la  terre  les  jours 
de  Fête ,  &  même  les  Dimanches  après 
,^  .  l'Office  ,  lorfque  la  néceflîté  le  re- 

quiert. 

RieB  ne  prouve  plus  la  palfion  ât 


d' E  R  A  S  M  E.  ^  'nxf 
B^da  i  que  cette  envie  de  vouloir  faine 
un  crime  à  Erafme  d'avoir  donné  au 
Roi  d'Angleterre-  le  titre  de  Roi  de 
France  ,  que  les  Rois»  d'Angleterw 
font  en  ufage  de  prendre  ,  &  que  tout 
Particulier  qui  n  étoit  pas  François^ 
ne  pouvoir  refufer  à  Henri ,  fans  man- 
quer aux  égards  qu'il-devoit  à  un  grand 
Prince,  D'ailleurs  en  quoi  ce  titre  ii>- 
térelfoit  -  il  la  Foi  Chrétienne  ?  On  ne 
peut  voir,  fans  indignation  >  que  Beda 
relevé  très  férieufement  Eralme  ,  fur 
ce  que  conformément  au  texte  Grec  il 
nomme  une  place  différemment  de  U 
.Vulgate ,  fur  ce  qu'il  délîroit  plus  de 
clarté  dan9  quelques  paiTages  de.  l'E-i. 
critère  ,  qui  donnoient  occafîon  à  de 
uès  -  grandes  difputes ,  fur  ce  qu'il  pré- 
fère le  Texte  original  à  la  Vulgate  » 
fiir  ce  quil  fuppofe  que  Saint  Paul 
étoit  marié  ,  queftion  fur  laquelle  les 
Pères  ont  été  partagés  ,  aind  qu'on 

Îeut  le  voir  dans  M.  de  Tillemont  (  a).  W  ^ot 
1  feroit  aifé  de  rapporter  encore  d'au-  f"^ 
très  preuves  des  chicanes  &  de  la  mau- 
¥aife  volonté  du  Syndic  de  Sorbonne,; 
mais  npus  ferions  trop  longs  ,  fi  nous 
oe  voulions  rien  omettre. 

Nous  ne  prétendons  cependant  pas 
qu'Erafme  fût  à  l'abri  de  toute- ccn- 
furç  :  nous  ne  diffinuleroos  pas  q^u?ilt 


^aa8  ViK 
loi  eft  (buvent  arrivé  d'avancer  ééi 
propofîtions  »  qui  non -feulement  n'é- 
taient pas  exaftes,  mais  auffi  qui  étoient 
aind^les  de  fcan(hlîfer  les  gens  raifon- 
.iiwles*  11  y  en  a  deux  furtout  qui  furent 
W  V.  Ffa-^^damnées  par  lesPeresdeTrente  (a)  : 
paolo    L:h  preimere  eft  »  que  lorfque  les  enfàns 
^•96»     ^foat  venus  à  l'âge  de  raifbn ,  il  convies- 
-^brmt  de  les  interrc^r ,  pour  fçavoîr 
Vils  ratifient  le  Baptême  qu'ils  ont  reçA 
ilans  leur  enËuice  ;  6e  en  cas  qu'ils  ne 
le  veidllent  pas.,  les  laifler  en  liberté, 
La  Faculté  de  Paris  avoit  déjà  çon«- 
damné  ce  ibuhait  d'Erafine ,  ainfî  que 
le  Concile  de  Sens  de  l'an  15-28»  Les 
^res  deTrente  jugèrent  dans  une  Con^ 
l^r^tion  ,  que  la  Sorbonne  avoit  eu 
Taifon  :  ils  traitèrent  fa  proportion 
clfimpie ,  de  pernicieufe ,  &  de  propre 
^  anéantir  la  Religion  Chrétienne  y  ih 
ajoutèrent  que  fi  les  enfans  circoncis 
des  Jiiifs  venant  à  Tâge  de  raifon  , 
>  étoient  obligés  de  garder  la  Loi  fous 

'    ,  :      peine  d'être  punis ,  il  étoit  encore  plus 
)ufte  de  contraindre  les  enfans  des  Fi- 
dèles d'obferver  celle  de  Jefus-  Chrift. 
Le  dernier  Tradufteur  de  THiftoire 
fh)  Kotede  Frapaolo  a  paru  furpris  {b)  qu'on 
77t         ait  traité  d'impie  le  fouhait  d'Eralme , 
«puifqu'afsûrément  ,  dit  il ,  Erafme 
.  »ne  l'a  voit  propofé  que  comme  un 


îd'  E  R  A  s  M  f  ; 


|i moyen  plus  propre  à  établir  la  piété, 
p  &  à  n'admettre  parmi  les  Chrétiens 
«»  que  des  perfonnes  qui  le  fuffent  libre- 
»  ment  &  iinceremene.  »  Mais  Erafme 
lui-même  eft  convenu  ,  que  cette  pro- 
pofitîon  étoit  mal-fonnante  j  &  il  a  dé- 
claré dans  Pexamen  qu*il  fit  de  la  cen- 
fiire  de  Sorbonnc  ,  qu'il  étoit  dans  la 
téfdution  de  la  fupprimer  dans  les  édi- 
tions que  l'on  feroit  à  l'avenir  de  fes 
Ouvrages. 

Le  fécond  article  qui  déplut  aux 
Pères  de  Trente  dans  la  doélrine  d'E- 
rafme  ,  c'efl  celui  où  il  femble  faire 
confifter  le  péché  originel  dans  la  pré- 


renouveller  la  doârine  de  Pelage ,  qui 
avoit  avancé  qu'Adam  n'avoit  nui  à  fa 
poftérité  que  par  le  mauvais  exemple 
qu'il  lui  ayoit  donné.  Mais  nous  trai- 
terons ailleurs  des  fentimens  d'Erafme 
fur  lepécbé  originel  j  &  l'on  fera  voir 
fon  onbodoxie  fur  ce  poinc 

S-ll  s^eft  expliqué  peu  exadtement 
idansplufieurs  occafions ,  s'il  a  fouvent 
parié  trop  légèrement  ,  les  critiques 
de  Beda  lui  ont  du  moins  fervi ,  en 
ce  qu^elles  Tonf  mis  à  la  portée  de  ju- 
flifier  fa  Foi  par  le  défaveu  des  er- 
reurs que  fes  paroles  paroiffoient  quel- 
quefois fuppofer.  Erafme  après  fon 


Ouvnige  des  Divinadons  contre  BecE^ 
un  examen  de  fes  cenfufes  (  i  )  y 
à  la  fin  duquel  il  y  a  un  calcul  des  er-^ 
seurs  ,  des  calommei  &  des  blafphê-^ 
mes  qu'il  prétend  avoir  trouvés  dans 
.lies  cenfures  de  Beda^  Il  afsiire  qu'il  a 
compté  cent  quatre-vingt-un  men-; 
ibngeSytsob -cens  dix  calomnies  ,  6i 

3uarante*fept  blalfpbêmes  >  faris  parles; 
es  ignorances;  des  folies  &  des  bê-j 
tiies  qui  font  dans  cet  Ouvrage  :  »  Car;^ 
»  dit -il  9  nous  ne  voulons  pas  nous 
ar  expofer  au  rêprocbe  quenotr^  calcul 
»n?eft  pas  exaâ»  » 

n  eflclair  qu'Ërafmeétoic  forten  co- 
lère; lorfqa'il  compofa  cet  Ecrit;  ce  qui 
efi  encore  démontré  par  fon  apoftropne 
à  Beda ,  à  qui  il  déclare  ^  que  c'eft^une 
trop  grande  préfomption  de  s'imagÎH 
ner  qu  il  puifie  lui  apprendre  quelque 
chofe.  M  II  feroit  mieux,  dit-il  ,  de 
3>  prendre  de  mes  leçons ,  lui  dont  les 
3>  Ouvrages  ne  démontrent  qu&  trop», 
»  qu'il  ignore  entièrement  ce  qui  fait 
»le  vrai  Chrétien  y  &  qu'il  eû  rempli 
»  d'envie  &  de  vanité.  O  Pharifien  f 
«ennemi  capital  de  la  Foi  ,  s'écrie- 
»t-il;  je  ne  vous  refufe cependant  pas 

(  1  )  Dçfiiern  Erafini  in  mulis  Bedd^ 
€tn[uras  (rraneui  Blwchuu 


d'Êras'Me;  2^f 
^encore  mon  amitié ,  pourvû  que  vouâ 
»vous  repentiez.  «  Les  critiques  de 
Beda  étoient  remplies  de  reproches  in-^ 
jurieux  &  abfurdes.  II  lui  faifoit  uit 
crime  d'être  pauvre  :  »  Comme  fi ,  dit 
Erafine  ,  il  talloit'  être  un  Crefus  ou 
»un  Craflus  pour  traiter  des  matières 
de  piété.  Qu'il  fçache  ,  ajoute  - 1  -  il , 
3»  que  fi  favois  eu.  autant  d'envie  de 
»Wenrichir  qu'il  en  a  de  calomnier  ^ 
»  je  ne  ferois  pas  pauvre ,  mais  je  n'en 
9>  ferois  que  plus  miférable.  »  Beda  lui 
reprochoit  de  dédier  fes  Ouvrages  aux 
Grands  de  la  terre ,  &  de  n'avoir  au^ 
cun  égard  aux  bons  avis  qu'on  lui  don* 
noit:à  quoi  Erafme  répond ,  que  lorf^ 

gu'il  dédie  fes  Livres  aux  Rois  &  aux 
irandSs ,  c'  eff  parce  qu  il  Ibuhaite  quIFr 
fallent  attention  aux  principes  du  Chrin . 
ffianifme  ;  que  d'ailleurs  louvent  c'eft 
par  complailance  pour  les  Courtifans 
des  Princes ,  qui  lui  demandent  comme 
une  grâce  ces  Epîtres  dédicatoires  pour 
leurs  Maîtres,  Enfin  il  foutient  qu'il 
eft  très -faux  qu'il  ne  profite  pas  des- 
critiques  que  l'^on  fait  de  fes  Ouvra- 
ges ,  puifqu'il  a  fait  ufage  de  quelques 
remarques  dcLée,  &  que  même  lur  les 
avis  de  Beda  il  a  fait  des  changement; 
dans  fes  paraphrafes«  Un  autre  Livre 
contre  Beda  a  à  geu  prb  le  mêaie  ci^rQ 


Vie 

que.  ce  dernier  (  i  )  :  Erafme  y  cite  un 
psflage  de  l'Ouvrage  de  ce  Syndic , 

3ui  rair  voir  jufqu  ou  ailoit  la  violence 
c  fon  caraâere.  »  Si  l'on  m'en  croit , 
s>diroit-il  9  ce  n'eft  plus  que  par  le 
a  feu  qu'il  Êiut  agir  contre  cette  forte 
»de  gens  -  là  ;  autrement  c'en  eftfait 
j»  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  dont 
»ces  Fauteurs  du  Luthéranifme  font 
^  »  aflez  voir  qu'ils  font  les  ennemis  dé- 
9clarés.M 

Quoique  Beda  employât  toute  l'in- 
trigue dont  il  étoit  capable  pour  faire 
des  ennemis  à  Erafme ,  il  y  ayoit  beau- 
coup de  Doâeurs  qui  n'approuvoienc 
pas  fes  fureurs.  Ce  Livre  d'Erafmé 
'»ous  apprend  ,  que  ce  Syndic  ayant 
demande  à  la  Sorbonne  la  permifiion 
de  faire  imprimer  fon  libelle  contre 
Erafme  ,  elle  fllt  très  -  long  -  tems  fans' 
vouloir  l'accorder ,  &  même  qu'il  ne 
Pobtint  que  lorfqu'il  y  avoir  un  grand 
Xa)  Sur  la  nombre  de  Doéleurs  hors  de  Paris  (a). 
Prop.  i34*Il  fe  faifoit  aider  dans  fes  Ecrits  par 
ceux  qu'il  fçavoit  mal  intentionnés 
pour  Erafine.  U  fut  deux  ans  à  ache- 
ver celui-ci  :  Erafme  mît  un  mois  à 
lui.  répondre  j  &  il  a  déclaré ,  qu'il 

C  I  )  De/iderii  Erajmi  fafputam  errorum 
in  emjkris  Beddét» 
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bien  regretté  un  tems  fi  mal  em- 
ployé. Effedivement  cette  fupputa- 
tion  eft  remplie  de  perÇ:>nnatités ,  d'in- 
jures ,  &  ne  contient  prefque  rien  de 
nouveau.  11  y  afsûre  qu'étant  à  Lou- 
vain  j  il  y  avoit  près  de  fept  ans  on 
lui  apporta  un  Manufcrit  rempli  d'é- 

Îigrammes  &  d'injures  contre  Beda , 
)uchefne  &  quelques  autres  Doâeurs 
qui  n'étoient  pas  de  fes  amis  ;  qu'iné- 
moigna  de  l'averfîon  contre  ce  genre 
d'écrire ,  &  qu'il  empêcha  que  le  li- 
belle ne  fût  imprimé. 

Eiafme  fit  encore  un  autre  Ouvrage 
contre  Beda  (i).  Il  s'y  livre  entiére- 
laent  aux  mouvemens  de  fa  colère  ;  il 
paroit  fe  confoler  des  Libelles  de  (bn 
adverfaire  ^  par  les  défenfes  que  le  Roi 
François  L  avoit  faites  de  les  vendre  > 
êc  par  l*ordre  que  ce  Prince  avoit  don- 
né k  Beda  de  le  dire  lui-même  de  fa 
part  au  Libraire  qui  les  avoit  imprimés. 
Cependant  ils  furent  vendus  fecrette- 
oient.  ErafmefiniiToit ,  en  difant  que  fi 
l'Eglife  n'avoit  pour  appuis  que  des 
atlas  tels  aue  Beda ,  il  tr y  avoit  plus 
qu'à  ficdre  ion  épitaphe.  Il  déclare  qu'il 
n'approuve  point  la  doârine  de  Lu- 

(  1  ^  Difidirii  Erêjmi  reffcnfiQ  ad  nmlai 


ther  ;  maïs  qu'il  ne  peut  s'empêcKef' 
d'avouer,  que  fa  dôdirine  approche  da-; 
vantage  de  la  Philofophie  Chrétienne 
que  la  Théologie  de  Beda ,  dont  les 
cenfures  n'ont  d'autre  but  que  de  faire 
trop  valoir  les  conftitutions  humaines  ^ 
la  confiance  dans  les  œuvres  &  les  chw 
canes  des  Scholaftiques.  Il  foutient  (^) 
logie'  d'E-SJ^^  fi  l'on  examinoitles  Ouvragés  des 
rafme   de  reres  de  l'Églife  les  plus  approuvé» 
MarfoHier,  avec  la  rigueur  dont  on  ufoit  à  l'égard 
f #i^4P.     des  fiens ,  c'eft- à-dire  en  examinant  les 
propofitions  indépendamment  de  œ; 
qiii  précède  &  de  ce  qui  fuit ,  il  n'y  et| 
aiiroit  peut-être  aucun  qui  pût 'éviri 
ter ,  la  cenfure.  Il  s'offre  de  le  juftifier 

?arcinq  mille  pafTages  ;  il  ajoute  j  quQ 
Ecriture  Sainte ,  toute  divine  qu'elF^ 
eft ,  ne  feroit  pas  à  l'abri  de  ces  juge-- 
mens  formés  par  la  haine  &  par  la  pré-' 
vention.  ^  Qu'y  a-t-il  de  plus  faint  que 
»  l'Oraifon  Dominicale  ,  dit  -  il  f  Si 
M  l'on  veut  me  permettre  d'agir  commet 
a>  Beda,  j'y  trouverai  des  chofes  à  re-^ 
»  prendre.  Notre  Pere  :  cela  reflent 
»  l'iîéréfie  Arienne ,  comme  s'il  falloit 
3U  prier  le  Pere  feul  comme  le  vrai 
»  Dieu.  D'où  vient  que  l'on  ne  fait  là' 
»  aucune  mention  ni  du  Fils  ni  du  S; 
»  Efprit  ?  Notre  :  il  eft  dangereux  qu'à 
9  i'occaûon  de  ce  mot^  des  ChrétiejK 


moit  s'imaginent  qu^ils  font  enfans  de  * 
»  Dieu  par  nature, comme  J.  Chrift; 
•il  fialloit  dire  notre  Pere  par  adop- 
3»  tion ,  &  non  par  nature.  Qwi  êtes  au 
»  Ciel:  cela  approche  du  blafphême ,  6ç 
»  donne  lieu  de  penfer  queDieu  eft  dé- 
M  finitivement  ou  circonfcriptivement 
»  dans  un  lieu ,  lui  qui  n^eft  pas  plus 
3i  dans  un  lieu  que  dans  un  autre,  pui& 

que  fon  immenfité  le  rend  préient 
»  partout%Mais,a}oute-t-il,  en  fîniffant, 
»  je  me  repens  bien  d^'avoir  paffé  trois 
?>  jours  à  ces  miféres  j  j'ai  bien  réfolu 
P  de  ne  plus  perdre  ainii  mon  tems.  9 

Il  étoit  fi  rempli  de  cette  même  idée, 
qu'aucun  Livre  ne  pouvoit  être  inno- 
cent devant  des  Cenfeurs  injuftes ,  qu'il 
écrivoit  à  Cutbert  Tonftal  {d)  Evêque  W  ^pifl 
de  Londres:»  SiTEglife  étoit  gouver-  5^»  ^« 
7  née  par  des  hommes  du  caraâere  de 
»  S.  Ajuguftin ,  je  ferois  d'accord  a- 
f»  vec  eux  ;  mais  je  crois  que  fi  Saint 
^  Auguftin  écrivoit  préfentement ,  ce 

*  qui  feroit  néceflaire  dans  ce  t^is-ci, 

*  il  ne  feroit  pas  en  meilleure  réputa- 
^  tion  qu'Erafme.  Ce  que  vous  me 
'  mandez ,  qu  il  ne  faut  pas  éteindre  le 
^  feu  par  le  reu ,  eft  conforme  à  la  pié- 
**  té  ;  mais  aufli  ce  feroit  une  impiété 

*  d'entendre  patiemment  un  reproche 
^  d'impiété!  Je  pourrois  trouver  fix* 


a3«  Vît 

»  cens  paffages  dans  Saine  AuguftÎTi 
»  que  l'on  taxeroit  préfentement  d'h<f* 
»  réfie  ;  j'en  pourrois  dire  autant  de 
3»  Sain:  Paul.  » 

Un  ami  d'Erafme  qui  penfoit  com-^ 
me  lui ,  voulant  le  juftifier ,  compofa 
dans  ce  tems^là  une  cenfure  du  Sym« 
bole  des  Apôtres  ;  il  prétendit  prouver 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  feui  article  oik 
l'on  ne  pût  trouver  l'apparence  de 
llmpiété  f  de  Théréfie  ou  du  blafphê- 
me.  Cet  Ecrit  fe  trouve  dans  la  Col- 
leâion  de  M.  d' Argentré ,  &  dans  les 
Ouvrages  du  F.  Théophile  Rainaud# 
Les  réponfes  d'Erafme  à  Beda  ne 
font  que  trop  voir ,  qu*il  étoit  très^  en 
colère  contre  ce  Syndic  ;  fes  vivacités 
ne  peuvent  être  excufées ,  que  par  les 
K  procédés  violens  de  fon  adverfaire ,  & 

par  Textrême  douleur  que  reffent  un 
homme  de  bien  dont  la  foi  eft  calom* 
niée.  Cependant  malgré  les  intrigues 
de  Beda  qui  ne  cherchoit  qu'à  le  per- 
dre ,  Erafme  lui  écrivit  encore  le  1 5 
(à)  Efift*  Novembre  1 5-27.  (^i)  après  avoir  été 
774  Lt  19*  informé  qu'il  follicitoit  fa  condamna- 
tion en  Sorbonne.  Il  ne  lui  dillimulô 
pas,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait con- 
noiflance  de  ces  infignes  calomnies, 
de  ces  menfonges  manifeftes,  de  ces 
blafphêmes  impudens  dont  il  tâché 


d'Erasme.  aj^ 
d'accabler  un  homme  qui  ne  cherche 
que  fon  amitié ,  &  qui  ne  méritoic 
pas  d'être  ainfi  outrage.  »  Peut-être, 
»  dit-il ,  qu'avec  de  pareilles  difpofî- 
»  tions  vous  ofez  approcher  de  la  Sain- 
»  te  Euchariftie ,  &  recevoir  le  célefte 
3>  Symbole  de  la  piété.  Le  mal  que 
»  vous  Élites  ainfi  de  deffein  prémédité  ^ 

&  avec  obftination ,  eft  plus  grand 
9  que  ne  feroit  un  homicide  ou  un  em- 
3»  poifonnement.  Je  fuis  dans  d'étran* 
»  ges  frayeurs  pour  votre  falut.  Ren- 
»  trez  en  vous  -  même  ,  mon  frère  ; 
»  refpeélez  Dieu  qui  eft  le  fcrutateur 
oc  des  cœurs,  Se  qui  punit  toutes' les 
«mauvaifes  aélions.  Il  n'eft  queftioo 
«que  de  la  façon  de  s'exprimer,  de 
»  termes  qu'on  entend  mal ,  auxquels 
3»  la  calomnie  donne  un  mauvais  lens. 
»  je  fuis  dans  la  réfolution  d'oublier  le 
»  paflë.  Si  j'ai  écri  quelque  chofe  contre 
»  vous  avec  trop  d  amertume,  je  ne  me 
39  ferai  point  de  peine  de  vous  demander 
»  pardon,  &  de  réparer  autant  qu'il  fera 
»  en  moi  mes  vivacités.  Que  croyez- 
»  vous  que  Ton  dira ,  lorfque  l'on  verra 
3»  les  anides  que  vous  avez  déférés  > 
9  auxquels  j'ai  déjà  répondu?  Il  ne  fera 
3»  pas  difficile  de  s'appercevoir  que  ce 
30  ne  font  que  des  difputes  de  mots,  des 
9 paflfages- tronqués,  âc  des  fbupçont 
»  odieux*  » 
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Beda  perfifta  toujours  dans  fa  haîntf 
contre  Erafme ,  qui  perdant  toute  pa- 

K^)  Kfè/f.  ^^^^^^  9  difoit  hautement  (a)  que  dans 
^41.        ce  feul  homme  on  trouvoit  la  valeur  de 
trois  mille  Moines.  Il  écrivoit  dans  un 

(b)  Efifi.  niomçnt  de  fureur  (i)  à  Pierre  de  Mor- 
\.L.  11.  net,  Abbé  dje  S.  Sulpice,  que  Beda 
Çc.  fes  Partifans  qui  s'imaginoient  être 
les  colonnes  de  rEglife ,  lui  feroienc 
plus  de  tort  que  les  Luthériens»  Il  s'i-: 
jmagina  que  c'étoit  Beda ,  qui  avoir  en- 
gagé Jodocus  Clitoveus  à  écrire  con-: 
tre luLCUtoveus,  célèbre  Théologien,;' 
avoit  fait  un  Ouvrage  fous  le  titre  de 
Propugnaculum  Fidei  :  il  y  accufoit 
^Erafaie ,  d'avoir  cherché  a  infirmer  la 
toi  Ecdéfiaftique  qui  impofe  la  conti- 
nence aux  Clercs,  Cette  accufation  en-, 
gagea  Erafme  à  faire  un  petit  Ecrit  con- 
tre Clitoveus  (i)  :  il  y  foutient  qu'il 
s'eft  contenté  d'expofer  fes  doutes  fur  la 
queftion ,  fi  dans  l'état  où  font  les  cho- 
fes ,  il  ne  feroit  pas  plus  convenable  de 
confçntir  que  les  Prêtres  fe  marialfent^ 
Cet  Ecrit  eft  fort  court,  parce  que  la 
proximité  de  la  foire  Tobligeoit  de  fi- 
nir d'autres  Ouvrages  ;  d'ailleurs  il  fe 
propofoit  de  faire  paroître  dans  un  au- 

X  I  )  4ffcnàix  de  S.cr}pu  Joioci  Clùo^ 
vei. 

tre 


Irptemsun  traité ,  où  ilprouveroit  que 
fur  le  Célibat  des  Prêtres  ,  il  n'avoit 
point  d'autre  fentiment  que  l'Egliiè 
Catholique. 

Beda  ne  bornoit  pas  fa  haine  contriS 
'Erafme  à  écrire  contre  lui  ;  il  vouloic 
abfolunient  engager  la  Sorbonne  où  il 
avoit  un  grand  crédit,  à  prendre  fou 
pani  &  à  condamner  Erafme.  Le  Roi 
ne  voyoit  qu'avec  peine  ce  déchaîne- 
cnent ,  comme  il  paroît  par  fa  Lettre 
{a)  écrite  d* Amboife  le p  Avril  1^26^  (d)  Ch«-î 
au  Parlement ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  viler ,  paru 
que  la  Faculté  &  fes  Suppôts  écrivent  ^ 
îndifcrettement  contre  Erafme  j  &  U 
ordonne  au  Parlement  de  mander  les 
Députés  de  Sorbonne  :  »  &  leur  dé- 
jà fendez ,  dit  le  Roi,  qu'ils  n  ayent  en 
»  général  ni  en  particulier  à  écrire  ni 
a»  compofer  &  imprimer  chofes  quel- 
»  conques ,  qu'elles  n'ayent  premiere- 
»  ment  été  vûes  &  approuvées  par  vous 
»  ou  vos  Commis ,  &  en  pleine  Cour 
»  délibérées.  » 

Ce  fut  apparemment  en  conléquen- 
ce  de  cet  ordre  du  Roi  ,  qu'Erafme 
pona  fes  plaintes  au  Parlemient  j  mais 
:  avant  de  s'adreffer  àcet  augufte  Corps, 
il  crut  devoir  écrire  à  la  Sorbonne  : 
fa  Lettre  eft  du  12  Novembre  i^2j  ^py^^ 
Il  mande  à  ces  très- célèbres  Pe- 1*?,  l.  iz. 

Tome  lU  L 


res ,  c'eft  aînfi  qu*il  appelle  les  Doc* 
teurs  de  Paris ,  qu'il  a  appris  que  Beda 
leur  avoit  préfenté  un  grand  nombre 
d'articles  tirés  de  fes  Livres ,  dont  on 
,afl*uroit  que  plusieurs  avoient  déjà  été 
^condamnés  par  la  F  acuité.  Il  déclare 
qu'il  a  en  horreur  tout  ce  qui  eft  con- 
traire à  rUnité  de  TEglife ,  &  tous 
jceux  qu'elle  ne  reconnoît  point  pour 
fes  enfens  ;  qu'il  avok  travaillé  pour 
J^glife  y  comme  en  convenoient  ea 
iS*en  plaignant  Albere  Othon  ,  Leo- 
polde  &  Luther  même.  Il  en  apporte 
pour  preuve  fon  petit  Livre  fur  l'Eu- 
.chariftie ,  Se  ce  qu'il  avoit  écrit  contre 
Çiuthèr.  Il  témoigne  qu'il  eft  dans  1$ 
réfolution  de  retrancher  de  fes  Ouvra- 
ges tout  ce  qui  ne  s'accorderoit  point 

y  •  parfaitement  avec  la  doârine  de  PEgli- 
îe.  Il  fait  paroître  un  grand  refpeâ 
pour  la  Sorbonne ,  ?»  aux  oracles  de 
»  laquelle ,  dit-il ,  on  a  toujours  ac- 
^»  cordé  la  première  autorité.  »  Il  ne 

.  ,croioit  pas  que  fes  réponfes  à  Beda 
puffcnt  intéreffer  la  Sorbonne  ,  qui 
avoit  accordé  aux  importunités  de  ce 
'Dofteur  la  permiffion  de  faire  paroî- 
tre fon  Livre  ,  dans  lequel  il  avoir 
.'tranfporté  fes  paflions  fans  confulter 
^es  Confrères.  Il  fe  plaint  enfuite  des 
^procédés  deceSyndic  :  il  parle  de  ceux 


'Se-Lée ,  qu'il  croit  avoir  été  aidé  par 
Beda  ;  de  ce  qui  a  été  fait  cofitre  lui 
par  les  Moines  d'Efpagne.  Il  efpére 
que  les  chofes  fe  pafleront  avec  plus 
d'ordre  en  Sorbonne  ;  que  Ton  y  lira 
fes  réponfes  ;  qu  on  examinera  avec 
attention  les  paflages  tirés  de  les  Ou- 
vrages f  en  les  comparant  avec  ce  qui 
fuit  &  ce  quî  préceae;  queVonfefou- 
viendra  des  perfonnages  qu'il  fait  par- 
ler. A  cette  Lettre  étoit  jointe  une  ré- 

fïonfe  à  quelques  articles  ,  fur  lefquels 
e  bruit  couroi.t  qu  il  y  avoit  déjà  eit 
une  cenfure.  Il  envoya  auflî  en  même- 
tems  fa  fupputation  contre  £eda. 

Deux  jours  après  qu^rafme  eut 
^crit  cette  Lettre  à  la  Sorbonne ,  il  en 
écrivit  une  (  ^  )  au  Parlement  de  Pa-  j^pf^ 
Tis.  Il  prend  la  liberté  de  s'adreffer  à  73,  L.  ij 
ce  refpeélable  Sénat ,  parce  que  Taf- 
faire  dont  il  s'agiffoit  injéreffoit  bcau'- 
coup  plus  la  Religion ,  les  Etudes ,  la 
dignité  de  la  Faculté  de  Théologie 
que  lui  même.  Il  expofe  enfuite  que 
Beda  qui  venoit  de  faire  un  malheu-^ 
reux  Libelle  contre  lui  que  le  Roi 
avoit  défendu  de  vendre ,  outré  de 
colère  des  réponfes  qu'il  avoit  faites  à 
ies" calomnies 3  cherchoit  â  fe  venger, 
en  excitant  les  Facultés  de  Théologie 
jçoncre  lui  j  qu'il  avoit  ramaflc  un  grand 
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Sombre  d'articles ,  ainlî  qu'il  l'avoît 
^ëja  fait  dans' foo  Libelle  ;  qu^il  les 
avoir  déférés  à  la  F  acuité ,  oùplufieurs 
couroient  rifque  d'être  condamnés  par 
lès  intrigues  &^ar  la  violence  de  Beda. 
Il  fe  plaint  qu'il  n'y  a  point  de  fidélité 
dans  les  extraits  que  Pon  a  faits  de  fes 
Ôuvrages  ,  jparce  qu  on  a  détaché 
maliçièufement  ces  pàfTages  de  ce  qui 
précède  &  de  ce  qui  fuit  ;  qu'on  ne 
fait  attention  ni  à  la  perfonne  qui 

Îarle ,  ni  au  tems  où  on  la  feit  parler^ 
1  aflure  que  fi  le  Parlement,  dont 
l'autorité  apfès  celle  du  Roi  eft  la  plus 
grande  qiu  'foit  dans  le  Royaume  , 
yeût  bien  s'oppofer  à  ces  entreprifeç 
tumultueufes ,  il  travaillera  pour  1è  re-* 

SOS  des  Etudes ,  pour  la  tranquillité 
e  la  Religion  Chrétienne  &  pour  la 
dignité  de  la  Sorbonne  ,  en  l'engar- 
^eam  à  ne  rien  faire  que  de  digne 
d'elle.  Il  envoyoit  auui  au  Parle- 
ment ces  méme$  Mémoires  juftificatifs 
qu'il  avoit  envpyés  à  laj  Sorbonne.  Il 
finit  fa  Lettre  ^  en  repréfcntant  que  fi 
îe  Parlement  ne  juge  pas-à-propos  de 
.prendre  connoiflancç  de  ,cette  affaire , 
al  portera  fes  plaintes  au  Roi  Très- 
Chrétien  ,  8ç  qn'il  ne  doute  pas  que  ce 
ï^rince  qui  aime  la  vraie  pieté  &  qui 
^ait  les  troubles ,  n'impofe  filence  à, 


Ëe\Ac  qui  pour  faire  plaifir  à  quelques 
feux  Moines ,  fous  prétexte  de  religion 
&de  piété ,  eri  font  les  vrais  ennemis* 
Effeftivement  lé  30  Novembre  iS^qm 
Erafme  écrivit  («)  au  CardinalJean  de  (a)  Epiji 
liorraine  ,  pour  le  prier  d'engager  Sa  6i*  L.  ts 
Majefté  à  arrêter  cetre  confpiration , 
qui  ne  pou  voit  que  troubler  fon  Royau»: 
me ,  les  Etudes  &  TEglife. 
,  Tous  les  mouvemens  que  fe  donna 
Erafme ,  n'empêchèrent  point  la  Fa- 
culté de  Paris  de  proc-édep  à  la  co^ 
damnation  des  proportions  qui  lui 
avoient  été  déférées  par  Bedà  :  elle 
rendit  le  16.  Décembre  1 5*27.  un  Ju- 
gement  dpârinal  en  trente-deux  arti^: 
4es(r> 

Le  premier  eft  fur  le  Baptême  de$ 
EnÉans ,  s'il  convient  de  le  ratifier  lort 
.qu'ils  font  devenus  adultes.  Le  fécond 
iurlaMort  de  J.  Chrift^  fi  lesChré-# 
tiens  doivent  en  être  affligés  ,  ou  s'ils 
•ne  doivept  pas  plutôt  en  adorer  les 
jefFets ,  paiiqu'elle  a  procuré  le  falut 
des  hommes.  Le  troifieme  efl  fur  le 
.choix  des  Viandes  &  fur  le  Jeûne  ; 
le  quatrième,  far  le  Jurement  ;  le  cin- 
quième» fur  la  Guerre,  fi  l'Ecriture 

(  I  )  Déterminât  h  FacttUatu  fuper  quant" 
flarimh  afmianihus  Defiderii  Erafini  Ro/tr 

T    ••  • 


'i  4if         y  I  B 
Ik  condamne  ;  le  fixiemey  fur  le 
tlàgt  ,  fî  l'adtultereiediffôut  ;  lefep-- 
tieme  5  fur  la  Foi  ,  fi  elle  peut  êtfe- 
'  fins  lâ  Chanté  j  le  huitième  »  lur  quel- 
es  defirs  trop  curieux  d^être  éclairci 
chofes  qui  ne  font  pas  clairement 
décidées  dans  l'Ecriture  ;  le  neuvième 
far  l'imperfeétion  de  l'ancienne  Loi  ; . 
le  dixième  ,  fur  les  Auteurs  4es  Livres 
du  Noùveau-Teftament  ;  le-onri'eme  > 
fiîr  le  Sytnbole  dés  Apôtres  ;  le  dourie- 
lûe,  fur  la.Traduaion  de  l'Ecriture 
en  Langue  vulgîdre  ;  k  treizième ,  fer 
quelques  changemens  faits  dans  le  Tex- 
te facré;  le  quatorzième,  fur^des  Pro^ 
jiofitions  qm  conttedifcnt  lé  Texte  J. 
le  feiziemcL,  fur  le  mérite , des  (Bu*- 
vres  ;  le  dix-feptîeme  ,  fur  la  -G^ti-- 
Jance  dans  les  bonnes  Œuvres  &  dans^ 
le  mérite;,  le  dix-huitieme  ,  fur  la 
•confiance   aux  Cérémonies    &  fur 
.l'Etat  des  Religieux  ;  -le  dix-neuvie- 
me ,  fur  l'Oraifon  vocale  j  le  vingtiè- 
me, fur  le  Célibat  dies  Prêtres-,  le 
vingt  &  unième  ,  fur  le  Péché  Origi- 
nel ;  le  vingt- deuxième  5  fur  la  puni- 
tion temporelle  des  fils  à  caufe  des 
péchés  de  leurs  pères  ;  le  vingt-troi- 
fieme ,  fur  la  punition  des  Hérétiques; 
le  vingt-quatrième  ,  fur  la  diiiiinu-s 


Ê  R  A  s  M  é;  âÎ4  jL 
iSon  des  gens  d'une  veitu  éminente' 
dansFEglife;  le  vingt-cinquième,  fur 
les  Fêtes;  le  vingt-Uxicme  j  fur  cçviic 
qui  compofent  TÉglife  j  k  vingt- feç- 
tieme ,  fur  la  Vierge  ;  le  vingt- huf-' 
tiéme,  fur  les  Anges;  le  vingt- nçu- 
vierpe  ,  fur  S.  Pierre  ,  le  trentième  ^ 
fur  S.  Paul  ;  le  trente  &  unième ,  fur' 
Denys  TAréopagite  ;  le  trente-deu^iç-  ^ 
me ,  "fur  la  Théologie  Scholaftiqî;ie»' 

La  Sorbonne  termine  fa  CenUire  err 
déclarant ,  qu'elle  a  condamné  ces  treriT 
te  deux  articles ,  pour  faire  voir  évï^ 
demment  combien  il  y  a  d*abfurditéç..&' 
de  folies  dans  ce  que  les  anciens  Hé- 
féciques,  les  Ariens,  les  Aériens  , 
les  Vaudois ,  les  Beguards  ,  Us  Tur- 
lupins ,  les  Wiclêfiftes  ^  &  en  deriiiet'' 
Ueu  Erafme  &  Luther  ont  ofé  avan- 
cer par  une  entreprife  facrilége  contre 
les  définitions  de  TEglife. 
.  Il  y  a  à  la  fin  un  trait  qui  ne  peut 
regarder  qu'Erafme,  »  Nous  avons  crû' 
»  par  cette  Cenfure  ,  dit  la  Sorbon- 
3>  ne ,  être  utiles  à  ceux  qui  font  aflezr 
m  déraifwinables ,  pour  s^imaginer  que- 
p  ce  qui  eft  écrit  en  beau  ftyle  eft  vrai , 
»  &  que  ce  qui  eft  exprimé  en  mé- 
»  chant  ftyle  ne  .peut  être  que  faux.- 
w  Nous  avons  eu  aufli  en  vûe  ceux  qui 
if  croient  qpe  c'eft  alfez  de  favoir  1$^ 
'    '     -  Jliiiij* 
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«Grec  &rH'ébreu,  pour  être  afii' 
»  Théologien  corifomme  j  en  quoi  ik 
»  fe  trompent  Tenfiblement ,  puifijUe 
»  ceux  qui  favent  ces  Langues ,  ne 
a»  doivent  être  cenfés  que  Grammai-» 
»  riens  ,  s'ils  n'ont  pas  été  inftruitsr 
9»  des  principes^  de  la  Théologie.  » 
Après  cette  Cenfure ,  on  trouve  quel- 
qées  autres  propofitions  qui  ont  été 
condamnées  depuis  datis  Erafme  :  elle^. 
fôîit  relatives  à  quelques-uns  des  tir 
très  dont  nous  venons  de  faire  l'énu» 
mération  ;  &  elles  avoient  été  oubhées; 
lorfqu'on  préfenta  à  la  Sorbonne  les* 
orente-deux  articles  dont  nous  venonr 
de  parter. 

.   Cette  Cenfure  fé  trouve  dans  1er 
U)T6me9.  ®uvres.d'Erafme  (a)  &  dans  la  Col- 
*  leftion  de. M.  d'Argentré.  Elle  eft  da^ 
tée  dans  l'Edition  d'Erafme  du  17 
Décembre  15*27.  &•  du  16  dans  celle 
de  M.  d'Argentré.  Il  y  a  une  difFé-^ 
rence  dans  le  Préambule  de  celle  qui- 
fè.  trouve  dans  Erafme  ;  on  y  trouve  r 
ce  qui  n'eft  point  dans  d'Argentré  , 
une  inveélive  contre  Timpudente  té- 
mérité de  ces  fols  qui  ofent  attaquer- 
rEglife. 

La  Cenfiire  de  Sorbonne  fut  très- 
mal  reçue ,  jufques-là  que  le  Miniftere- 
ht  quatre.  ds&  W^  yvulQk-  Beriaçcu:^. 


Il 


d'ÉrasMe.  247 
(qu'elle  fût  imprimée  (  a  )  ;  &  ce  ne  fut  (a)  D'j 
me  l'an  rj3 1.  que  Joffe  Bade  Afcen-  gemré, 
lus  l'imprima.  .  ^'l^'  P; 

r    r  1       •     r«  ^   r  /.Chevilla 

Eratme  crut  devoir  taire  les  ré-  ^  j 
flexions  fur  cette  Cenfure  ;  &  s'il  ne 
juftifia  pas  tout  ce  qu'on  avoit  criti* 
oué,  foit  dans  fes  fentimëns  ,  foit  dans 
ies  expreflions! ,  il  démontra  du  moins 
Gu'il  etoit  très-orthodoxe  ,  puifqu  il . 
défkvoua  les  erreurs  qui  avoicrit  lî  toit 
ému  le  zélé  des  Doéleurs  de  Paris  (i)* 

Il  déclare  d-abord ,  que  fon  imen- 
,tton  eft  de  ne  point  bleifer  le  refpeft 

3ui  eft  du  aux  Théologiens  ;  qu'il  <eft 
ans- la  réfolution  de  fe  corriger  toutes 
les  fois  qu'il  fe  fera  trompé  :  ilaffure 
oue  ce  n  eft  pas  la  Faculté  qu'il  accufe 
aavoir  mal  pris  fon  l'entiment ,  d'avoir 
détourné  cubmnieufement  le  fens  de 
fes  propofitîons  ,  parce  qu'il  n'y;  a  en 
cela»  de  coupables  que  les  Commiflair 
Tes  qui  ant.Àé  chargi^s  du  report , 
&  qut  one.préiènté  à- la- Faculté  des 
paflager  tronqués,  lui  ont  fait  dire 
des.jcbofts.  .auxquelles:  il  n'a  jam^U 
pcnfé, .  &(:  ctit:  ^érci»4  à(  donner  ;dc 
jBauvaisr&ns:  à.  dea  eatpreflions  innor: 
ccntes.* 

•  Cr  )  liefiderii  Erafini  'àetïaration^s  âd- 
Cnifuraf  Lirm/^  vulgatas  Jub  nomine  Façi^  ' 
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Qûelque  fiijet.  qu'il  eût  d*é'tre  pe* 
content  de  lâ  Sorbonne  ,  il  ne  ceffa 

Îoint  d'en  parler  avec  un  grand  éloge; - 
l  dit  à  la  tête  de  fes  Réflexions  ,  qu'il 
fouhaite  avec  pâflîon  que  l'autorité  & 
la  dignité  de  ce  Corps  (oient  en  grande 
recommandation  ,  parce  qu'il  m  per- 
(iiadé  que  l'avantdge  de  la  Reli^pn  de- 
mande que  l'on  ait  une  grande  idée 
de  la  Sorbonne,  &  que  îon  reçoive 
comme  des  oracles  toutes  les  décifîons 
qu'elle  fera  dHjn  confentement  unani- 
me. »  L'Ecole  de  Paris ,  ^utc-t-il  t 
»  eft  de  l'aveu  de  tout  ie  monde  ,  la 
»  première  de  toutes  les  £coles  ;  :oii^ 
»  peut  l'appeiler  avéc  rîufoa  la  citar 
w  délie  de  la  Religion  diréiienne 
»  c'eft  pourquoi  il  ne  doit  pas  être 
i»  permis  de  donner  artâme  de  qoel* 
te  que  façon  que  ce  foii  à  fa  dignité;:: 
A  8L  j'aurai  moins  de  foin,  dans  c^tte 
»  apologie  à  défendre  mon  innocence 
«Btinjuftement  attaquée,  que  je  n'aurai; 
♦  d'attention  à  ne  rien'  avancer  quii 
«  puiffe  blefler  l'autorité  de  la  Sorboû*- 
»ne.»  Il  prétend  cep^ndatw ,  que 
qui  vient  de' s'y  paiTer  à<fon  iégard^^ 
j^rouve  que  dans  cette  illuftre  Coîttpa-- 
'gnie  il  a  des  jçnnemis  qui  peuvent  avoir 
dùi  zélé  i  maïs  ^non  pas  de  celui  qui  ç&: 
dirigé,  par  lâfcieacev  li'aflwre  q»e  danf: 
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ieis  Préfaces  ,  les  titres  &  les  côhclu- 
fions  de  la  cenfure  ,  on  a  inféré  un 
grand  nombre  dé  chofes  qui  prouvent 
plus  de  haine  que  de  jugement.  »  Il  ne 
»  me  refte,  cbnfinue-t-il,  qued'appeller' 
»  de  la  Faculté  endormie  à  la  Faculté 
»  réveillée.  Je  crois  avoir  découvert 
M  ce  qui  a  déplu  dans  mes  Ouvrages  ; 
»'je  parle  peut-être  avec  trop  de  lî- 
»  berté ,  &  en  m'éloignant  du  ftyje 
»  des  Scholaftiques.  J'ai  eti  attention 
»  que  le  mien  f&t  un  peu  plus  Latin  eue 
»  le  leur;  mais  ce  qui  m'a  fait  le  plus 

d'ennemis  ,  o'eft  que  l*oti  ^upç^©fè 
»  que  j'ai  eu  dèfifeinlde  ctîiuquer  lidi^ 
»  cipline  préfeme  de  l'Èglife ,  quoiqtfe 
»  je  l'aye  approuvée  en  un  infinité  <i'en- 
»  droits.  » 

D  entre  enfuite  dans  le  détail  'dô«^ 
propofitions  cenfurées.-  ildéclaile^uMl 
n'a  eu  que  l'intention  de  propiofcr  aust 
adultes  de  renouveller  leàr'ppofeffiDU 
de  foi ,  &  que  comme  il  s'eu  appJe^çU 
Queb  façon  dont  il  s'étoit'expriinaé  à  <èt 
«ijct  avoir  caufé  du  fcandale ,  il  étoic 
réfohj  de  fupprimer  cette  propdfi^ 
don.  Il  affure  qu'il  ne  condamne  pôintf 
ceux  qui  s'affligent  des  douléups  que 
leff  perfécuteurs  de  J.  Chrift  lui  ont 
foît  fouffirir  j  mais  qu*il  éft  perfuadé 
flpc-la  mort  du  Sauveur  doit  être  unç:: 


Vis 

fource  de  joie  pour  les  Fidèles ,  par 
effets  avantageux  qu^elle  a  procurés  au* 
genr€--humain  ;  que  ce  fonc-là  les  (en' 
ômens  de  TEglife  qu'elle  exprime  dans 
l'Hymne  Vexilla  Régis  prodeunt.  Il 
convient  qu'il  na  point  parlé  avec 
cxaâitude  dans  ce  qu  il  avoit  écrit  fur 
la  Loi  du  Maigre.  Il  avoit  déjà  déclaré 
(«}  Elen-^^  un  Ouvrage  contre  Beda  (4)^ 
chus..       qu'il  approuvoit  tout  ce  que  l-Eglife 
avoit  ordonné  à  ce  fujet  ;  que  lorfqu'il 
si'étoit  récrié  contre  la  hardieiTe  de 
ceux  qui  prétendent  gêner  les  autres , 
il  n'avoit  pas  entendu  parler  de  l'Eglife; . 
qu'au  reiie  jamais  penonne.  n'avoit  ap« 
pris  de  lui  à  violer  les  Réglemens  de  - 
£Eglife  fur  la  défenfe  de  manger  gras 
les  jours  maigres.  Il  foutiem  ici ,  que 
c'eft' à  tort  qu'on  l'acculé  d  avoir  eu 
Ifiniention  de  favorifer  Luther  dans  ce 
qui  avoit  pu  lui  écbaper  à  cette  occa- 
fion^  puifqu'il  n'étoit  pas  encore  quef- 
filon-des  nouveaux  Dogmes ,  lorfqu'il 
^rivoit  fa  paraphrafe  de  la  première. 
Epître  aux  Corinthiens,  qui  avoit  oc-r 
cafionné  les  reproches  qu'on  lui  faifoit 
ki  ce  fuj^t  ;  que  d'ailleurs  il  n'avoit» 
.  avancé  ce  quf il.  avoit  dit  fur  cette  ma*, 
âere ,  que  comme  une  opinion  qu'il  ne 
dbnnoit  pas.  pour  certaine»  Il  dcclare- 
«qycjç^fqu'il  ^  a.  iater  dit .  le  jjirçmçn  t  ^  ik 


tfâ  fait  que  paraphrafer  les  paroles  de  • 
I.  Ghrlft  ;  qu'il  s'eft  exprimé  de  mê-»- 
me  que  plufieurs  Pères;  que  fon  inten- 
tion n'étoit  point  de  blâmer  les  ier-- 
mens  que  la  néceifité  exigeoit ,  ou  ceuic-^ 
qui  fe  taiioient  en  Juftice  ;  qu'il  avoit 
fi  peu  tiré  cette  doûrine  des  Vaudois 
qu'il  ne  favoit  pas  feulement  quelle  for^i 
te   animaux  étaient  que  ces  Vauiois  i  - 
ni  qu'il  ne  fe-  foucioit  de  le.  favôir.- 
Il  protefle  que  lorfqu'il  a  interdit  la 
vengeance ,  il  n'a  eu  en^  vue  que  les 
vengeances  particulières  >  &  non  pas 
les  Guerres  juftes  ;  que  lorfqu'il  a  dit^^ 
qu  une  femme  adultère  ceflbit  d'être 
Kmme ,  fon  intention  étoit  de  faire  en^ 
tendre  que  fon  crime  lui  enlevoit  l'hon> 
neur  de  fon  état  ;  que  lorfqu^l  a  faib 
réloge  de  la  Foi ,  à  laquelle  il  a  joint 
la  charité  comme  devant  l'accom- 
pagner, il  n'a  entendu  que  la  Foi  juf-, 
tifiante.  Il  affure  qu'il  n  a.  fait  que  ré-. 

Séter  ce  qu'il  ayoit  lu  dans  Origéne, 
ans  S.  Jérôme  ,  dans  S.  Auguftin  ^ 
fur  l'Auteur  de  rEpître  aux  Hébreux;- 
qu'il  efl;  difpofé  à  croire  que  cette  Let^*^ 
tre  a  été- écrite  par  S.*  Paul ,  quand  l'E- 
glife  laura  décidé.  Il  fe  plaint  qu'on 
Un  faituD  crime,  d^expofer  hiftori(jue-- 
ment  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  Anciens  - 
fitf.  la- féconde  Epître  de  S.  -  Pierre  fiç- 


flir  l*Apocalypfe  ;  il  déclare  qu'il  s^enT 
rappone  à  tout  ce  que  l'Eglife  a  décidé 
ou  a  ce  qu'elle  décidera;  Il  fe  récrie 
fort  fur  ce  qu'on  l'accufoit  de  ne  point 
reconnoître  le  mérité  des  oeuvres  :  il- 
île. nie  pas  que  S,  Auguftin  lait  recon- 
nu; naais  il  prétend  que  ce  Père  s'eft- 
plus  appliqué  à  faire  valoir  la  puiffance 
ëe  la  Grâce.  Quant  à  lui  ,  iî  déclare 
qu'il  penfefuf  cette  matière  de  même 
que  la  Sorbonne.  Il  protefté  qu'il  n'a^ 
jamais  blâmé  que  Tabus  des  cérémo- 
nies Eccléfiaftiques ,  &  la  trop  grande  ' 
confiance  que  quelques  -  uns  ont  dans  ' 
ces  obfervances ,  dont  il  a  même  pris  la- 
ééfenfe  dans  quelques-uns  de  fes  Ou- 
vrages ;  que  fur  cet  article  il  n'y  a  au- 
cune diverfité  de  fentimens  entre  la^ 
Sorbonne  &  lui  ;  que  quand  il  a  parlé- 
contre  quelques  pratiques,  ce  n'a  ja- 
mais été  contre  celles  qui  ont  été  inf- 
tituées  par  TEglife;  11  affure  que  lorf- 
qu'il  a  dit  que  le  mal  que  le  premier 
rere  avoit  caufé  à- fa  poftérité,  étoit  le 
mauvais  exemple  qu'il  lui  avoit  donné, 
cen'éioit  point  pour  nier  la  vérité  du  ■ 
péché  originel,  mais  parce  que  Ori- 
gene ,  Saint  Ambroife ,  Saint  Chrifot 
rome  avoient  ainîi  expliqué  le  premier' 
chapitre  de  l'Epître  de  S.  Paul  aux  Ro-- 
main^.^  Il  déclare  qu'il  n  a  jamais  ea^ 


i?nviè  d'attaquer  les  Fêtes  inftituëes  par  ' 
1-Eglife;  qu'il  croit  que  TEglife  ren- 
ferme les  bons  &  les  méchans  ;  qu'il' 
ne  condamne  point  la  Théologie ,  mais  - 
feulement  Tabus  que  certains  Théolo- 
giens font  de  la  Scholaftique,  dont  Ger- 
fon  s'étoit  plaint  vivement ,  en  appel- 
lant  fophiftique  &  chimérique  cette  ■ 
•manière  de.  traiter  les  queftions  Théo-, 
logiques.^ 

On  ne  peut  pas  répondre  ^vec  plus 
ée  moderne  que  le  fait  Erafme  ;  il  en  > 
fait  gloire  dans  quelques-unes  de: fes 
Lettres.  »  Les  cenfures  de  Sorbonne  ; 
•»  viennent  de  paroître,  dit-  il,  (a);  j*y  ai  W  Epi/l 
^  répondu  avec  une  modération  qui  ^ 
»  s'eft  point  démentie.  Je  crois ,  ajou-  ^^^^  ^ 
»te-t-il,  que  ceux  qui  ont  fait  cette 
•>  cenfur^  w ont  honte  eux-mêmes  pré- 
-y»  felïtement.  »  EffeftiVement  on  y  trou- 
ve plufieurs  chofes ,  qu'un  Théologien 
îi'bieroit       foutenir  fans  fe  couvrir 
de.  honte;  par  exemple  (ft),  que  c  eft  W  Titulif 
un  arride'  de  foi  que  ce  font  les  Apô-  Xitul» 
très  quiofnt  fek  le  Symbole  qui  leur  eft  j  i,- 
•afctrifcuéi^qup  c'fjft  une  témérité  de  doa-  (4)  SeizSê- 
tèr»(^^gtic  Si  Detlys  l'Aréopagite.'fok*"*^  &eéé\ 
viiAmeni  'XAattur  des  Livres  dela  P"*  "^^^^ 
JHiéràrchie  ficdéfiaftiquc.*^        '       4!^  fut  & 

M%  Dàjpin  parlant  de  la  cenfure<fc  Denys,t,i^ 
fe^^^^i^î  (Ji),avouequ'^  Mtp  l^^^ 


Êodleurs  de  ce  tems-là.  M.  de  Tille- 
ifaont  qui  convient  qu  ils  ont  eu  tort 
dans  le  fond  »  cherche  cependant  à  les 
jùftifier.»  On  ne  doit  pas'néanmoins 
»  dit-il ,  tout  à*  fait  blâmer  les  Auteurs 
arde  cette  cenfure,  dont  toute  là  faute 
'a*  n*a  été  que  dè  Vêtre  laiffé^  emporter 
90  par  de  bonnes^  intentions  au  torrent: 
j>  d'une  opinion  qui  prévaloit  alors!,' 
»  &  dans  un  tems  oii  la  critique  n'a--^ 
3a  voit  point  encore  porté  lés  lumières 
3»  dans  le  fond  des  Ouvrages  attribué» 
«  à  Saint  .Dcnys.  »  ' 
Mais'  eft-il  permis  à  des  Théolo* 


giens  fenfés  ,  d'ériger  en^  Article  de 
Foi  un  fait  dont  les  premières  règles 
de  critique-  démontroient  la  fauffeté  ? 


tion  des  Livres  attribués  à  Saint  De- 
nrys  FAréopagite  comnvençoit  déjà  à 
Sixte  de  s'éclaircir  :  le  Cardinal  Cajetan  (a) 
Sienne,  L,Jes  avoit  rejettés  comme  fuppofés  ; 
a.Uf^./aw^:-  Laurent- VaUe  avoitfoutenu  qu  ils  n'é- 
l'*'^^' toient  point  de  Saint  Denys  j  &  ^G+ji^ 
Grocin,  Anglois ,  fçavantThép- 
logicn  &  grand  Critique-,  après  avoir 
écé  du  fentiiHient  génér^lçnoentîreçii-^. 
-s'en-  étoit  publiquement  rétraélé.- 


La  Sorbonne  avoit  d'autant  plus  de 
tort  ,  que  la  quéftion  de- la  luppôfir- 


Settè  cenfure  (fl^*)  à  l'occafion  des  Li-  tettfi 
vresdu  prétendu  Denys  rAréopagire.  8.M  p<4^ 
•>-Les  Doéteurs  de  Paris,  dh-ii ,  ont 
a»  condamné  au  comhiencement  du  der« 
»nier  fîecle  plufieurs  fentimens  dans^ 
»  les  Ecrits  de  Jacques  le  Ffevre  d'E-; 
3»^{laples  &  d'Erafrae,  comme  des  nou-» 
»veautés  dangereufes;  Ges  fentimens 
»>'qui  paroiiToient  alors  dangereux  à 
»  nos  très  •  fages* Maîtres ,  font  aujour* 
a^l'hui  reçûs  de  tout  cequil  y  ad'ha-* 
>^ biles  gens.  Erafmepour  avoir  avancé 
•dans  la^Lettre  qu'il  a  mife  à  la  tête  de 
»fa  Paraphrâfe  fur  TEpître  aux  Co* 
»  tinthiens ,  que  quelques  -  uns  faifoient 
a»  Auteur  des  Livres  de  la  Hiérarchie' 
3»  un  Ecrivain  pôftérieur  à  Denys  TK^ 
•réopagite  ,  fut  cenfuré  comme  un 
»-honaraeî  téméraire  qur  avançoit  dd 
»  nouveautés  par -les  Defteurs  de  Pa^ 
••ris  :  ce  feroit  aujourd'hui  une  igno- 
a^rance  jgroffiere ,  de  fôutenir  que  ces 
«Livres  font  véritablement  de Uenyj^ 
a^r  Aréopagite,  » 

Il  y  a  encore  dans  cette  cenfùre  di-* 
varies  autres  chofes  qui  ne  peuvent  pas 
fe  juftifier.  On  fait  un  crime  à  Erâfme  {b)'  (h)  Tiu  i  j 
d'avoir  contreditiaVulgate,  lors  même '^^^^  ^4*- 
qu'elle  eft  contraire  à  ^original  Grec  ; 
on  lui  reproche  quelques  petites  inad- 
j66rcançe;  des  premières  éditions  q^u^jy^ 
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«voie  ca  l'attention  de  corriger  dans 
les  foivantes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
odieux  dans  cette  cenfure  9  c'eft  ce 
fl^Tkris.ÇÛ  y  eft  décidé  (a)  fur  la  punition^ 
que  méritent  les  Hérétiques.  La  Fa- 
culté (  I  )  déclare  ,  qif^il  eft  de  Foi 
^enon-fieulement  il  efi  permis  ,mals 
cp'il  £nit  punir  du  dernier  fupplice  les 
Hérétiques  opiniâtres ,  lorfque  cela  fe 
peut  £uie  ians  danger  pour  la'  Répu- 
l>lkpie  ;  que  ci'eft  le  leul  moyen  de 
l^rocurer  leur  (àlut ,  ou  de  conferver 
tielui  des  autres;  &  que  Topinion  con« 
traire  eft  l'erreur  des  Cathares  ,  des 
Vaudois  &  de  Luther  »  condamnée 
par  les  Loîx  Impériales. 

Ce  n'eft  pas  feulement  des  Héré^ 
tiques  fédîtieux  dont  il  s'agit  :  car  la- 
Sorbonne  décide  enfuite  ,  que  la  pro- 
pofition  qui  enfeigne  qu'il  n'eft  pas 
permis  aux  Evêques  &  aux  Prêtres 
de  confeiller  &  d'exhorter  d'extirper 

(  I  )  Cùm  fît  Catboltcum  &fide  tenendum  » 
non  folhm  licere  ,  fed  &  oportere  Hareticos 
fertinaces  extreim  fupplîcio  punire ,  quandi 
citra  jù6îuram  ac  periculum  Retpub!ic£  iâ 
feripoteft^  ne c  valet  aliter  falus  eorum  aut 
catercrum  procttrari  &  confervari  ;  oppofi" 
tumque  fit  error  Catharorum  ,  Valdenfium  ^ 
&  Lutheri ,  generalibus  Conciliis  <(j  Legibu^ 
Ifit^crialibus  damntuus. 


Iks  Hérétiques  ,  qui  ne  Ibiit  (ju'Hé-- 
rétiques  opiftiâtres  &  non  féditicux  , . 
eft  contraire  au  drpic  ns^urçl  ^  divin^^ 
&  humain. 

Ce  n^étoit  pas  ainfî  que  les  Pères 
ies  premiers  fiecles  parloîent  ;  Erafine 
le  fçavoit  bien  ;  mais  il  n'eut  pas  le' 
courage  de  foutenir  ce  qu'il  avoît 
avancé.  Il laifTe.même  entrevoir,  qu'ils 
Ji'étoit  pas  éloigné  de  penfer  comme  - 
la  Sorbonne.  >y  Quaftt  à  la  queftion  dir 
»fupplice  des  Hérétiques  ,  dit- il  , 
3» pourquoi  me  foupçonne^t- on  de 
.3»  penfer ,  que  je  ne  croye  pas  qu'on^ 
«vpuifTe  les  faire  mourir  y  puifque  dans 
3»  des  Livres  imprimés  j'ai  attaqué  ce 
a»  dogme  ?  »  On  a  parlé  ailleurs  des 
raifôns  qui  empêdioient  Erafme  dé- 
dire fur  cette  matière  ce  qu'il  penfoit. 
.    »  Sa  réputation ,  dit  un  homme  cé-^ 
lebre  (û)  ,  »eft  demeurée  en  hoVineur^^)  préfacë^ 
»  malgréJa  réputation  de  fes  envieux  j  de  la  Dé-?- 
a>  &  1  on  a  vu  fa  cenfure  tomber  dans  ^^n^e  de  la 
•le  décri  qu'on  y  préparoit  à  ce  grand  9^^®"^'. 
ott homme.»  q^^^  ^ 

M.  MarfoUier  a  examin<^  C  )  ce  qui  Apolo- 
idevoit  en  rélulter  ;  &  \\  a  conclu  , gie, p.i^oj^. 
qu'elle  n'étoit  pas  capable  contre- 
balancer les  grands  élo^^es  (ju-lirarme 
areçûs  de  toutes  pans  ;  ccouroris-  le. 
^J?.our  ce  qui  ell  des  cenfarcs  do^- 


ai-Facultés  de  Théologie ,  l'on  fçaît  lè' 
Wréfpéât  que  Ton  doit  âbx  célèbres  St 
aoTfçàvarités  Cortipagnles  qui  les  ont 
3^  faites  5  mais- on  ne  croira  pas  y'man- 
*»  quer  ,  quand  orf  dira  que  les  éloges' 
j*que  les  Papés ,  les  Rois:,  lês  Prin- 
«ces ,  les  Cafdînatrx ,  les  Evêques  & 
»  tous  les  pliis  grands  Hommes  de  TE* 
»  glife  Catholiqaé  ont  donnés  à  Eraffne, 

•  peuvent  faif e;*  le  confrèpoids  de  ces 

•  cenfures  ,  &.  dinûnuèf  Fimpreflîon 
qu*elles  pourroient  faire  fur  les  efr 

>»prits  lès  jylus  préveriiis. 

«  D'aiUeurS  on  hè  prétend  pas  quE- 
3iF"rafroe  ne  fe  foit  jamais  trompe  ,  &' 
VquHl  îv'y  ait  rien  à  redire foit ^out 

•  les  choies  ,  fbit  pbur  la  manière  dé- 
9y  les  écrire,  dans  ce  prodigieux  nombré 
jsd^Ouvrages  qu'il  a  compofés  ;  il  né 
»ra  pas  prétendu  lui-même.  Mais 
»s'il  s'eft  éloigné  en  quelque  chofb 
»  des  fêntitoens  reçûs  ,  il  a'  fi  bien 
»penfé  ,  il  a  fi  excellemment  écrit 
»  fur  uile  infinité  d^autrés ,  que  toutes 
»  les  cenfures  qu'on  a  pu  faire  n'ont 
*>  pas  empêché ,  &  n'empêcheront  pas 
«  à  Tavenif  qu'on  ne  le  régarde  commd 
j»  l'un  des  plus  Sçavans  &  Vun  des  pluà 
»  grands  Hommes  que  Dieu  ait  don-^ 

nés  à  fon  Eglife.  »  C'eft  toujours  M^- 
]^^»^folliier  qui  parle  :  il  ajoute,  que  di^^ 
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.tons  d'Erafme  on  pouvait  difputer  de 
6itn  des  chofes  dont  il  n'eft  plus  peiy 
mis  de  douter ,  depuis  que  le  Concile 
de  Trente  a  fixé  nos  fentiraens&iiQr' 
tre  croyance.  Le  tcms  d'Erafme  te- 
noit  encore  beaucoup  de  ces  fiecles  té- 
nébreux ,  qui  avoient  introduit  tant 
de  nouveautés  parmi  le  peuple.  On  y 
connoiiToit  peu  l'Antiquité.  La  capa^ 
cité  ^i.eft  aujourd'hui  fi  commune  j; 
&  à  laquelle- Erafine  a  tant  contri- 
bué ,  étoit  alors  la  chofe  du  monde 
Ia4)lus  rare.  Tout  ce  dont  on  n'avoit 
point  oui  parler  deux  ou  trois  fiecles 
auparavant  ,  paiToit  pour  nouveau  , 

})our  fiifpeâ ,  pour  cenfiirable.  Il  fiiffi- 
bit  que  l'uiàge  autorisât  quelque  chofe» 
abufive  ou  non ,  on  ne  pouvoit  fouffhc 
qu'on  parlât  contre.  Une  preuve  qu'on 
«ivoit  excédé  dans  une  .partie  de  ces 
cenfures  ,  ed  que  quelques-unes  ont 
été  plus  loin  que  le  Concile  de  Trente. 

On  rapporte  ces  judicieufes  réflexions 
de  M.  Marfollier  avec  d'autant  plus  de 
plaifir ,  qu'en  même  tems  qu'elles  font 
i  apologie  d'Erafme ,  elles  fervent  auâi 
«n  quelque  forte  à  juflifi^r  le  zele  trop 
vif  d'un  grand  nombre  de  Poéteud 
^e  foa  fiecle. 


V  I  E 

D  ' E  R  A  s  M  E- 

LIVRE  CINQUIEME^ 

]Qui  contient  [on  hijloire  penianf  le  tant 
demeura  à  Fribourg. 

C^Etoit  tandis  qtf  Erafme  étoit  lî 
Bafle,  que  fe  paflferent  les  évene- 
mens  donc  nous  avons  parlé  dans  le 
Xiivre  précédent ,  &  auxquels  Luther 
donna  occafîon.  Ce  ne  fut  que  malgré 
:lui  qu'il  abandonna  cette  Ville  :  il  s'v 
trouva  forcé  par  les  égards  qu'il 
devoir  avoir  pour  fa  réputation  ;  s'il 
y  fût  refté  davantage  ,  fes  ennemis 
n'auroient  pas  manqué  de  dire  haute- 
ment ,  que  ce  féjour  étoit  une  preuve 
démonftrative  de  fon  attachement  aux 
nouvelles  opinions. 

Avant  de  forcir  de  Bafle  ,  il  eut 
une  explication  avec  le  Miniftre  (Eco- 
lampade ,  qui  croycit  avoir  fujet  de  fe 
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^^aindre  de  lui.  Ils  av oient  été  autre»- 
ibis  très  -  liés ,  ainfi  qu'on  peut  çn  ju-a^ 
ger  par  les  témoignages  d'eflime  & 
d'amitié  qu'ils  fe  font  donnés  par  écrit. 
On  voit  dans  une  Lettre  (  4  )  qu'<3E-  (a)  Efifi^ 
xolampade  écrivit  à  frafme  dans  fa  42*  &  43«î 
jcunefle  avec  beaucoup  d'efprit  .&  de.'-*  7* 
politeffe ,  fuivant  le  témoignage  de  M. 
de  Meaux  (fc)  ,  des  marques  d'une (^)  Varia*.' 
piété  aufli  affeâueufe  qu'éclairée  :  de$  L.  i.  n«>§4 
pieds  d'un  Crucifix  devant  lequel  i} 
fivoit  accoutumé  die  faire  fa  prière ,  il 
écrit  à  Erafme  des  chofes  u  tendre^ 
fur  les  douceurs  ineiBibles  de  Jefus- 
Chrift  y  que  cette  pieufe  Image  retra- 
çoit  vivement  dans  ion  fouv^nir  9  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'en  être  touché^ 
jDans  la  fuite  il  fe  fit  Religieux  \  2^ 
ayant  confulté  Erafme  fur  les  avantar 
^es  &  les  inconvéniens  de  cet  état  f 
Erafme  lui  déclara  (r)  qu'il  étoit  bierj  (c)  ^fiff^ 
éloigné  de  détourner  perfonne  d'em-  17.  Uiié 
braflfer  ce  faint  Inflitut  i  il  fait  mêm^ 
une  exclamation  fur  le  bonheur  de 
ceux  qui  y  font  bien  appelles.  »  O 
^>  vraiment  heureufe  ,  dit -il  ,  cette 
j»  Philofophie  Evangélique ,  qui  s'oc- 
«cupe  férieufement  à  fe  dégager  dp 
^  toutes  lespaflîons  de  ce  monde ,  pour 
3»  fe  préparer  à  fe  réunir  avec  Jefus--^         ^  : 
9i  Chrift  dès  qu'il  nous  appellera!  » 


Les  nouveautés  de  Luther  ayatitf«< 
5îinpreflion  fur  refprit  d'CEcolarapade,, 
il  quitta  fon  Couvent ,  prêcha  la  nou- 
velle Religion  à  Balle  ,  &  enfin  fe 
maria.  Ce  fut  à  Poccafion  ^e  ces  nô- 
/î.  ces  fcandaleufes,  qu'Erafme  écrivit  (^) 
9*  cette  Lettre  ingénieufe  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  l'Europe.  »  (Eco- 
>lampade  vient  de  fe  marier  ,  dit -il: 
M  fa  femme  efl:  jolie  ;  il  veut ,  je  crois  , 

•  affliger  fa  chair.  Quelques-uns  ap-, 
m  pellent  c-e  qui  fe  paffe  la  Tragédie 
m  Luthérienne  ;  pour  moi  il  me  paroîc 
»  que  lë  nom  de  Comédie  conviendroit 
»  mieux  :  car  je  vois  que  tous  ces  mouve- 

•  mensfiniffent  par  aes  noces.  » 

Le  parti  qu'avoit  pris  (Ecolampade 
çour  la  nouvelle  Réforme ,  mit  du  troid 
entre  lui  &  Erafme.  11  fut  très-mér 
content  des  louanges  qu'CEcolampade 
lui  avoit  données  dans  la  Préface  de 
Ion  Commentaire  fur  Ifaïe  ,  ou  il  l'a- 
voit  appellé  notre  grand  Erafme  :  cet 
«loge  indifcret  dans  les  circonftances 
où  il  étoit  donné  ,  fu:  l'occafion  d'une 
i»ettre  qu^Erafme  écrivit  à  (Ecolam- 
pade le  2^  Janvier  lyay.  »Ce  n'eft 
M  point  à  moi  à  vous  juger ,  lui  mande- 
ç#»t-il-(i)  :  c'eft  au  Seigneur  :  je  fais 
3«'»feulemenr  réflexion  à  ce  que  penfent 

•  devousTE/Dpcreuv,  le  Pape,  le  Roi 

Ferdinand 
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fiïTerdinand  ,  le  Roi  d'Angleterre  ,x 
•'i'Evêque  de  Rochefter ,  le  Cardinal  ^ 
a»  d'Yorck,  dont  je  dois  refpeéler  l'an* 
w-torité.  Je  ne  vous  parle  point  de  cette 
m  multitude  de  Moines  &  de  Théolo- 
a>giens  ,  qui  vous  regardent  comme 
w'des  Héréfiarques  &  des  Chefs  de 

•  Schifinatiques  :  que  diront -ils ,  lorf- 
3»  qu'ils  verront  que  vous  m*avez  traité 

•  de  notre  grand  Erafine ,  furtout  lorC- 
»  qu'il  n'y  avoit  aucune  n^ceflité  de 
•►me  citer?  Vous  direz  peut-être  que 

•  vous  vouliez  par -là  détrurre  les 
»  foupçons  de  ceux  qui  s'ioiaginoietit 
»  que  nous  étions  brouillés  ;  mais  il 

•  etoit  de  votre  prudence  de  ne  me  pas 

»  rendre  ocUeux.  Il  y  en  aura  aiTez  qui  . 
3»  croiront  que  vous  n'avez  agi  ainn  , 
»  que  dans  le  deflfein  d'être  utile  à  vo^ 
»  tre  caufe  ,  ou  de  vous  venger  de 
9  Tûou  Jé  ne  puis  pas  vous  foupçonner 
»  d'une  fi  grande  iioirceur  ;  mais  auifi 
9  je  ne  puis  point  ne  pas  convenir  de 
»  votre  imprudence.  Le  mieux  qui 

•  puiffe  m'arriver  dans  ce  tems-ci  , 
»  c'eft  de  n'être  ni  loué  ni  blâmé  par 
m  vous  autres.  J'aimerois  encore  mieux 
9>  que  vous  parlafliez  mal  de  moi ,  que 

»  ae  me  louerj,  &  furtout  de  m^appeU  . 
w  1er  notre  Erafine.  » 

Terne  H*  M 


Vis 

Ils  demeurèrent  quelques  autres  aib^ 
nées  ailuîie  à  Baûe  ,  fans  vivre  eiji 
grande  lîailbn.  Peu  de  rems  avant  qu*E« 
raibie  quinâi  cette  Ville,  (Ecolampade 
s'imagina  avoir  des  raifons  de  fe  plain- 
dre de  lui  :  il  croycHt  qu'£ra(jne  s'é- 
toit  une  fois  détourné  d^une  rue  par 
laquelle  il  deyoit  paflèr ,  &  qu'il  avoit 
diangé  de  chemin  pour  ne  le  pas  ren- 
contrer ;  il  s'étoit  aufli  mis  dans  la 
tête  3  que  c'était  lui  qu'Erafine  avoit 
fia  en  vue  dans  le  Colloque  qui  a 
pour  titre  le  Ç)clope  y  dans  lequel  Po«^ 
lypheme  dit ,  qu'il  connoît  quelqu'un 
qui  eft  brebis  par  la  tête  ,  &  renard 
nar  le  coeur.  Ërafme  ayant  appris  ce$ 
4])ets  de  mécontentement  par  Jérôme 
Froben  ,  à  qui  (Scolampade  les  avoit 
confiés  ,  lui  écrivit  fur  le  champ  (a) 
L,',^^pour  lui  demander  une  conférence  où. 
ils  s'expliqueroient  ^  &  en  l'attendant 
il  l'afsûre  qu'il  ne  fongeoit  pas  à  lui 
lorfqu'il  compofoit  fon  Cyclope  ;  que 
c'étoit  Nicolas  Cannius  ,  fon  Dome- 
flique  ,  qu'il  avoit  pour  lors  en  vue  , 
parce  qu'il  lui  avoit  demandé  aveq 
^preffement  d'être  nommé  dans  les 
Colloques.  Il  lui  protefte  que  lorfqu'i} 
s^ctoit  détourné  de  la  rue  où  il  étoit  ., 
il  ne  l'avoit  point  apperçû  ;  qu'il  en 
jay.oit  pris  une  autre  ,  parce  que  celle- 
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tii  ëtoit  fort  étroite  ,  &  qu'il  y  avoic 
des  mauvaifes  odeurs  ;  que  lorfque  fou 
Domeftique  Tavoit  afsûré  qu'CEcolam* 
pade  écoit  dans  cette  rue  ,  il  s'étoit 
mis  en  chemin  pour  aller  Paborder:^ 
&  que  ce  qui  Ten  avoit  empêché  , 
c  étoit  parce  qu'il  s'étoit  apperçû  qu  (B- 
colampade  avoit  avec  lui  plufieurs  per- 
fonnes  qu'il  ne  connoiifoit  pas.  Il  fi-' 
nit ,  en  lui  difant  que  s'il  veut  venir 
«ntre  quatre  &  fix  heures  au  jardin 
de  Froben ,  il  l'y  attendra. 

(Hcolampade  s'y  rendit  :  la  conver- 
fation  fut  longue  (a)  &  fans  aigreur.  Il  (a)  Efijk 
offrit  fon  amitié  à  £ra(ine  ,  qui  ne  la  43.  L.  30. 
refufa  pas,  mais  à  condition  qu'il  Xm^Pfi* 
fcroit  permis  de  ne  pas  penfer  comme  ^* 
lui  fur  divers  Dogmes.  CScolampade 
voulut  engager  Erafme  à  refter  à  Bafle  : 
Erafme  lui  répondit ,  que  ce  n'étoic 
que  malgré  lui  qu'il  s'éloignoit  d'une 


Ter  davantage  ^nians  donner  lieu  de 
croire  qu'il  approuvoit  le  changement 
qui  Venoit  d'y  être  fait  dans  la  Reli- 


Êrafmeilui  déclara  que  tout  ce  qu'il 
.  ajouteroît  feroit  inutile  ,  puifque^fes 
meubles  étoient  déjà  à  Fribourg.  Il  I9 
preiïa  deisevenir  du  moins  dans  quel- 


Ville,  ^oht  le  féjour  lui  étoit  fi  agréa* 
hle imais.qu'il  ne  pouvoit  pas  y  demeu- 


Mij 
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que  tems  à  Bafle  $  Erafme  répcmâîé 

qu'il  refteroit  i  Fribourg  qùelquef ' 

mois»  pour  aller  de-là  où  Dieu  l  ap# 

jpdleroit.  Us  &  Séparèrent  de  bounc 

jaoïitîé. 

(Scolamps^de  ûx  part  de  cette  cou- 
yerfadon  à  un  des  principaux  Ma^{r 
trats  de  Bafle»  qui  fit  ce  qui  dépen- 
idoit  xle  lui  pour  engager  Rkenanus  à 
preflfer  Erafine  de  ne  ooint  changer  de 
demeure^  mais  &  réibiution  étoit  prife. 
Il  avoit  eu  la  précaution  de  demander 
Roi  Fccdmand  un  Pafiepon  &  un 
Brevet ,  par  lequel  ^ce  Prince  Tinvitoic 
à  le  venir  trouver.  Il  avoh  d'abor^' 
voulu  partir  fecrettement  ;  mais  cela  M 
M  ^ifi*     ^  paspoifible?  Quelques  amis  (tf)'.  : 
•         «tre  lefqucîs  étoit  BoniÊice'  Amer- 

'  )3ache  &  Glareanus,  l'accompagnèrent 

dans  fon  départ.  La  méchanbeté  de 
qudques-uns  cle  Tes  ennemis  alU  jufqu^à 
r^andre  le  bruit(i),  que  les  Magiftrats  " 

fl^y  i7-  de  Bafle  l'avoient  fait  frapper  de  verges 
lui  &  (Scolampade  ^  i^es  en  avoienc 
bannis.        '  ' 

Quand  on  fçut  à  F rfcourg  la  réfojr' 
lution  où  étoit  Erafme  d^y  venir  paflèr 
quelque  tems  V.on  y  fut*  dans  la  plus  . 
^hde  joie  ^  les  Magiftrats  lui  ddtiné* 
rent  un  Hôtel  que  l'on  avoit'commencé 
p5)ur  l'Emp^çUj:  M^ximUioSi 
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if^zvôit  point  été  achevé.  Les  bonnes 
difpofitions  des  Fribourgeois  furent 
encore  échauffées  par  les  Lettres  qu'ils 
reçurent  du  Roi  Ferdinand ,  qui  leur 
recommandoit  Erafme.  Ayant  été  in- 
iormé(a)que  le  Confeii  deVille.de Fri-  (a)  ËpîJ 
bourg  avait  deffeinde  lecomplimen- ^045^-.  ^ 
ter,  de  lui  faire  des  préfens ,  &  qu'on  ^ 
fe  propofoit  de  lui  donner  de  grands*^* 
repas ,  il  écrivit  que  le  plus  grand  plai- 
fir  qu'on  pouvoir  lui  faire ,  étoit  de  lui 
renare  moins  d'honneur.' 

Il  arriva  à  Fribourg  (b)  fur  la  fin  du  C^)  Epij 
BDoisd' Avril  de  l'an  i  J2p.  un  peu  plus  ^' 
tard  qu'il  n  avoit  compté  y  venir;  & 
ce  retard  fut  càufé  par  quelque  déran- 
gement dans  fa  fante#  Son  éloignement  ^ 
de  Bafle  ne  l'empêchoit  point  (c)  d'à-  (c)  Epij 
voir  toujours  la  diredion  de^'Impri- loS;. 
xnerie  des  Froben ,  pour  lefquels  il  con- 
ferva  toujours  beaucoup  d'amitié. 

Il  ne  comptoit  pas  d'abord  faire  un 
bien  long  féjour  à  Fribourg  :  car  il 
écrivoit  (d)  le  p  Mai  à  Bilibalde  :  »  Je  (d)  Éph 
»  demeurerai  ici  quelques  mois  ,  à4S>  S 
w  moins  que  la  Guerre  ne  m'en  chaf- 
»  fe  ;  »  &  il  mandoit  à  un  autre  de  fes 
amis,»  Si  ma  fanté  fe  rétablit  à  Fribourg, 
»  j'irai  peut-être  plus  loin  :  car  puifque 
je  fuis  obligé  de  quitter  Bafle ,  j'aime 
I»  mieux  eo  être  plu3  éloigné.  »  Le 
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changement  d*air  lui  fit  d'abord  beau* 

Ca)  Epijl.  ^^^P     ^^^^     î  ^       conclut  (i) , 
1054.      <}ue  le  climat  de  Fribourg  lui  étoit 
(6)  £p/y?.  beaucoup  plus  favorable  que  celui  de 
^.  I.  ii.Balle.  A  peiney  avoit-il  été  un  mois, 
Ufifi.  10.  qu'y  écrivoit  :  »  Depuis  que  je  fuis  ici^ 
»  il  me  femble  que  je  rajeunis  ;  j  e  ne 
»  m'y  attendois  pas.  » 

Mais  fi  fa  fanté  fe  trouva  bien  des 
•mouvemcns  que  fon  changement  de  de- 
iBtteure  l'obligea  de  fe  donner ,  fa  for- 
tune en  foufFrit  ;  il  fut  dans  la  néceflité- 
d'acheter  beaucoup  de  meubles  ,  parce" 
que  (c)  la  plus  grande  partie  de  ceux- 
qu'il  avoir  à  Balle  lui  avoient  été  prê- 
^  ^  *"tés  par  fes  amis ,  à  qm  il  les  avoit  ren-r 
dus  avant  fon  départ. 

Cette  augmentation  dans  fa  dépenfe 
venoit  dans  un  tems  très-peu  favora- 
ble. Il  étoit  fort  mal  paye  de  fw  pen- 
fions  :  l'Empereur  &  le  Roi  Ferdinand^ 
avoient  pour  lui  de  la  bonne  volonté  ; 
mais  leurs  finances  étoient  en  mauvais 
ordre.  L'argent  qu'on  lui  envoyoic 
d'Angleterre  &  du  Brabant^  diminuoit 
confidérablement ,  tant  par  les  extor 
fions  des  Banquiers,que  par  les  change- 
mens  que  l'on  avoit  faits  dans  les  mon- 
noies.  Ce  qui  le  confoloit,  c'eft  qu'il 
(d)  Eptfl.  ^"^oït  vécu  avec  aflez  d'arrangement  {d}: 
21.  L.  11.  pour  ne  âeuiievQiçi 
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ïl  menoit  une  vie  fort  agréable  (a), 
Aavoittous  les  jours  à  fa  table  deux  n.  l.  ts 
ôu  trois  perfonnes  de  mérite  &  deEpî/^.io^j 
bonne  hun>eur  :  car  il  aimoit  que  la 
converfation  fût  gaie  ;  de  forte  que 
les  repas  ëtoicnt  pour  lui  des  momens^ 
de  récréation.'  Zafius  étoit  un  de  f» 
Conviés  les  plus  ordinaires.  Erafme 
affure  (b)  qu'il  n'avoic  trouvé  per-  (b)EfiJt. 
fonne  en  Allemagne,  dont  il  admirât  lo.  L.  i4< 
autant  le  caraôere.  »  C'eft  la  candeur  ^pifl*  ^ 
»  même,  difoit-il  ;  quoiqu'il  foit  vieux-, 
9  on  n'imagineroit  pas  combien  il  a  de 
»  vivacité.  Son  jugement  &  fa  nié'- 
»  moire  ne  font  en^  rien  diminués.  S 
»  a  une  lîhcerité  de  mœurs  vraiemetlt 
^\chrétientie  :  totiteS  les  fois  qu'on  fort 
»  de  fon  entretien  ,  on  fent  fa  piété  aù«^ 
a»  gmenter.  »  Le  feul  inconvénient  de 
fa  focieté  pour  Erafme  ,  étoit  que  Za-  i 
iius  étoit  un  peu  fourd  ,  &  que  la  dé« 
licateffe  de  la  famé  d'Erafme  ne  lui 
permettoit  point  de  parler  haut. 

Quoiqu'il  eût  mieux  aimé  être  dans 
une  plus  grande  Ville  que  Fribourg , 
parce  que ,  difoit-il ,  on  trouve  plus 
aifément  dans  une  Ville  confidérable 
tout  ce  dont  on  a  befoin ,  &  il  eft 
plus  facile  d*y  faire  des  amis ,  parce 

3u'il  y  a  plus  de  monde  ;  cependant  il 
y  accoinmodoit  fort  >  furtoat  à  caufe 

M  iii). 


1 


^76  Vi* 

de  runion  qui  regnoit  entre  le  Qefi 
gé  j  rUniverfité ,  le  Magiftrat  &  te 
Peuple.  Il  reiTentoit  d'autant  plus  le 
bonheur  de  cette  tranquillité  ,  qu  il 
fortoit  d'une  Ville  où  tout  étoit  en 
combuftion.  La  feule  chofe  qui  lui 
(a}  Epifi.  déplaifoit  à  Fribourg  (a  )  ^  c'eft  que 

:»4-  ^.     tout  y  étoit  fort  cher, 
(i)  Epijt,    II- n'eut  pas  le  plaifir  (h)  d'être 

ii€»7  6.  long-tems  fatis&it  de  fa  famé.  Un  vior 
lent  mal  de  dents  le  tourmenta  pen- 
dant Tété  de  Tan  152^.  H  s'y  joignit 
de  la  fièvre;  il  eutenfuite  un  abfcès 
dans  le  ventre  5  qui  l'affligea  fiir  la 
fin  de  l'été ,  Se  dont  il  fiit  incommodé 

C<r>  EpiB.V^^^  ^'"^     *  Lettre  (c.) 

iii».  .du  24  Juin  ijjo.  il  affure  qu'il  y.a 
trois  mois  qu'il  lutte  avec  la  mort  f 
il  caufe  de  cet  abfcès  qui  rempêchoii 

I  d'écrire ,  de  lire  ,  de  difter ,  de  par- 

ler,  .&  même  de  pouvoir  faire  atten.- 
tion  à  ce  qu'il  entendoit.  Cet  abfcès 
creva  enfin  ;  &  il  fut  foui  âgé. 

En  même-tems  il  fiit  tourmenté  par 
(i)  Epili.      accès  de  gravelie  (^cL)  qui  le  firent 

po^i,  fouffrir  prodigieufement.  On  s'ima» 
gina  que  ce  pouvoit  être  la  pierre  :  oa 
lui  confeilla  de  fe  faire  .tailler  ;  il  ré- 
pondit ,  qu'il  réfervoit  cette  opération 
pour  le  tems  où  il  s'ennuieroit  de  vi- 
\xt^  Cet  état  de  douleur  lui  ôtoit.l^ 
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gpôit  deTétude  (a)^  &  Tempêchoit 

rfe  continuer  fes  Ouvrages.  10^1. 

La  célèbre  Diette  d'Augsbourg  fr 
tenoit  pour  lors  ;  Erafme  y  fut  invité: 
il  a  alTuré  à  Sadblet  (  i  )  que  fans  le  (b)  Efifi. 
fâcheux  état  oh  il  fe  trouvoit ,  il  n  au- 1«^94« 
foit  pas  manqué  dç  s'y  rendre  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  fe  feroit  fait  un  plaifir  (c)  (c)  Epifti, 
d'avoir  des  conférences  avecMélanc-  1195» 
ton ,  qui  étoit  le  plus  modéré  de  tous^ 
les  prétendus  Evangeliques.  Ce  fut  lai 
qui  dref]^  la  Confeffion  (î  connue  fous 
le  nom  d'Augsbourg  ;  &  c'efr  alors , 
comme  le  remarque  M.  BolTuet  (4)  Variât. 

3*u'on  vit  paroîtte  pour  la  première  fois  L,  3*  n.  i» 
es  Confeflîons  de  foi  en  forme  pu-, 
bliées  au  nom  de  chaque  parti. 

On  vif  pendant  cette  Diette  uti 
foeftacle  fingulier ,  dont  l'Empereur 
Charles  V.  &  le  Roi  Ferdinand  fon 
frère  furent  témoins.  (  c  )  Un  homme  (e)  Maîuii 
iiûafqué  parut  devant  ces  Prince^.  Il  Vie  de 
étoit  habillé  en  Doaeùt  ;  il  avolt  unR«"cl^l«»  , 
écriteau  fur  le  dos  ,  où  étoit  écrit  le 
nom  de  Jean  Capîiion  ;  il  portolt  un 
Êigot ,  dont  une  partie  du  bois  étoit 
droite  &  l'autre  courbée  :  il  le  jetta 
dans  b  falle ,  &  fe  .  retira.  Après  cda- 
parut  un  autre  homme  mafqué  habillé 
en  Eccléfiaftique ,  fur  le  dbs  duquel- 
étoit  écrit  le  nom-d'Erafime.  Il  voulut 


arranger  Tes  morceaux  de  bois ,  Se  fer 
mettre  tous  droits  j  mais  comme  il  y 
en  avoit  de  courbes ,  il  ne  put  jamais 
y  réuflîr  ,  ce  qui  parut  lui  donner  de 
Fhumeur ,  de  îbne  qu'il  fe  retira  tout 
€a  colère.  On  vit  enfuite  entrer  un 
troifieme  Perfonnage  habillé  en  Moi' 
ne  ,  portant  le  nom  de  Luther.  Il  avoit 
des  charbons ,  avec  lefquels  il  mit  le 
feu  aux  bois  tonus  ;  &  lorfqu'il  les  vit 
en  flamme ,  il  s'enfuit.  Vint  enfuite  un 
tomme  habillé  en  Empereur,  qui  pour 
éteindre  la  flamme  tira  fon  épde  ;  mais-^ 
plus  il  remuoit  le  bois ,  plus  le  feu  au^ 
gmentoit ,  ce  qui  le  mit  en  fureur, 
o'étant  retiré ,  le  Pape  Léon  X.  parut 
qui  témoigna  d'abord  être  très-efFrayé 
de  ce  feu.  Il  fut  quelque  tems  à  ré- 
fléchir comment  il  s'y  prendroit  pour 
réteindre.  Lorfqu  il  étoit  occupé  de 
cette  penfée,  il  vit  de  loin  deux  urnes , 
dont  l'une  étoit  pleine  d'huile  ;  il  y 
avoit  de  l'eau  dans  l'autre  :  il  prit 
avec  vivacité  celle  où  étoit  l'huile  ,  il 
là  jetta  fur  le  feu  comme  pour  l'étein- 
dre ;  mais  il  augmenta  à  un  point  qu'il 
fiit  obligé  de  s'enfiair; 

L'Empereur  crut  d'abord  qu'on  ne 
Touloit  que  l'amufer  ;  il  ne  fut  pas  longr 
tems  fans  s'apperceyoir  de  ce  que  vou- 
hient  fsôiJ^  cut^drç  ceux  qui  jpuuien^ 
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cette  fcene  muette.  Il  donna  des  or- 
dres pour  les  faire  arrêter;  mais  Us 
ëtoient  déjà  en  fuite. 

L*idée  de  cette  fcene  donna  occa- 
iion  à  un  Livre ,  dont  Erafme  parle 
dans  fa  réponfe  à  Stunica.  ^>  11  a  paru , 
a»  dit- il ,  une  badin erie  écrite  en  AUe- 

mand  fur  les  àflàires  du  tems  ;  Erafme 
»>  y  paroît  en  fécond  lieu.  Je  n'ai  point 

encore  vû  ce  Libelle  9  &  f  ignore 
»  qui  en  eft  l'Auteur.  » 

Le  CimbaLum  Mundi  de  Bonaven* 
ture  Delperriers  eft  un  Ouvrage  à*; 
I^eu-près  dans  le  goût  de  ce  livre  dont 
parle  Erafme.  Luther,  Bucer&Dra- 
rig  y  parlent  de  Religion.  Lother  iC 
Bucer  font  déguifés  fous  les  nom?  de 
Rhetuius  &  Cubercus  ;  quant  à  Dra-^ 
rig ,  on  ne  convient  pas  de  celui  quâ 
ce  nom  défigne,  M.  de  la  Monnoie  a 
crû  que  c'étoit,  ou  Charles  Girard^  ^ 
Bourges  ou  Jean  Girard  de  Dijon» 
gens  pea  connus  dans  la  République 
des  Lettres  -,  mais  M.  Michaut  qui  nous 
a  donné  depuis  peu  des  mélanges  His- 
toriques &  Philplogiques ,  prétend  (a) 
que  •  Drarig  eft  évidemment  l'Ana-  ^ 
gramme  de  Girard ,  &  que  ce  Girard  p,  i^^, 
eft  Eraffifi^'fcîl  tonde  fa  conjeâure  fur 
■9C  que  Gîrird  6c  Gérard  font  la  même 
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chofe ,  &  que  le  premier  nom  d'Erafiiie 

étoit  Gerard.QUoi  qu'il  en  foit  de  cette 
idée  9  ce  Dr arig  qui  dans  le  Cimbalum 
difpute  avec  Rhetulus  ,  y  joue  lô 
BOoindre  rôle  ,  &  ne  dit  rien  qui  mé- 
rite d'être  remarqué.  Pendant  que  la 
Diette  d'Augsbourg  fe  tenoit,  un  Cor-» 
délier  (  a  )  à  qui  Erafme  donne  le  nem 
(  V  Corcio  Merdard ,  tenoit  en  chaire  des  dif- 
^veMerdar-^^^  plus  dignes  d'un  Bouffon  que 
duu  CoUo-d'iin  Prêtre.  11  faifoit  çrofeffion  d'une 
ques.  haine  déclarée  contre  Erafme ,  qu'il  ne 
(ft  P,  ^37.  traitoit  pas  (  fc  )  moins  que  de  diable. 
Jl  avoit  été  nommé  pour  prêcher  pen» 
dant  le  tems  de  la  Diette  à  Augsbourg  i 
&  un  jour  que  l' Affemblée  étoit  très- 
brillante  &  très-nombreufe  ,.  il  com- 
mença ainfi %  w  On  vient  de  voirparoî- 
M  tre  un  nouveau  Dofteur ,  que  Ton 
w  appelle  Erafme  :  ma  langue  s'eft 
*i trompée,  je  voulois  dire  un  âne* 
A>  Ce  prétendu  Doéleur  qui  dahs  le 
»  fond  n'eft  qu'un  âne  ,  a  la  hardiefle 
»  de  corriger  le  Af^ni^cflt ,  ce  Garnir 
a  que  de  la  Vierge  infpiré  par  le  Saint 
99  Efprit.  »  Ce  reproche  étoit  fondé 
fiir  un  changement  qu  Erafme  avoit 
iaic  dans  la  traduâion  de  ce  Cantir 
que  ,  qu'il  avoit  mieux  rendu  que  la 
"Vulgate.  On  peut  voir  Ifliiiçsravaganr 
«es.  du;  Moine.  &l  l'Apologie  d'Erafinç: 


d'*Eràs.me;  Vif 
dans  fon  Colloque  intitulé  y.  MerHard. 
Ce  Prédicateur  ne  s*én  tint  pàs-là  ;  il 
fôutint  dans  ce  même  Sermon  (a)',  WP.^ffîJ 
ue  cet  âne  Doreur  étoit  le  chef  , 
auteur' ,  i*avant- coureur  des  grands 
troubles  qui  affligeoient  le  mondé 
Chrétien  ;  que  c  étoit  lui  qui  étoit  la 
vraie  caufe  que  l'Eglife  étoit  diviféé 
en  tant  de  Seflres ,  qu'on  enlevoit  la 
dîme  aux  Prêtres ,  qu  on  méprifoit  les 
Evêques ,  que  l'on  infultoit  fi  infi>» 
Tcmment  la  facrée  Majefté  du  Souve^ 
rain  Pontife ,  &  que  les  Payfans ,  par 
Ifeur  révolte,,  mettoient  toute  l'Aller 
magne  en  combuftion,. 

Une  invedtive  fi  infenfée  (candalifà 
tout  l'Auditoire  (b  )  j  plufieurs  de  ceux  (^j  p,  ^ jj^j 
qui  étoient  préfens ,  fortirent  en  co- 
lère, &Bcn  difant  :  Nous  étions 
M  venus  pour  entendre  les  louanges  de 
»  la  Vierge  ;  &  cet  ivrogne  ne  nous 
»  déclame  que  des  calomnies.  »  Les 
Princes  qui  étoient  à  Augsbourg,  té-, 
inoignerent  publiquement  qu'ils  étoient 
tris-mécontens  du.  Prédicateur.  Le 
Roi  Ferdinand  (c) ,  la  Reine  dé  Hon-  (c)P,  ijf^ 
grie  fa  fœur,  le  Cardinal  de  Trente , 
t^Evêqué  de  Confiance  ,.  furent  ceux 
qui  firent  voir  plus  de  reflentimcnt; 
Jean  Faber  Evêaue  de  Vienne  lui  fie 
une  très-vive  réprimande     on  lut^ 
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chofe ,  &  que  le  premier  nom  d'Erafrhe 
étoit  Gerard.Qùoi  qu'il  en  foit  de  cette 
'   idée ,  ce  Dr arîg  qui  dans  le  Cimbalum 
difpute  avec  Rhetulus  ,   y  joue  lô 
BOoindre  rôle  ,  &  ne  dit  rien  qui  mé- 
rite d*être  remarqué.  Pendant  que  la 
Diette  d'Augsbourg  fe  tenoit,  un  Cor-» 
délier  (  a  )  à  qui  Erafme  donne  le  nem 
'(  y  corcio      Merdard ,  tenoit  en  chaire  des  dif- 
JiveMerdar'^^^  plus  dignes  d'un  bouffon  que 
dus.  Collo-d'ùn  Prêtre.  11  faifoit  profeffion  d'une 
haine  déclarée  contre  Erafme ,  qu'il  ne 
(ft  P*^37»  trait^*^  pas  (  fc)  moins  que  de  diable. 
Jl  avoit  dté  nommé  pour  prêcher  pen* 
dant  le  tems  de  la  Diette  à  Augsbourg  ^ 
&  un  jour  que  l' Affemblée  étoit  très- 
brillante  &  très-nombreufe,.  il  com- 
mença ainfi%'  w  On-vierit  de  voirparoiT 
M  tre  un  nouveau  Doflieur ,  que  Ton 
»  appelle  Erafme  :  ma  langue  s'eft 
*i  trompée  ,  je  voulois  dire  un  âne* 
A>  Ge  prétendu  Doéleur  qui  dahs  le 
*y  fond  n'eft  qu'un  âne  ,  a  la  hardieffe 
»  de  corriger  le  M^myîcflt ,  ce  Cantir 
»  que  de  la  Vierge  infpiré  par  le  Saint 
»  Efprit.  »  Ce  reproche  étoit  fondé 
fiir  un  changement  qu  Erafme  avoit 
iaic  dans  la  traduâion  de  ce  Canti? 
que ,  qu'il  avoit  mieux  rendu  que  la 
Vulgate.  On  peut  voir  Iflftfeupravaganr 
ieei>au^ Moine.  &.I'Apolog(e  d'Erafins: 
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3ns  reçues  ,  quoique  ce  que 
en  dites  ne  foit  pas  abfolument 
aire  à  la  vraie  pieté  ;  mais  je 
qu'il  feroit plus  fage  de  garder 
an  ce-  Qui  eft-ce  qui  oblige  un 
té  fl'une  fcience  auflî  éminente 
:re  ,  d'entrer  en  difpute  avec 
gens  d'un  mérite  bien  inférieur 
[vôtre  ,  tandis  que  les  Ecritures 
is  offrent  un  vafte  champ  ,  oh 
as  pouvez  taire  paroîtrc  toutes  les 
lbefl€3  de  votre  génie ,  vous  faire 
imiret  fans  donner  lieu  à  des  dif* 
tes  ?  »  Erafme  dans  fa  réponfedé- 

)  t^u'il  a  lu  le  Commentaire  (a)  Epi 
f^Sniotct  lur  lepj'-.Pfeaumeavec  la  ii.  L.  s 
rrande  fatisfadlion  ;  qu'il  a  fenti 
hS'  s'échauffer  ,  en  un  mot  qu'il 
[eft  devenu  meilleur.  Il  examine  en- 
te le  confeil  que  Sadolet  lui  a  voit 
^  rrné  ,  de  ne  pas  parler  avec  mé- 
'pris  des  Ordres  Religieux  :  il  dé- 
I»  clare  qu^  jamais  il  n'a  eu  intention 
ar  de  manquer  aux  égards  qui  font  dûs 
V  à  ces  Ihftituts  »  &  qu'il  n'imagine 
»  pas  qu'ils  ayent  fujet  de  fe  plaindre, 
»  lorfqu'on  leur  donne  des  avis  capa- 
»bles  a*augmenter  leur  autorité  &  leur 
99  confidération  ;  que  s'il  a  inveftivé 
99  conrre  quelques  mauvais  Moines ,  fes 
»  csnlures  ne  doivent  point  tombée^ 


V 

donna  ordre  de  fe  retirer  :  il  revînt 
dans  fon  Couvent  ,  ofi  il  fut  reçu  en 
ttiomphe.'  * 

Dans  le  tems  que  préparoitla 
Diette  d'Augsbourg  9  Sadoiet  qui 
n'étoit  encore  qu'Evêque  Carpen-^ 
tras  ,  ëcrivoit  a  Erafme  ,  &  lui  don- 
lîoit  d'excéllens  confeils.  Il  k  remer- 
pi)  Efè/?. cîa  {a)  le  12 Février  lyso.  de  Pin- 
m  L.  ij.terprétation  qu'Erafme  lui  avoit  don- 
née du  Pfeaume  :  il  Taflure  qu'il  Ta- 
lue  avec  le  plus  grand  plaifir  ;  qu'il  y 
a  reconnu  fon  admirable  génie  &  Ja 
prodigieufe  féconditéé  H  lui  envoie- 
ce  qu  il  avoic  fait  fur  le  95  Pfeaume  , 
en  le  priant  de  lui  en  dire  fon  fenti- 
lîient  a-'ec  fincerité  ,  étant  très-dif- 
pofé  à  profiter  des  remar||ies  d'uu^ 
ami  dont  il  connoiflbit  la  grande  capa- 
cité. Il  le  congratule  de  ce  que  malgré 
la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis,  il 
continue  de  travailler  toujours  utile- 
•  'ment  pour  les  bonnes  Lettres  &  pour 
les  mœurs  :»  En  quoi,  dit-il,  votre 
«  fcience  &  vos  bonnes  intentions  rie 
«  fauroient  êcre  trop  louées.  Je  fou- 
«  haiterois  feulement ,  continue-t-il , 
«  &  plût-à-Dieu  que  je  puifle  vous 
asperfuader  ,  de  renoncer  à  toutes  diC-- 
»  putes  ,  &  de  paifer  fous  filence  bien 
?  des  chofes  qui  font  opgofces  auXr 


d''Ë  R  A  S  M  fi. 
j>  opinions  reçues  ,  quoique  ce  que 
w  vous  en  dites  ne  foit  pas  abfolument 
ar  contraire  à  la  vraie  pieté  ;  mais  je- 
3»  crois  qu'il  fèroitplus  fage  dé  garder 
»lefilence.  Quieft-ce  qui  oblige  un 
»V  homme  d'une  fcience  auffi  éminente 
»que  la  vôtre  ,  d-emreren  difpute  avec 
»  des  gens  d'un  mérite  bien  inférieur 
»  au  vôtre ,  tandis  que  les  Ecritures 
»  vous  offrent  un  vafte  champ  ,  oii 
»  vous  pouvez  taire  paroîtrc  toutes  lies 
**richefies  de  votre  génie  ,  vous  faire 
•  admirer  fans  donner  lieu  à  dés  dif* 
*>  putes  ?  w  Erafme  dans  fa  réponfexlé* 
clare  (  a  )  qu'il  a  lu  le  Commentaire  (a)  EfiJI^ 
deSadoletfur  lepj^^.Pfeaumeavec  la-u.  L,  ijj 
plus  grande  fatisfadlion  ;  qu'il  a  fenti 
la  pieté  s'échauffer  ,  en  un  mot  qu'il 
en  eft  devenu  meilleur.  Il  examine  en* 
fuite  le  confeil  que  Sadolet  lui  avoit 
donné  ,     de  ne  pas  parler  avec  mé- 
»  pris  des  Ordres  Religieux  :  il  dé- 
»  clare  que  jamais  il  n'a  eu  intention- 
de  manc|uer  aux  égards  qui  font  dûs 
V  à  ces  Inftituts  ,  &  qu'il  n'imagine 
»  pas  qu'ils  ayent  fujet  de  fe  plaindre,, 
a»  lorfqu'on  leur  donne  des  avis  capa- 
»b!es  d'augmenter  leur  autorité  &  leur' 
w  confidération  ;  que  s'il  a  inveftivé 
9>  contre  quelques  mauvais  Moines ,  fes* 
n  Çfeofures  ne  doivent  point  tomber 


37^  .Vit: 
M  fur  ceux  qui  reropliflent  dignemcrtï 
3»  Ifcs  devoirs  de  cet  état ,  ainfi  qu^illV 
»  protefté  plufieurs  fois*  Oh  m  objec- 
3*  tera  peut-êtrè  ,  ajoute-t-il ,  que  jè 
a»  les  attaqué  trop  fouvent  Sk  àveetrog 
»  de  véhémence  :  je  pourrols  répon- 
»  dre  que  ce  font  les  Livres  divine 
»  qui  ert  foiK  caufe  >  puifqu*ils  mé' 
V  «  fourniflent  fi  fouvent  roccâfion  de 

donner  de  pareils  avis  y  mais  fi- j  'ai 
w  tort  d*êtfe  fi  vif  dans  la  manière  dont 
»  f  agis  a  vec  eux ,  n'bnt-ils  pas  plus  de 
»  tort  eux-mêmes  ,  non-feulemeht  de 
»  ne  point  profiter  dès  correâionl 
»  qu'on  leur  fait,,  mais  auffi  de  n'ert*- 
»  devenir  que  plus  médians  ?*Si  fen^ 
»  treprenois  cfe  vous-  expofer  avec 
»  quelle  indignité  ils  ont  cherché  à 
»  me  deshonorer  par  leurs  calomnies  ,> 
»  vos  chartes  oreilles  n^en  pourroient 
»  foutenir  le  récit.  Je  l'oublie  volon- 
»  tiers.  Nous  voyons  avec  douleur ,  cè 
»que  vous  déplorez  vous-même,  les 
»  grands  défordres  qui  font  dans  l'E* 
y*  glifc  ;  mais  c'efl  une  chofe  avouée", 
3*  quil  n'y  a  rien  préfentement  de  fl^ 
a»  corrômpu  que  les  Moines.  »  Il  finit 
en'affurant,  que  les  confeils  que  Sado- 
letlui  adonnés,  lui  ont  fait  plus  d"e- 
plaifir  que  les  louanges  dont  il  l'a^hoP; 
noré^. 


L'Evêque  de  Carpentras  renouvellaî 
(encore  fes  avis  dans  une  autre  Let- 
tre (a)  qu'il  écrivit  à  Erafmê,daîlS  (à)EpiJb 
laquelle  il  lui  dit ,  qu'il  eft  perfuadé  la.  L.  %^ 
qu  il  y  a  des  chofes  reçues  qui  font 
pieufes  en  elles  -  mêm^s  ^  dont  lefeuF 
abus  eft  condamnable  ^  telles  que  font 
le  culte  dé  quelques  Saints ,  &  le  trop 
grand  nombre  de  peintures  dans  les 
Eglifes  ;  qu'il  ne  faut  cependant  pas 
s'y  oppofer  ,  non  qu'il  ne  fût  mieux 
de  n'être  occupé  que  de  Jefùs  -  Chriff 
mais  parce  que  ces  chofes  ne  font  pas 
contraires  à  la  Foi  ,  &  que  tout  lé 
monde  nf eft  pas  capable  de-  cette  fur- 
Blime  piété.  Sadolet  étoit  fi  rempli 
d'eftime  &  d'amitié  pour  Erafme,  qn'il 
avoit  employé  fon  crédit  auprès  de 
Clément  V 1 1;  pour  engager  ce  Sou?-  . 
verain  Pontife  à  lui  conférer  quelque- 
Bénéfice  confidérable  d'Allemagne  : 
c'eft  Sadolet  lui  -  même  qui  le  mande 
à  Erafme  9  en  ajoutant  que  Clément 
qui  étoit  très -bien  difpofé  pour  les 
Sçavans ,  avoit  prii  la  réfolution  de  lui 
faire  du  bien  ,  &  qu'il  Tauroit  exé- 
cuté ,  (î  quelques-uns  de  fes  ennemis 
n'en  euffent  détourné  le  Saint  Père  pât' 
des  calomnies  contre  la  foi  d'Erafme.» 

Il  fit  réjponfe  à  Sadolet  (  )  qu'il  ju-  ^jjf^^ 
g^oit  £ar.  les  avis  qu'il  lui  donnoit  1 14*  2^^' 


i8o  ^  t  É 
combien  il  Taimoit  j  qu'il  fe  prbpô'^ 
feitbien  d'en  profiter.  »I1  y-a  deux 
»chofes ,  dit -il  enfuite ,  fur  lefquelles 
3»'vous  me  fouhaiteriez  ^  ou-  plus  dé 
j5  prudence  ou  plus  de  modération  : 
»la  première  >  lorfque  fattaque  des 

•  ufagès  qui  ne  font  pas  contraires  "à^ 
^  la  Religion  ,  mais  qui  ne  s'accor- 
»  dent  cependant  pas  avec  la-  parfaite 
»  piété,  tels  que  font  les  abus  à  l'oc* 
»  cafibn  de  l'invocation  des  Saints  &- 
»  de  l'ufage  des  Images  ;  l'autre ,  lorf- 
»que  je  réfiue  mes  calomniateurs 

3*  dont  vous  croyez  que  je  devrois  mé^ 

*  prifer  les-  calomnies  ou  du  moins 
»lçs  réfuter  de  façon  qu'il  ne  parût 

pas  que  je  dbnnaffe  rien  à  l'hilmeur^ 
»  Je  ne  nierai  pas  que  je  n'aye  eu  tort 
«dans  ces  deux  points..  J'ai  fait  bien 
a^des  choies  que  je  voudrois  n'avoir 
»  jamais  faites.  Plût  à  Dieu  que  vous 
»  m'euflîez  donné  plutôt  d'aufli  bons 
»confeiIs  ,  ou  que  j'en  euflfe  réçû  de 
»  quelqu'un  de  femblable  à  vous  !  Je 
«fais  préfentement  l'expérience,  que 
»  les  grands  applaudiffemens  de  queU 
»  quesperfonnes  m'ont  été  fort  peu  uti- 
"les.  Cependant  il  y  a  des  calom-- 
»nies  d'un  genre,,  que  l'on  nepour- 
*»roic  méprifer  fans  impiété  :  telles  font 
k^  celle^  oà  l'on  (n'accufe  d'ê^re-auteu» 


dë  dogmes  impies  ,  de  vouloir  dé-* 
»truire  Tautorité  du  Pape ,  de  falfifier 
3»  les  Ecritures  ,  &  d'introduire  le 
»  fchifme.  Voilà  ce  qu'on  m'a  repro-^ 
»  cbé  dans  des  Livres ,  &  dans  une  in^v 
»  finité  de  Sermons.  Je  viens  à  la  fe-^ 
3«  conde  partie  de  votre  Lettre ,  qui 
»  regarde  le  culte  des  Saints  ,  &  la- 
9  multitude  des  Images  dans  les  EgU- 
»  fes.  J'ignore  ce  que  l'on  vous  a  dit 
i>  contre  moi  ;  mais  il  s'en  faut  beau- 
»  coup  que  j'aye  jamais  attaqué  dans* 
»  mes  Livres  le  culte  des  Saints  ou  l'u- 
w(àge  des  Images  :  je  n'en  ai  jamais-^ 
'i»  repris  que  l'abus.  J'ai  traité  de  fu- 
»  perftitieux ,  qu'un  foldat  qui  fe  pro- 
a^pofe  d'aller  voler ,  fe  ffatte  d'un  heu-- 
i»reux  retour  ,  s'il  fe  met  à  genoux 
yy  devant  une  imagjg  de  Sainte  Barbe ,  à 
3>qui  il  marmotte  quelques  mauvaifes 
arçrieres.-  J'ai  foutenu  que  cétoitune 
»  tauffe  piété ,  d'honorer  les  Saints  par 
^quelques  cierges  ,  &  de  mener  une 
»  vie  toute  oppolée  à  la  leur  ,  parce 
a?  que  le  plus  agréable  culte  qu'on 
aopuifle  leur  rendre  eft  d'imiter  leurs 
«aftions.  Je  n'ai  jamais  été  d'avis 

qu'on  ôtât  des  Eglifes  les  tableaux 
»&  les  images  ,  quoique  j'aye  toujours 
3»fouhaité  que  l'on  n'y  vît  rien  qui  ne 
>lîjii  digne  de  lamajcfté  du  U^u*  Ij^ 


.  y;  I  lî  ,  ^ 

»  nVi  jamais  défapprouvé  l'InvocanôV 
>i  des  Saints  ,  pourvû  qu'on  en  bannit 
»  la  fuperftition.  Pèntens  par  fiiperfti- 
»tion  ,  de  demander  tout  aux  Saints  j 
3*  comme  fi  Jefiis  -  CBrift  n'exiftoit  pas>' 
»  ou  de  s'imaginer  qu'ils  feient  plus  fa^ 
*ciles  à  accorder  ce  qu'on  leur  der 
3»  mande  que  Dieu  ,  ou  enfin  de  croire^ 
■»  qu'il  y  a  des  Saints  qui  peuvent  çè 
»  que  d'autres  ne  peuvent  pas  j-commé 
»fi  Sainte  Catherine  avoit  lè  pouvoir' 
d'opérer  des  miraclbi  ,  que  Sainte^ 
Barbe  ne  peut  pas  faire  ;  ou  comme 
»fi  les  Saints  nous  accordoient'  pair* 
a^  eux  -  mêmes  lès  Biens  ,,que  Dieu  nouà 
3»  donne  par  leur  interceffion,  » 

Il  vient  enfuite  au  Bcnéficéque  Cle^ 
ment  VII.  à  la  foUicitation  de  Sa-i 
dolet ,  lui  auroit  donne  s'il  n'eut  ét^ 
retenu  par  les  cal^inies  dè  certaines? 
gens  :  il  en  témoigne  beaucoup  de  re-; 
connoiflance  ;  mais  il  paroît  en  mêmà 
tems  fort  confolé  de  ne  l'avoir  pas  eu; 
38  Si  j'avois  été  fenfible  à  l'intérêt  ^■ 
»  dit- il ,  l'Empereur ,  les  Rois  d'An- 
»  gleterre  Se  de  France  m'ôfFroient  plui 
3>  ^ue  je  n'aurois  ofé  efpérer ,  quatij 
*»  j  aurois  été  le  plus  avare  de  tous  le$ 
»  hommes.  Depuis  que  j'ai  tout  ce  qu'il 
«  me  faut  pour  l'entretien  de  ma  foiblè 
^cohiglexion  i  je  ne  demande  que  I» 
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repos  &  la  tranquillité  néceffaires  % 
^  ma  vieillelTe ,  &  aux  études  que  j'ai 
»  deftinées  au  refte  de  ma  vie.  Je  ne 
»>  fçaipas<:e  qu'on  a  voulu  perfuadèr 
»  au  Souverain  Pontife  ;  maïs  ce  dont 
«  je  fuis  bien  certain ,  eft  que  s'il  con- 
»  noiifoit  mes  intentions  comme  Dieu 
•les  connoîtjs'il  fçavoit  tout,  ce  que 
»jVi  fait  &^  tout  ce  que  fài  fouffeirt  , 
a*  il  feroit  mieux  difpofé  pour  Erafme 
»que  pour  ceux  qui  font  tant  de  bruit 
«•contre  lui.  »  Il  infinuc  enfuite ,  qu'il 
n'ignore  pas  qu  Aléandre  eft  un  de 
ceux  qui4ui  rendoient  de  mauvais  oSi* 
ces  auprès  du  Pape  ;  qu'il  en  eft  d'au- 
tant plus  furpris ,  qu'ils  avoient  été  ai;i« 
trefois  dans  la  plus  grande  liaifon  » 
jufqu'à  n^avoir  quiine  même  table  & 
un  même  lit ,  &  qu'Erafme  lui  avoit 
fouvent  donné  des  preuves  de  fon  ami- 
tié j  foit  en  écrivant  pour  lui  des  Let- 
tres jde  recommandation  ,  foit  en  le 
citant  avec  honneur  dans  fes  Ouvra- 
ges. Il  fe  plaint  auflî  du  Prince  de 
Carpi  9  qui  le  condamnoit  fur  le  rap- 
port des  autres  >  &  fe  faifoit  aider  poup 
/écrire  contre  lui. 

Soit  qû'Erafme  fût  convaincu  de  Vut 
tiUté  des  avis  de  Sadolet  9  foit  que 
des  réflexions  plus  mûres ,  ou  que  fon 
^gc  le  rendiflent  plus  modéré  ,  foit 


^4  Vit 

enfin  qae  les  Cordeliers  de  Triboinrg 
fufibnc  plus  raifonnables  que  les  au* 
très ,  il  vécut  avec  eux  dans  une  grande 
i»  Epifi. umon.Il écrivoitJe  joMars i J3o(â): 

4k  U  ^6.  3»  Je  demeure  ici  fi  près  des  Francif- 
9  cains ,  que  de  ma  chambre  je  les  en-* 
9  tends  chanter  comme  fi  j'écois  dans 
»  leur  £gU{e«  Il  y  a  beaucoup  d'amitié 

1  a»  entre  nous  j  parce  qu'il  n'y  a  aucune 

«»  malice  entr'eux»  Ils  ont  chez  eus 
a»  un  Prédicateur  homme  de  bien  & 
»modefte  ,  qui  fouvent  cite  £ra(me 
»  avec  honneur  dans  fes  Sermons.  » 
.  Dans  ce  même  tems  ,  le  Cardinal 
de  Trente  faifoit  des  tentatives  pour, 
attirer  Eralme  chez  lui  :  il  lui  ofifroic- 
des  conditions  avantageufes ,  qui  quel- 
quefois le  tentoient  ;  mais  Pamour  de 
rindépendance  triomphoit  toujours  de 
ces  velléités.  Il  n'en  étoit  pas  moins 
reconnpiflant  :  il  écrivoit  à  ce  Prélat 

î  XI)  Eptjh  le  (î  Septembre  IJ  30       qu'il  ne  pou- 

i^Sf  Lt  1^.  voit  pas  affez  le  remercier  de  fes  gra- 
cieufes  invitations  ;  que  rien  ne  lui 
feroic  plus  d'honneur  &  plus  de  plaifir 
que  de  vivre  avec  lui  ;  mais  que  fon  âge 
&  fon  tempéramment  s'y  oppofoient 
qu'il  étoit  fi  foible  &c  fi  délicat ,  que 
bientôt  il  mourroit  pour  peu  qu'il  s'é- 
loignât du  régime  qu'il  avoit  été  obligé 
de  fe  prelcrire.  On  le  déûroit  aufli  beau- 


Aoup  à  Augfbourg.Chriftophe  deStadc 
qui  en  étoit  Evêque  ,  avpit  pour  lui 
une  fi  grande  eftime,  qu'il  avpit  fait 
un  voyage  de  fept  jours  par  des  che- 
mins très -peu  sûrs  pour  le  voir.  Il 
lui  avoit  fait  préfent  (a)  de  deux  go-  (a)  Efifl^ 
belets  magnifiques,  &  de  deux- cens ^»  M/i 
florins  d*or ,  en  lui  promettant  de  par^ 
tager  avec  lui  la  fortune  ,  s'il  vouloit 
venir  à  Augfbourg.  Le  riche  Fugger 
l'y  invitoit  auflî  (fc):  il  lui  avoit  en-  {h)  lEftJli 
voyé  cent  florins  d'or ,  lorfqu  il  avoit  ^7. 
appris  qu'il  vouloit  fortir  de  Bafle  5  •  / 
il  lui  avoit  même  promh  upe  penf^oo 
annuelle  de  cette  lomme  9  s'il  vouloir 
venir  vivre  avec  lui.  Le  Roi  Ferdi- 
nand défiroit  avec  paflîon  (c)  qu'il  (c)EpiJli 
vint  à  Vienne  ;  il  lui  ofFroit  une  pen-  Î7.  J-.  ij^ 
lion  de  cinq  -  cens  florins  s'il  y  yenoit , 
ayec  proméflTe  qu'il  n'exigeroit  rien  de 
lui ,  &  qu'ainfi  il  feroit  entièrement  le 
maître  de  fon  tems.  D  un  autre  côté , 
les  amis  qu'il  avoit  en  Brabanît  au- 
jrcienc  fouhaité  qu'il  y  revint  ;  &  la 
Gouvernante  des  Pays-Bas  qui  Tai- 
moit  &  l'eftimoit ,  auroit  défîré  qu'il 
fût  dans  fon  Gouvernement.  Elle  avoit 
^déclaré  (i)  qu'il  ne  feroit  payé  de  fes  (d)  Efifa 
penfions ,  que  lorfqu'il  feroit  dans  les  '  '3'*. 
ÎPays-Bas.  Il  étoit  d'autant  plus  em-  ^^^-^^ 
barraffé  (e)  que  la  pefte  étoit  poujr^ijj. 
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lors  à  Fribourg ,  &  que  PoB'écoît  me^' 
mcé  de  voir  bientôt  la  guerre  entre  h 
France  gcPEmpercurj  dans  lecwd  cas 
ils'étoit  imaginé  qu'il  y  auroit  du  dan- 
ger de  refter  à  Fribourg ,  parce  qu'H 
prévoy oit  que  bientôt  de  ces  côtés  -  là 
il  y  auroit  une  |;uerre  dvile.  On  Fin- 
Wé)  Bp^.^^^"  *  ^  vérité  de  venir  en 

lifi^^jf.  Savoie ,  en  Italie ,  en  France  ^  mais  il 

I^Lm  %é*ne  croyoit  pas  qu'il  fût  convenable  de 
ibrnr  des  Etats  de  l'Empereur  y  fur  la 
^  protedion  duquel  il  comptoir  :  d'ail- 
leurs la  foibleue  de  ùl  fante  ne  lui  per-' 
mettoit  pas  de  s'expofer  aux  fatigues 
4'un  long  voyage. 

Son  extrême  emi}arras  cft  bien  peint 

iSS       dansuneLettre(t)dui5Avril  if  51. 

%jH.  '  où  il  déclare  qu'il  eft  très-las  de  l'Ai- 
Icmagne  ;  qu'il  voit  bien  ceux  qu'il 
faudroit  fuir ,  mais  qu'il  ne  fçait  pas 
où  aller  ;  que  quelquefois  il  eft  tenté 
de  fe  retirer  en  Flandre  ;  que  ce  qui 
Ten  empêche  ,  c'eft  qu'il  craint  que 
les  Moines  ne  l'y  lailTent  pas  en  repos  ; 
^u'il  compte  à  la  vérité  fur  la  pro- 
teftion  de  la  Reine  de  Hongrie ,  Gou- 
vernante des  Pays-Bas  ;  mais  qu*il 
craint  que  fi  elle  fait  quelque  cnofe 
qui  déplaife  aux  Moines ,  on  nç  l'attri- 
bue aux  confeils  qu'il  auroit  donnés  , 
&  que  cette  Princefle  n'ait  pas  aÏÏez  cf  e 

crédit 
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•trëdit  pour  le  défendre  contre  fes  en- 
nemis. Rempli  de  cette  penfée  9  il 
forma  le  projet  (à)  d'aller  s'établir  à  (a)  EfiJIé 
Befançon-;la  fe«le  chofe  qui  le  rete-4»« 
noit }  étoit  que  les  XDbanoines  étoiefit 
-en  difculEon  avec  le  Magiftrat.  Ce- 
pendant il  crut  devoir  écrire  au  Sénat 
cette  Ville  le  26  Juillet  15-31.  H 
iiri  mande  (fr)  que  les-changemens  ar-  (B)  Efifi^ 
rivés  à  Bîifle  l'ayant  mis  dans  la  né-  44t  L.  »7t 
-ceffité  d?en  fortir ,  Jl-avoit  d'abord  eu 
Fintention  de  fe  itetirer  dans  kur  Ville, 
x>ii  il  avoir  déjà  éprouvé  les  bontés  de« 
Magiftrats  &  des  Chanoines  ;  mais 
que  les  Chanoines  lui  ayant  hit  fçar 
voir  la  divifion  qu'il  y  avôit  entr'eux 
&  les  Magiftrats ,  &  qu*il  feroir  bien 
-d'attendre  quelque  tems  avant  de  venir 
À  Befançon,  il  avoit  pris  la  réfolution 
d'aller  à  Fribourg  ;  qu'il  étoit  poflîble 
'Gue  la  guerre  dont  on  étoit  menacé , 
1  obligeât  de  quitter  cette  Ville  ;  que 
«dans  ce  cas  cefèroit  avec  grand  plaifîr 

3u'il  iroit  it  Befançon  ;  qu'on  l'invitoit 
.e  plufieurs  endroits  ,  &  à  de  très- 
-bonnes  conditions  ;  mais  qu'il  ne  vou- 
k)it  point  fonir  des  Etats  de  l'Empe- 
reur ,  qui  jufqu'à  préfent  l'avoit  pro- 
tégé  contre  la  mauvaife  volonté  de 
fes  ennemis;  que  fi  le  Sénat  y  confent , 
il  lui  fera  très*  facile  d'obtenir  des  Lec^ 
Tome  IL  N 
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très  de  recommandation  4e  l'Ente» 
leur  6l  du  Roi  Ferdinand  ,  quoiqu'à 
la  wérné  il  coroptac  ^(fez  fur  les  bonté? 
de  la  Ville  de  Befançoti ,  pcwr  fe  flat- 
ter qu'il  n'avoir  pasf  befoin  de  cette 
protedlion.  Il  efpere  que  le  Sénat  vou^ 
^3ra  bien  rhonorjBc  d'une  réponfe. 
On  fut  comblé  dejôie  è  Befançon.; 
/  •  dès  Que  Ton  put  efpércr  qu'Eratae  y 

viendtoit.'Ce  projet  né  fat  jamais  cxé- 
^cuté.  Il  n'en  fat  p|is  pleins  ami  tfes 

(ft)  Eptfl  «ift^^^  (fi)  '  P^^^  témoigna  toii-i 
1110.  &  '  jours,  un  très -grand  attachement,  & 
ii^4*EpiJi.  qui  lui  envoyoiônt  qu€llq\xefoi$  des  pré< 

Dans  le  mê;n£  teiQS  ëcriyok 
ainfî  au  Sénat  de  Befatigpn  ,  il  a^tu 
une  maifon  à  Fribourg,  Il  ne  fe  trou- 
voit  pas  commodément  dians  le  Palais 
de  l'Empereur  Maximilien  ;  d'ailleurs 
(i)  ppifl.  on  lui  fit  des  tracaflferies  (b)  qui  lui 
2o.  i.  30.  donnèrent  envie  d'avoir  une  maifon  à 
lui .:  on  peut  en  voir  tous  les  détaîk 
dans  une  de  fes  Lettres.  Il  acheta  donc 
une  maifon  qui ,  félon  Guillaume  de 
Lifle,  lui  revint  à  plus  de  mille  ducats. 
Cette  acquifition  qui  épuifa  tout  fon 
(c)  Bpijl.  argent  comptant ,  lui  donna  beaucoup 
^pift^"  ^^Vd'embarras,  »  J*al  fenti  tant  d'ennuis-, 
£p///*»  difoit-il  (c)  enlicitant,  en  faifamle 
i.      »  ^  »  contrat;  en  délogeapt  &  en  difpucaoç 
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«  avec  des  Ouvriers ,  que  jVimerois 
j»  mieux  paffer  dix  ans  avec  mes  Li- 
»  vres ,  qu'un  feul  mois  dans  ces  triftes 
a>  occupati^s.  J'ai  encore  fujet  de 
j»  craindre  que  quand  cette  nouvelle 
39  maifon  fera  bien  arrangée  j  la  péfte 
09  nera'e  n  chafle^  » 

Il  y  fot  très-incommodé  ;  &il  ëcri- 
voit  (  )  au  Cardinal  de  Trente  le  9  (a)  Ej 
Odobre  1^31.»  H  va  quatre  mois  ^  ^ 
»  que  je  difpute  avec  la  mort  dans  ma 
»  nouvelle  habitation.  J'ai  aflez  bien 
»  réfifté  à  la  maladie  tout  l'été  ;  mais 
9  dès  que  l'automne  eft  venue,  f  ai  été 
»  obligé  de  refter  auprès  de  mon  feu 
i»  très  -  languiflànt.  Un  vent  de  nord 
«  qui  s'eft  élevé  vers  la  Saint  Michel  ^ 
»  m'a  obligé  de  garder  le  lit.  Cette 
a»  maifon  m^  caufé  des  embarras  que  je 
•  ne  puis  exprimer  ;  &  il  n'y  a  pas  eri- 
a>  core  une  pièce  où  je  puiffe  être  com- 
9  modément.  » 

Cependant  il  étoit  rappellé  (b)  très-  £^ 
fériejifement  dans  le  Brabant:  l'Empe-  45.  L. 
reur,  la  Reine  Gouvernante  des  Pays- 
Bas,  le  Duc  d'Arfchot  lui  écrivirent 
les  Lettres  les  plus  preffantes  ;  on  avoit 
un  fi  grand  empreilement  de  le  voir  re- 
venir en  Flandre ,  que  la  Cour  lui  en- 
voya trois-cens  florins  pour  les  frais 
àix  voyage  j  &  lui  promit  une  augmen- 
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lation  de  pendon  de  la  même  (omm^. 

ne  put  féfiAcrii  des  inftances  fi  pref- 
îantes  :  il  fit  fes  préparati&  pour  fe 
niettrç  en  chemin  vers  l'automne  de 
Fan  iy33«  mais  un  nouyâKx  dérange- 
aient dans  fa  fanté  l'obligea  de  remets 
tre  fon  départ  au  printems  de  Tannée 
dd)  Eftfl.£âiy2imp.  Il  fut  fi  malade  (a)  9  que  le 
f^^h      iruit  de  fa  mort  îe  répandit  dans  l'Eu- 
çppe.  Nicolas  Bourbon ,  Ëimeux  Poëtt  » 
4e  ce  tcms-là ,  fit^  rpccaficin  de  cètt^e 
/aufle  nouvelle  une  ^épi,tajphe  ^très-hç- 
.^jiorable  à  E;;afme,  qui  len  remercia 
ijti)    i3r4.,par  une  Lettre  (fc  )  qui  fe  trçuve  dans 
M  ^         Jes  Ouviîages  de  ce  Poète* 

Erafme  fut  très-  long*tems  à  reprenr 
4re  fes  forçes;  §c  çe  qui  re;n  emp^- 
choit ,  c'étoit  une  inultitude  de  pucçs 
^.qui  le  tourmentçient  à  un  point ,  qu'il 
ne  pouvoit  ni  dormir  ,  ni  même  lire  ijc 
f(D)  Ef ijl.  écrive  (c).  On  n'entreroit  pas  dans 
jf^*  h  de  fi  petits  détarls ,  s'ils  ne  nous  fai- 
ibient  connoître  dans  quel  excès  de 
crédulité  donaoient  les  gens  mêmej, 
oui  ^voient  le  plus  d'efprit  dans  ce 
/lécle.  On  s'imagina  que  ces  puçes 
^voient  été  envoyées  par  fortilége: 
^rafme  le  crut  bonnement  5  &  voici  <;e 
^qu  il  e^i  écrit  le  ip  Novembre  1^35. 
^  Je  difois  à  mes  amis  que  ce  n'étoieqt 
»  pas  des  puces  qui  me  pi(juoicnt^  ma)s 
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s  des  Démons;  &il  s'eft  trouve  que 
*  ce  n  étoit  pas  une  plaifanterie ,  mais 
at>  une  réalité  :  car  il  n'y  a  pas  long-tems 
w  qu'on  a  brûlé  une  femme  qui  étoit 
^  mariée  ,  &  qui  depuis  dix  -  huit 
*>  ans  avoir  un  commerce  fecret  aved  ' 

le  Démon.  Entr'autres  crimes  elle 
9»  a  avoué  ,  que  par  fon  Amant  elle^ 
*5  avoit  envoyé  dans  cette  Ville  -  ci 
9»  quelques  facs  de  puces.  Le  nom 
9t  rendroir  oà  elle  a  été  brûlée  s'ap-  ^ 
»  pelle  Kylchove ,  &  eft  à  deux  lieuès 
»  d  ici.  Je  vous  écris  ceci  debout  ;  Se 
3»  tandis  que  f  achevé  ma  Lettre  ^  ces 
^  maudits  animaux  me  piquent  cruel- 
3i  lement  dans  mes  culottes  Se  autour 
3>  de  moflCbl.  Us'font  fi  petite,  qu'on 

ne  peut  les  prendre.  "  C  eft  car 
ûne  fuite  de  ce  penchant  à  la  créau- 
îlté  ,  quErafme  ne  regardoit  point 
comme  un  conte  ce  qu'on  difoit  de 
f  incendie  de  Schiltach  :  voici  et  qu'oit 
en  trouve  dans  une  de  fes  Lettres  (a):  (a)  Epifl. 
»  La  Ville  dont  on  vous  a  parlé ,  s^ap-  19.  u  17 ^ 

pelle  en  Allemagne  Schiltach  ;  elle 
3>  eft  éloignée  de  huit  grands  milles  de 
»  Fribourg.  Je  n'ofe  pas  vous  aflurer 
a*  que  tout  ce  qu'on  dit  foit  exadtement 
a>  vfai  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
»  qu'en  un  moment  elle  fut  toute  en 
1^  feu  3  &  une  femme  a  avoué  la.  parc  '! 
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9  qu'elle  y  avoit  eueX^nc^diecft  tfs 
»  rivé  le  Jeudi  i  o  Avril  avant  Pâques* 
3i  de  l'an  i  y  3  3  .Quelques  Habitans  de 
»  la  Ville  ont  îak  la  depofition  fuivan- 
»  te ,  qu'ils  ont  atceftée  vraie  devant 
»  le  Magiftrat  de  la  Ville ,  ainfi  que 
a»  me  l'a  redit  Henri  Glareanus ,  autant 
»  que  je  puis  m'en  fouvenir.  Le  Dé- 
3>  mon  donna  un  coup  de  fiflet  dii  haut 
a>  d'une  maifon  ;  un  Cabaretier  qui  s'i^ 
9  maginoit  que  c'étoit  un  Voleur ,  mon» 
V  ta  &  ne  trouva  perfonne.  £n  même 
artems  on  entendit  un  autre  coup  de; 
a,  lîflet  d'un  plus  haut  étage  :  le  Caba^^ 
»  retier  y  monta,  croyant  pourfuivre 
3  fon  Voleur  ;  n'ayant  rien  vû,  U  enten- 
s  dit  un  autre  coup  de  fiflet  du  haut. 
»  d'une  cheminée.  Il  s'imagina  qu^il 
30  y  avoit  là  dedans  delà  forçellerie 
»  il  envoya  chercher  deux  Prêtres.  Oib 
»  arrêta  un  homme  qu'on  exorcifà  j  il 
9  avoua  qu'il  étoit  le  Diable  ,  &  que 
00  fon  deflein  étoit  de  brûler  la  Ville,, 
9  Les  Prêtres  lui  faifant  des  menaces  j 
n  il  répondit  qu'il  ne  les  craignoit  gue* 
»  res  ,  parce  que  l'un  des  deux  étoit 
«un  Concubinaire  &  l'autre  unVo- 
»  leur.  Quelque  tems  après  ce  même. 
9  homme  enleva  en  l'air  Se  tranfpor- 

ta  fur  une  cheminée  une  femme ,  avec. 

laquelle  U  eatretenoit  comiBcrce  di^-^ 


iirpuîs  quinze  ans ,  &  qui  n^avoit  pas 

JD  ceflfé-  de  fe  confefler  &  de  CQinmU'r 

9  niertt).us  les  ans..Ii  lui  a  voit  donné 

3>  une  ibarmicç.  Il  lui  ordotin;^  de  la  ren» 

30  yerfer:  elle  le  fit  (a);  &  en  une  heure    ç^)  TieU 

»  3e  tcms  la  Ville  fut  réduite  en  cen-  rio  ,  Dif^ 

99  dres.  Je  ne  fuis  pas  fûr  fi  le  Démon  ^^^7- 

9?  n'a  pas  ruiné  cette  Ville  ,  &  n'a  pas  ^^^^^  ^'  5* 

»  trahi  cette  femme ,  par  çe  qu'elle  lui  * 

V  avoif:  joint  un  rival  qui  écoit  le  fils  de 

?  ce  Cabareticr  ;  cela  n'eil  ccpendar^c 

I»  pas  hors  de  vraifemblance.  » 

De  tout  tems  Erafmeavoit  reçu  fans 
grand  examen  les  biftoires  de  forcelle»- 
rie.  ;  00  voie  ce  caraâere  de  çrédulité 
^ns  une  de  fes  Letttes  (b)  écrite  de  W  Efifl, 
Paris  le  14  Janvier  de  l'an  lyoo.  à  ^' 
TAbbé  de  Saint  Bertio,  où  il  fait  Thif- 
toire  d'un  pro(iès  de  magie  qui  mérite 
d'être  rapporté  ,  parce  qu'il  peut  fervir 
k  faire  connoître  l'efprit  de  ce  tems-là. 

Dans  une  petite.  Ville  i^vès  (c)  Magdu- 
p  d'Orléans,  un  Sorcier  étag^à  l'arti-»**  Mcun. 
•  de  de  ^.mort,  ordonna  à  Cà  femme 
»  de  donner  à  un  Habitant  d'Orléans 
»  tous  fes  Livres  magiques ,  #  ce  qui 
»  lui  fervoit  dans  fes  opérations  de  for- 
»  cellerie.  Cet  homme  emporte  touc 
A>  cela  à  Orléans  ;  &  pendant  plus  de 
99  trois  ans  il  fait  d'abominables  facri- 
ap  fices  de  concen  avec  (à  femme ,  & 

Niiij. 


^    V  I  g 

»  Éaifant  aider  par  une  fille  qu'il  amt; 

&  qui  ëtoit  encore  Vierge.  Je  vous 
»  rapporterai  en-  peu-  de  mots  Quelles 
»  cérémonies  il  employoît  dans  ces  fa- 
»  criléges  opéràtions  ;  voici  ce  que  j'en 
3»  ai  oui  dire  à  des  gens  trèis-iurs.  If 
3»  avbit  caché  fous  fon  lit  le  Corps  ado^ 
a»  rable  de  Jefus  -  Chrift  dans  une  pe- 
n  tite  bocte  de  bois  defaule.  Il  y  avoit 
»  trois  ans  qu'il  avoit  acheté  cette  Hot 
»  tie  Sacrée  d'un  Prêtre  gueux  &  im- 
»  pie ,  que  Ton  affure  être  mortfubit6=' 
3>  ment  :  toutés  les  fois  que  ce  malheu- 
»  rcux  Magicien  vouloit  faire  fon  dia^ 
»  bolique  facrifiice,  il  trroitde  fa  boëte 
»  le  Corps  de  Jefus-Chriff ,  il  Texpo- 
3»  foit ,  &  fa  fille  tenoit  une  épéè  nue , 
a»  comme  pour  percer  PHoftie.  Il  n'y  a 
»  qu'une  Pucelle  qui  puilTe  faire  cette 
»  fonétion.  Alors  il  faiîbit  paroître  une 
»  tête  qui  avoit  trois  faces  ,  &  qui  étoit 
«  un  Symboie  de  laTrinitéiOn  y  voyoit 
«  la  figuré  de  la  Lettre  Hébraïque  Tau 
»  plulieurs  fois  répétée  ,  avec  des  noms 
»  inconnus  d- Anges.  Après  cela  il  y 
»  avoiftin  autre  cercle ,  oà  on  lifoit  des 
3»  noms  effroyables  de  Démons.  Le 
»  Magicien  ouvroit  fes  Livres  ;  învo- 
»  quoit  la  Trinité  ,  les  Anges ,  les  Dé- 
-»  mons ,  jufqu'à  ce  que  le  Démon  pa^ 
w  TÙt  :  c'étoit  celui  des  richelTes;  li. 


D'ElfÀSirfE.  HÇf 
V  avoit  promis  des  monts  d'or  à  notre 
0  Magicien  :  il  lui  avoit  même  fait  quel- 
3»  ques  préfens,  mais  bien  au-deffous  de 
ai  ceux  qu'il  avoit  fait  efpérer  5  de  forte 
5>  que  le  Magicien  commcnçoit  à  fe  re- 
»  pentir  des  trois  années  qu*itavoit  em- 
3»  ployées  au  fervice  du  Diable.Il  lui  fit 
»  fes  plaintes  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  fi- 
»  délie  à  fes  promefles:  le  Diable  lui  dé- 
»  clara  que  c'étoit  fa  faute ,  par  ce  qu  il 
»  manquoit  quelque  chofe  aux  cérémo- 
»  nies  magiques;  mais  que  dès  qu'elles 
3»  feroient  en  règle,  il  lui  fourniroit  dfes 
xtréfors  au- de -là  de  fes  efpérances. 
3»  Le  Magicien  lui  demanda  ce  qu'il  y 
3»  avoit  à  raire  ;  le  Démon  lui  confeilla 
3»  d'aller  voir  le  Prieur  du  Couvent  des 
•  Frerês-Prêcheufs  près  des  murailles 
»  d'Orléans,  mais  de  ne  s'ouvrir  à  lui 
»  qu'avec  précaution.  Le  Magicien  fuit 
a»  ce  confeil  :  il- dit  au  Prieur  qu'il  avoit 
»  des  Livres  à  vendre ,  qui  pouvoient 
3>  être  utiles  à  un  homme  lavant ,  & 
9  dont  un  ignorant  comme  lui  n'avoit 
3>  aucun  beîoin.  Il  avoit  apporté  avec 
»  lui  une  Bible  traduite ,  dont  le  Prieur 
3»  fit  peu  de  cas  ;  mais  il  fit  plus  d'at- 
a»  tention  à  un  aucre^ivre  que  le  Mar 
»'gicien  tira  de  delTousfon  habit,  ôcil 
»  dit  que  c'étoit  un  Ouvrage  de  forcei-^ 
f^^^  Le  Magicien  lui  ayant  demaïf»: 


1 

»  dé  le  fecret  ,  convint  qu'il  en  avok 
a>  plufieurs  autres  chez  lui  dans  cegen- 
9  re-là  ^mais  qu'il  &lloit  être  fort  ha- 
st bile  pour  en  connoîtrc  le  mérite ,  & 
»  qu'avec  ces  Livres  il  étoit  aifé  d'amaf- 
»  fer  de  grands  tréfors.  Le  Prieur  de- 
3>  venu  plus  attentif  à  ce  difcôurs,  pria 
»  le  Magicien  de  lui  apporter  ces  Li- 
ai vres^en  aiTurant  qu'il  en  feroitun  bon< 
»  ufagef.  Séduit  par  ces  promefles  ,  il 
9  apporte  fes  Livres,  &  découvre  tout 
M  le  lîiyftere  au  Prieur,  qui  témoignant 
».  beaucoup  de  joie,  pria  qu'on  ne  lui 
«9  cachât  rien«  Le  Magicien  croyant 
»  Pavoir  gagné ,  mène  le  Prieur  chess- 
;»  lui,  le  fait  parler  à  fa  femme,  lui  mon- 
9»  tre  tous  tes  inftrumens  avec  lefquels 
>i  il  invoquoit  le  Diable.  Le  Prieur  en^ 
9»  fortant  de  chez  le  Magicien ,  court 
u  chez  l' Officiai ,  à  qui  il  compte  tout 
79  ce  qu'il  vient  d'apprendre  ;  l'Offi- 
3>  cial  fur  le  champ  fait  mettre  en  pri- 
»  fon  le  Magicien ,  (a  femme  &  fa  fille- 
»  Le  Clergé  paffa  la  nuit  en  prières 
w  on  reporta  folenncUement  le  Saint 
»  Sacrement  à  TEglife ,  après  avoir  fait 
»  tapiffer  les  rues  par  lefeuelles  il  fal* 
»  loit  pafler.  L'^fEcial  afluroit ,  que  la 
»  femme  du  Magicien  étoit  extrême- 
»■  ment  maltraitée  toutes  les  nuits  par 


*r  quiétude;  elle  foutenoit  que  tous  les 
»  jours  au  lever  du  foleil  elle  voyôit 
»  quelqu'un  qui  la  confoloit  &  lui  or- 
»  dQnnoit  d'être  tranquille.  a>  Le  Ju- 
gement rendu  contre  ces  gens  -  là  ie 
trouve  dans  une  autre  Lettre  d'£ra£r 
me  (j):  le  Magicipn  fut  condjamné  4  Epijl, 
une  prifon  perpétueUe  »  &  au  pain  &  15,  l.  9. 
à  l'eau  pour  le  refte  de  fes  Jours ,  la 
femnne  a  trois  mois  de  prifon  >  4^  la 
fille  à  être  renfermée  dans  un  Couvexk» 
Les  Livres  jÉorent  brûlés  avec  tout  ce 
qui  fervoit  aux  opérations  magiques»- 
On  trouvera  peut- être  .ce  Jugemenr 
bien  peu  rigoureux  pourxm  Magicieni 
&  un  Sacrilège  ;  mais  il  faut  remar- 

2uer  qu'il  n'eft  queftion-là  que  de  la' 
écifion  de  l'0£aalité,doiit  les  peines 
ne  vont  jamais  à  la  I  mort.  On  ignore'^ 

Îu'elles  furent  ie^  (uitçs  de<:ette  aSàire. 
/es  Ouvrages  d^Ësafme.  fournirent  en- 
core d'autres  preuves  de  cet  efpit.de 
crédulité ,  dont  fon  fiécle  qui  tenoit 
encore  à  l'ignorance  ,  étoit.  infefté  , 
ainp  que  ceux  qui  i^a voient  précédé. 
•  £raff|iè:^t6it  encorel  à  Hribour^^larT-t 

2i'il  apprit  {fr)  que  le  Cardinal  de  Sion  f  ^)  ^p^lf*. 
oie  rctoorné  en  Allemagne,  pour  trou-. l^* 
ver  les.moyens  dé  rétablir  la  tranquil*- 
Ktér  Sur  le  champ  il  écrivit  à  un  de- 
jès  amis      étoit  de  la  maifon  de  ç/^ 
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(jardinai ,  pour  favoir  fi  Von  pbinroîit 
fe  flatter  de  voir  un  accommodement; 
Cet  ami  n'eut  pas  plutôt  ouvert  la  Let- 
tre &  reconnu  le  caraftere  d'Erafme, 
dont  il  avoit  reçu  plu(teurs  fois  des 
Lettres ,  qu'il  courue  auifîtèt  au  Car^ 
dirial ,  pour  lui  apprendre  quil  avoir 
une  Lettre  d'Eraûné.  Le  Cardinal  en 
témoigna  beaucoup  de  joie  l  il  fe  la  fit 
lire  ;  &  il  fît  paroîrre  une  grande  fatis* 
faftion  de  l'inquiétude  qu- Erafme  avoit 
de  l^état  oit  étoit  la  ReUgien*.  Il  en. 
prit  occafion  de,  faire  fon  éloge -,  &  il 
lui  envoya  un  gobelet  d'or  très-bie» 
cifelé*.  11  ordonna  qu'on,  lut  écrivît  ^ 

Îie  Paul  m.  qui  venoit  de  fuccéder  k 
lémentVILlui  avoir  promis,auflî  bien» 
^u'au  Cardinal  de  Trente ,  d Sembler 
im  Concile  pour  remédier  aux:  défot- 
dres  de  l'Allemagne;  que  c'étoit  à  eùx^ 
à  exhorter  ce  qu'il  y  avoit  d'honliêtesf 
gens  &  habiles  en  Allemagne ,  de  fe- 
courirla  Religion  j  qu'il  avoit  réfolu- 
de  le  nommer  pour  travailler  lur  une 
matière  fî  importante  mais  que.cequL; 
l'en  avoit  empêché  i  c'eft  qaij:  crài- 
gnoit  de  le  commettre,  à  caufe  de,  la. 
méchanceté  de  fes  ennemis  de  Rome,, 
qui  avoient  calomnié  fa  foi  'y  &  qu'il, 
feroit  à  propos  qu'il  fe  juftifiât  avant: 
fpi'on  le  gropQfâtf  Pierre  Curtius^.Pxc^r- 
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fcfleilr  d'éloquence  dans  FUniverfité 
de  Rome  ,  étoit  un  de  ceux  qui  invec- 
tivoient  contre  Erafme  ;  il  s^adreffa  i 
lui-même  pour  lui  en  porter  fes  plain*- 
us.  La  colère  d^  Gurtius  contre  Eraf» 
me  venoitde  ce  qu'il  croyoit*  qu'il  n'a- 
voit  pas  aflfez  d'eftime  pour  la  Nation 
Italienne  ;  ce.  qui  fut  l'occafion  de  quet- 

3ues  Ecrits,  dont  on  parlera  à  la  fin 
e  ce  Livre. 
La  Reine  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  contin^uoit  (a)  toujours  de  preflerfa)  EftJ^ 
Erafme  de  fe  rendre  près  d'elle.- fes int  Rhenani^ 
aances  ëtoient  fi  prenantes,  qu'il  vit  bien 
qu'il  feroit  obligé  die  quiaer  Fribourg  ; 
ce  qui  lui  fir  prendre  la  réfolution  de 
chercher  à  vendre  famaifon  &  fes  meu*- 
bies.  Il  en  fortit  au  grand  regret  de  tour- 
te la  Ville  dans  l'été  de  l'an  i  y  ^  ^ .  mais 
avant  de  prendre  le  chemin  du  Brabant^ 
H  voulut  aller  Bafle ,  tant  peur  y  voir 
encore  fes  amis ,  que  pour  y  faire  im- 
primer fon  Prédicateur  Evangélique» 
Tant  qu'il,  avoit  été  à  Fribourg ,  il 
avoit  eu  l'infpéftion  fur  la  Librairie 
de  Froben  malgré  fon  abfence  de  Bafle; 
&il  y  avoit  fini  plufieurs  Ouvragesi 
Jl  y  avoit  très-peu  de  tems  qu'il  étoit 
à  Fribourg,  lorlqu'ilfic  paraître  une 
Lettre  apologétique  contre  Stunica,  (i,)  j^p^jf^ 
^atéa  da  8  J^iin  i )  elle  çft  i,  j<v 


adreffée  à  Hubert  Barland  MéÀcdth 
£  y  rappone  qu-ea  examinant  fes  pa^ 

Siers  qui  écoient  en  mauvais  ordre  ^ 
caufe  de  Ton  déménagement  tout  ré- 
cent 9  il  avoit  trouvé  un  Libâle  que 


jdans  lequel  cet  Espagnol  prétendoic^i 


4^  folécifme  dans  l'ancien-  Interprète-' 
de  l'Ecriture»  mais  qu'il  parloit  tâen- 
Jûatin>  &  que  fk  traduélion  étoit  élé-^ 
g^xfit'  Jl  iputeooit  qu'£faiÎKie  avcnc 
jpjkUé  les  Cofl^ntaires,  de.  Laui»ici> 
tViMie  9  te  s'attrîbuoit  les  Eeritrde  ce' 
j^vant  iàns  le  citer.  Cette  acoufatioô^ 
4toit  d'autant  plus  abfurdey-que  c'é» 
xpit  Erafme  qui  avoit  fait  imprimer  à* 
P^ris ,  &  même  à  fes  frais:»  les  Com^ 
pnentaires  de  Laurent- Valle»  &  qu'ils 
Jecitoit.  fôuvent. 

Stunica  s'etoit  ptopofé  de  faire  voir 
î  l'Univers ,  que  cet  Erafme  que  plu* 
jpeurs  regardoient  comme  un  Savant 
n'ctoit  dans  le  fpnd  qu'un  ignorant ,  &: 


{['Erafme ,  noorfealement  .dans  l'intel- 
Ugence  des  Ecritures ,  mai^au^î  dansla^ 
connoiffance  des  Lettre*  profanes  dans, 
lefquelles  Erafme.  fe  glorifioit  d'excel- 
ler :  à  quoi  il  répond ,  que  jamais  il  na- 
j^ell  vanté  de-  sofléder. éminemment  ^ 


1^*  E  R  A  s  M  K. 

ni  la  connoiflibnce  de  l'Ecriture,  ni- 
celle  des  Lettres  profanes  ;  qu'il  ^avok 
plus  de  dix  mille  perlonncs  vivantes  , 
auxquelles  il  cédoit  volontiers  dans 
tout  genre  de  Littérature  ;  qu'au  refte 
il  ne  talloic  pas  s'imaginer  txvc  plus 
Avant  qu'un  Auteur  ,  parce  qu'on  a 
trouvé  quelque  choie  i  reprendre  dans 
fon  Ouvrage.  »>  Je  luis,  dit  il ,  infi- 
9  niment  inférieur  à  Hcrmolaus  Bar- 
#  barus  ;  cependant  j'ai  remarqué  dans 
9  ce  qu'il  a  écrit  pluiieufirs  cliofes  que 
je  pourrois  juftcmcnt  critiquer.  Ni- 
as colas  Leonicenus  a  repris  que]i|ues 
»  endroits  dans  Pline  ;  eit-il  pour  cela 
3»  plus  lavant  que  lui  ?  Moi-mOme  j'ai 
»  repris  en  quelaues  endroits  S.  Au- 
9»  guftin  ,  Amoroife  ,  S.  Thomas  ; 
M  je  ne  me  cri>is  pas  pour  cela  plus  ha* 
M  Dite  qu'eux.  » 

il  entre  enfuite  dans  Texamen  des 
&utes  contre  la  Langue  Latine  qui 
font  dans  la  Vulgate  ,  &  que  Stunica 
avoit  entrepris  de  juftifîcr.  Or.  ne  peut 
pas  le  luivro  dans  tous  ces  petits  dé- 
tails »  qui  tbnt  le  lujet  de  cet  Kcrit  :  il 
fclfit  de  remarquer ,  que  l'Ouvrage 
StunicarAok  f empH  àt  chicanes  j 
i|u'Era("n>c  a  jn-çl'iuc:  rou-'^^aii  Tav 
tage.^Stuoica  cuu^uut . 
fja  advfr^rc  i  k  in. 
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piateur^  de  blafphétnateur  &d'lfDpié^ 
pour  avoir  dit  que  les  Ouvrages  des 
Ap^ftres  n'écoient  pas  exempts  de  fo- 
ïécifmes ,  opinioli  qui  n'etoit  point 
particulière  à  £rafme  ;  &  il  prétendoit 
qu'Erafme  auroit  du  plutôt  admirer  c?s 
prétendues  fautes.  Il  avouoic  qvi'ïhj 
avoit  à  la  vérité  dans  l'Ecriture  des 
£^çons  de  parler  q^i  étoient  hors  des 
règles  de  la  Grammaire  ;  mais  il  foute- 
noit  qu'il  falloit  être  perfuadé  que  cela 
ne  s'étoit  pasr^fait  fans  myftere  :  lur  quoi 
Ërafme  le  tourne  en  ridicule^  &c  pré- 
tend que  l'on  ne  peut  pas  avouer  plus 
ouvertennent  qu'il  y  a  des  fautes  dans 
le  ftyle  de  l'EÎcriture  y  qu'en  conve- 
nant que  le  ftyle  en  eff  quelquefois 
Hors  des  règles  de  la  Grammaire.  Nous 
apprenons  par  la  fin  de  cet  Ecrit  ,  q^e 
e  ctoient  les  Dominicains  qui  faifoient 
imprimer  à  Rome  les  Libelles  de  Stu- 
nica,  malgré  les  défenfes  du  Pape  & 
des  Cardinaux;  La  Lettre  d'Erafme  à 

fiy  Efîyî' Botzeroe  (a)  du  19  Août  1 5*29.  a 
L.  30.  rapport  à  ce  même  fujet  traité  dans 

l^crit  contre  Stunica. 
(b)  Efi/l.     Le  premier  Juillet  lyap.  (b  )  Eraf- 

|*r  ^»  ^P*  me  dédia  (  ^  )  à  Guillaume  Duc  de 

(  1  )  De  Faeris  ad  vîrttttem  &  litteras  It- 
heralïter  inflhuendis  ,  idque  frotinh  à  na- 
^ivhat^,  P^cros  ad  v-irtmm  aç  Utmai  lirr 


\ 


Cleves  &  de  Juliers  un  Difcours  fur 
r£ducatJon  des  Enfans ,  dans  lequel  lï 
feifoit  voir ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  leur 
infpirer  de  trop  bonne  heure  Tamouf 
de  la  vertu  &  le  gpût  des  Belles-Ler- 
tres.  L'Epître  Dédicatoire  nous  ap-r 
prend,  que  Conrad  Heresbach  ,  Pré-! 
cepteurdu  Prince  Ginllaume  de  Cle- 
ves, avoir'prefféErafme  de  faire  aueU 
que  Ouvrage  quîpût  donner  derémii-* 
liirion  à  ce  Prince  6c  aux'  autres*  gen^ 
de  qualité  ;  en  conféquence  il  lui  en- 
voya celui-ci.   Il  avoir  déjà  travaillé 
fiir  ce  fujet  r  car  dans  fë  tems  qi^îl 
faifoit  en  Italie  fon  Livre  verhorum 
rtruntque-Cùpiâj.  il  avoit  fait  un  petit 
Traite  fur  TEducatioa  des  Enfans  j 
mais  le  Copifte  qui  avoir  éré  chargé 
de  le  tranfcrire  à  Rome  ,  ne  lui  en 
avoir  rendu  que  la  moitié ,  qui  deve- 
noit  inutile  par  lafuppTeflîortde  Tau- 
tre.  Quelques  amis  l'engagèrent  à  finir 
cet  Ouvrage  ,  pour  ranimer  les  Etu- 
des dont  le  goût  fembloit  fe  refroidir. 
Ge  Traité  eft  fait  en  forme  àt  Décla- 
marions  envoyée  à  un  pere  qui  venoit 
d'avoir  un  entant  mâle.  Eraune  dédia 

teraUter  injlifuindos  ,  idque  protiniti  à  «a- 
tivîtan^  DtcUmatio  confrêCli  thmaiis^xm* 
flunn 


^  ^ 

ïa)EpifiS^^  emnême-tems  au  Prince  GmU 
L.  19.  iaume  de  Cleves  deux  Livres  de  Saint 
jipologia    Âmbroife ,  dont  il  venoit  de  faire  W 
David  &  découverte. 

de  David.      Conrad  Heresbach  eft  connu  dans 
(*)NiceronIa  Littérature  (fe)'par  divers  Ouvra- 
foitie  37.  ges  qui  lui  ont  fait  honneur  :  il  y  avoit 
¥•       .  Ipng-tems  qu^l  étoit  en  grande,  iiaifon 
avecErafine»  M.  le  Cardinal  Paffionel 
a  -eu  la  bonté  de  îne  communiquer 
une  Lettre  de  ce  dernier  qiû  regarde 
Heresbach^  &  qui  n'a  jamais  été  impri- 
mée ;  elle  a  été  copiée  fur  un  Ma- 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  Vaticane 
'(jP>  Nttmer.  (0  '^^^^  ^  dàtée  du  lendemain  de  la- 
•y;,  p.  7^.  Pentecôte  de  Tân  lyaj.  &  elle  ett^ 
adreifée  au  Nonce  Énniùs.  £ra(me 
lui  recommande  Herefbach  qui*  pour 
lors  profelToit  le  Grec  à  Fribourg.  I| 
affure  que  ce  Pirofelfeur  avoit  beaucoup, 
d'efprit ,  de  fcience  &  de  jugement  j 

2u'il  écrivoit  très-bien  ;  que  fes  mœurs 
toient  très-pures  ;  qufe  perfonne 
û'avoit  plus  d'agrément  ^  de  modeftie 
&  de  candeur  ;  que  quelque  jour  il 
tiendroit  fon  rang  parmi  les  gens  cé^ 
lébres. 

Le  Duc  de  Juliers  reçut  avec  (a- 
tisfaélion  les  préfens  qu'Erafme  venoit 
de  lui  faire  j  il  lui  envoya  un  gobelet 
magnifique ,  qu'il  accompagna  d'une- 
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Lettre  <jui  prouvoit  un  caradlere  ad- 
mirable. Elle  fit  d'autant  plus  de  plai-  Eftfi\ 
fit  à  Erafnaè,  qu'elle  étoit  en  bonLa-  n,  l,  ^ 
tin  ;  il  y  avoit  un  peu  de  Grec.  La 
fageflè  avec  laquelle  elle  étoit  écrite , 
faifoit  efpérer  que  Guillaume  de- 
viendroic  quelque  jour  un  grand 
Prince. 

Il  y  avoit  pour  lors  parmi  les  Lu- 
thériens un  homme  qui  en  étoit  le 
partifan  zélé  »  &  qui  jouoit  un  grand- 
rôle  dans  cette  Seâe  :  il  s  appelloit 
Geldenhaur  ;  mais  il  eft  plus  connu- 
fous  le  nom  de  Gérard  de  Nimegue- 

Îiû  étoit  h  Patrie.  Il  avoit  étudié*  à* 
)eventer  fous  le  même  Alexandre 
Hegius  qui  avoit  été  le  Direâeur  des 
premières  études  d'Erafme  :  il  avoir  / 
appris  à  faire  de  très- bons  Vers  La* 
tans  j  &  il  reçut  Tan  lyiy.  la  Cou* 
ronne  PoèYique  des  mains  de  l'Empe- 
reur Maximilien  I.  Il  s'étoit  fait  Moi- 
jie  ;  mais  cet  état  ne  lui  convenant  pas 
il  quitta  le  Cloître.  Il  fit  quelque  fé- 
jour  à  Louvain  pendant  qu'Erafme  y 
ëtoit;  &  ils  contradberent  une  amitié: 
très .  égroite.  Il  s'attacha  à  Charles 
d'Autriche ,  qui  fut  depuis  Empereur;* 
il  fut  Lefteur  &  Hiftorien  de  ce  Prin- 
ce. N'ayant  pas  voulu  le  fuivre  en 
JËfpagne  y  il  fe.  vit  obligé  de  quitter 


ion  fervice.  Il  entra  dans  la  Maîlbfl 
de  Philippe  de  Bourgogne  Evêqud 
d'Utrecht ,  fiis  naturel  de  Philippe  le? 
Bon  Duc  de  Bourgogne ,  &  par  con- 
féquent  gtand'-oncle  de  Charles  V.  It 
fut  Leéleur  &  Sécretaire  de  ce  Pré-^ 
ht  ;  &  en  cette  dërnierè  qualité  il 
écrivoit  à  Erafme  de  la  pan  du  Prince.* 
It  étoit  auflS  en  c^ômmerce  de  Lettres 
aVec  lui  en  fdn  nom  :  nous  en  avônî 
L  .^^^  (4)  partni  celles'  d'Êrafme,  dans 
-  laquelle  il  l*affure ,  qu'il  powdit  at- 
tendri dfe  foif  Prélat  tout  ce  qu'on  pou- 
vdît  efpérer  d*un  Prince  très-ami  ,  & 
qu'à  peine  fe  paflbit-il  un  jour  où  Phi- 
Kppe  ne  fît  mention  d'Erafme.  Les 
Letti-es  qu'Erafme  écrivait  à  Gérard 
de  Nimegùe  étoiènt  remplies  des  fenti* 
ittens  les  plus  tendres  ;  il  Pappelloit 
le  plus  honnête  homme  de  tous  fe$ 
Ih)  E^f/Î.amis  (i). 

X9»  L.  é.      Cette  amitié  ne  dura  pas  toujours*; 

wS?-'"  Nimegue  fe  laiffa  féduirc 

0^^^  ^'  par  les  nouveautés  de  Luther  ;  ilaban- 
*  aonna  publiquement  la  Religion  Car 
tholique  ;  il  écrivit  en  ftveur  des  Pro^ 

^  teftans;  &  il  envoya  fes  Libelles  à  la 

Çiette  de  Spire  qui  fe  tint  Tan  1 5  2p, 
Érafme  lui  écrivit ,  pour  lui  donner  Te 
confeil' de  s'abftènir  défaire  paroître 
de  ces  Ouvrages ,  qui  n'étoient  cap a-r 


!>'  E  R  A  s     E.  jo 
J^les  que  d'indifpofer  les  Princes,  & 
les  engager  par  çonféçiuent  à  recourir 
aux  voies  de  rigueur.  Gérard  de  Nime- 

fue  lit  une  réponfe  aflez  convenable 
Erafme  ;  mais  il  profita  fi  peu  de  fes  * 
avis,  qu'il  envoya  à  cette  même  Diette 
jde  Spire  à  laquelle  préfiîdoit  le  Roi 
Ferdinand  ,  un  petit  Livre  avec  ce 
titre ,  Lettres  £  Erafme  :  c'étoient  quel- 
ques fragmens  tirés  de  fts  Livres  ^ 
pour  prouver  que  Ton  ne  devoir  pas 
faire  mourir  les  Hérétiques.  A  la  mi- 
te dû  texte  d^Eralme  il  y  avoit  des 
jéflexions  féditieufes.  L  intention  de 
Gérard  de  Nifliegue  étoit  de  brouiller 
Erafme  avec  le  Pape ,  l'Empereur ,  le 
Roi  Ferdinand  &  les  autres  Princès 
Catholiques. 

Il  fit  paroître  encore  un  autre  Libelle 
qu'il  avoit  \xiî\tyi\iiAririotatioris  d'EraJr 
me.Gerard  de  Nimegue  y  exhortoit  lés 
't^rinces  à  dépouiller  les'Moines  de 
leurs  biens  ,  pour  les  donner  à  ceux 
.qu'il  appelloit  Evangéliques ,  &  à  nè 
point  s'oppofer  aux  progrès  de  l'Evari- 
jgilc,  c*eu  à-dire  du  Luthéranifme. 

Ces  excès  engagèrent  Erafme  à  faire 
im  Ouvrage  contre  ceux  (  i  )  qui  fe 

(  1  )  CêHtt'A  juofdm  p  qfiife  fjnho  îaSofiê 


vantoient  à  tort  d'être  Evangâîqaes; 
^4)  Efi».  il  FadreiTa  à  Gérard  de  Nimefi;ue  (  A) 
Àf.  t«  ji.jdont  jpar  ménagement  il  d^^fa  le 
•    iiom  fous  celui  de  Vulturius  Nebco? 
4nus.  % 
Il  Le  plaint  d'aboni  fiir  l'état  mi^ 
Arable  delà  fonune  ,  qui  Tawit  forcé 
^e  demander  du  fecotirs  h  Ecalme.  H 
lui  avoue,  ^'il  n'eft  pas  aflez  pauvre 
|)our  ne  pouvoir  pas  fç  détacher -de 
quelques  pifloles  pour  un  ami  ;  mais 
ce  qu  il  lui  donneroit    (èroit  pas 
jcapable  de  le  tirer  de  fa  mifere  ;  qu'il 
n'a  qu'un  revenu  médigcre  ;  que  fou 
âge  avancé  &  fa  mauvaife  fimté.Por- 
Jugent  ii  beaucoup  de  dépen(e$  qi^uoe 
bonne  partie  de  fon  revenu  eft  emporté 

Sar  la  dépenfe  qu'exigent  de  lui  fes 
omefiiques,  les  meflagers  qu'il  emr 
ploie ,  les  manufcrits  qu'il  achette  » 
Jk  par  c^  qu'il  faut  donner  à  ceux  qui 
relifent  fes  manufcrits  &  qui  les  trànt- 
écrivent.  Il  ajoute  ,  que  fon  déména- 
gement de  Bade  lui  a  coûté  beaucoup  ; 
que  tout  eft  enchéri  j  qu'il  eft  mal 
payé  de  la  penfion  que  FEmpereur  lui 
tait  ;  que  les  affaires  du  Roi  Ferdi- 
nand font  dans  une  telle  fîtuatioDt 
rqu'il  faut  fe  contenter  de  fa  bonne  vo- 
lonté ;  que  ce  qui  lui  vient  d'Angle- 
terre &  de  Flandre  écoit  réduit  aux 


©'Erasme. 
trois  quarts ,  fdit  par  le  changement 
<]uî  s'etoit  fait  dans  la  iponnoie  d'An*- 
gleterre,  foit  par  les  mauvaifes  manœu-- 
vres  des  Banquier^  Il  y  apparence 
'<jue  la  vraie  raifon  jpour  laquelle  Eraf- 
me  ne  youloit  pas  foulager  Gérard  dîe 
Niraegue ,  c'eft  parce  qu'il  ne  plaignoit 
guëres  un  homme  qia  s'étoit  rendt^ 
malheureux  par  fon  apodafie.  Au  refiis 
qu'il  lui  fait  il  ajoute  la  plaifanterie 
4»  Après  que  vous  vous  êtes  mis  dans 
9  la  tête  \  lui  dit-il ,  de  faire  profe& 
«>  fion  de  la  vie  Evangéliaue ,  je  fuis 
j>  étonné ,  mon  cher  Vulturius ,  que 
vous  foyez  fi  mécontent  de  la  pau- 
9>  vreté.  Le  bienheureux  Hilarion 
41».  n'ayant  pas  de  quoi  payer  fon  paf- 
^  fage,  fe  glorifioit  d'être  parvenu  à 
îCf  cette  perfeékion  Evangéliaue  ;  Saint 
9>  Paul  fe  congratule  de  lavoir  fup- 
9  porter  la  pauvreté.  Perfonne  ne  vous 
9»  a  rien  pris  :  vous  avez  vous-même 
09  abandonné  ce  que  vous  aviez ,  & 
«.vous  vous  êtes  livré  volontairement 
M  à  cette  pauvreté.  Si  les  Juifs  ne  fouf-i- 
9  firent  pas  qu'il  y  ait  des  pauvres  par- 
«»  mi  eux ,  à  plus  forte  raifon  les  Evan- 
a»  géliques  doivent-ils  foulager  la  mi- 
»  fere  de  leurs  frères*  »  Il  îui  repro- 
che cnfuite  très*férieufement  Tindlr 
^nité  des  procédés  qu'il  a  eus  à  foQ 


V  I  K  ^ 
iSgard»  quje  nous  avons  expofés 
Jbaut.  »  Suppofbz  ,  .ajoutc-t  il,  que 
jD  dans  le  ^rand  nombre  de  Livres  que 
«c  j'ai  £aits  il  me  foit  échappé  cette 
jB  pK)pQritiQn  f  yèil  jnt  faut  pas  faire 
>a>  mourir  les  Hérétiques  ,    y  avoit  il 
i»  de  l'humanité  de  la  rapporter ,  fans 
^  avoir  égard  à  ce  qui  précède  ,  À  ce 
^  qui  fuit ,  à  ce  qui  pouvoit  la  rendre 
a»  moins  odieufe ,  &  à  mes  vrais  fenti« 
mens  ?  N'étoit-ce  pas  dans  le  deiTein 
j>  de.me  Éailre  des  .ennemis  ?  £ft-ce  ainfi 
^  qu'un  ami  Evangélique  doit  ,  agir  i 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  pius  atroce^ 
c'eft  que  Je  n'ai  enfdgné  nulle  patï 
4»  qu'il  ne  raille  .point  punir  de  mort 
les  Héçétiques  :  j'ai  feulement  averd 
m  en  quelques  endroits  les  Princes  de 
99  n'agir  point  avec  trop  de  févérité^ 
j»  de  ne  pas  écouter  facilement  les  dé- 
j>  lations  de  quelques  Théologiens  & 
^  de  certains  Moines ,  qui  par  igno- 
»  rance  ou  par  haine  font  un  crime  , 
.?9  non-ftulement  des  chofes  fur  lefquelr 
»  les  il  eft  permis  de  difputer  ,  mais 
»  même  dénoncent  des  propofitions 
^  très-vraies.  »  Il  en  donne  pour  preu-^ 
,ve  Hooçftratje ,  d'Egmont  &  Beda  ;  il 
.  iouhaite  que  Dieu  les  traite  avec  moins 
da  rigueur  qu^ils  n'ont  traité  les  au- 
tres. Il  convient  qu'il  eft  permis  de 
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faire  ifiourir  les  blafphémateurs  &  les 
féditieux ,  lorfque  le  bien  de  TEtat  le 
demande.  Il  prétend  que  (i  ceux  qui 
condamnent  au  feu  pour  quelque  er- 
reur que  ce  foit ,  ont  tort  ;  <ie  même 
ceux  qui  foutiennent  que  le  M|igiftrac 
n'a  pas  droit  de  faire  mburir  aucuns 
Hérétiques,  fe  trompent.  Il  déclare  que 
fi  l'intention  de  Gérard  de  Nimeguc 
a  été  de  l'obliger  à  prendre  le  parti 
Luthéranifme,  il  s'eftfgrt  abulé;  qu'il 
Pauroit  embraffé,  s'il  eût  crû  que  la  vé- 
rité y  fût  ;  que  de  la  façon  dont  il  efl: 
pr^fentement  afFedé,  il  aimeroit  mieux 
mourir  que  de  feire  profellîon  d'une 
doârine  que  fa  confcience  condamne- 
roit.  ll«demande  fur  quelles  Prophéties^ 
&  fur  quels  Miracles  les  Novateurs  fon- 
dent leur  milïîon.  Il  leur  reproche  leurs 
contradiélions  y  leur  innovarioh  dans  la 
DifcipUne.&  dans  le  Dogme»  Il  aC- 
fiire  que  ces  Evangéliques  ne  font  ni 
moins  débauchés ,  ni  moins  féroces  » 
ni  mpins  avares  qu'ils  Fétoient  autre- 
fois ;  il  offre  même  d'en  citer  plu- 
fieurs ,  qui  après  s'être  fah  Evangéli- 
ques, n'en  font  devenus  que  plus  vi- 
cieux. »  Je  ne  fuis  jamais  entré  dans 
»  leurs  Egiifes ,  dit-il  ;  mais  je  les  ai 
ji  fottvent  vûs  revenir  de  leurs  fermons  : 
a»  il  fcmbloit^tte  le  Démon  s'étoit  em- 
Tome  U.  O 


^it  Vie 
p  paré  êtpvx  ;  la  ^folere  &,  la  furent 


^  écoient  peintes  (ur  leurs  vifages..  Ils 
jtj  ont  abrogé  la.^onfeffion  ;  mais  plu- 
,i>  fîeurs  d'entii'cux  ne  fe  cotifeflfent  pal 
jat  même  à  Dieu.  Ib  ont  aboli  les  jeû^ 
>  nés  ;  mais  ils  ont  doRné  dans  la  cra- 
jip.pule;*&  en  voulant  iviter  le  Judaït 
3»  me  9  \h  font  devenus  £pLasrîens.  Ils 
9»  ont  rejett;é  les  Cérémonies^  fans  qu« 


cprç  bien  iloignés.  d'avoir  les  fic^* 
»ks  &  la  confidératJX)n  des  Evoques  ^ 
^>  oot  tant  d'orgueil  ^  que  fi  on  m 
3»  djQQfloit  le  choix,  faimeroîs  encore 
^  mieux  dép^^dve  des  jSvêques  q;te 
d^cux.  Le  gouvernement  deJ*Em- 
sQ.pereur  eft  plus  doux  ,  que  celui  de 
pi^  quelques-uns  de  cesMagiârats  Evan- 
géliques.  Ces  Réformateurs  oi>t  fe- 
3^  coué  le  joug  des  Evêques  ;  mais  ik 
?>!n'obéiffent  pas  même  aux  Mâgvftrats» 
Ce  Peuple  fi  Evangéiique  eft  d^*^ 
^  tefté  par  le  Sultan  même ,  qui  le  r^ 
»  gardé  comme  un  Peuple  de  fédi- 
»  tieux.  De  quoi  eft  compofée  cette 
»  Seéle  floriflante  de  Prêtres  &  de 
?»  Moipes ,  qui  fe  nnarient  au  mépris 
»  de  leur  Profeflîon  &  des  Loix  f  Us 
»  ont  abandonné  le  cloître  ;  mais  ils 
^  Pflt  confervjé  les  yiçes  que  l'on  re-î 


Erasme;  ^îj 
proche  aux  Moines.  Enfin  vous  n^a- 
»  vez  pour  vous  ni  Prophètes  ni  Mira* 
ap  des;  vos  mœurs  dégradent  votre 
x^créance,  &  font  contraires  à  vos 
principes.  Vous  meitez  toute  votre 
30  confiance  dans  les  conjurations  des 
ao  mcchans ,  dans  les  féditions  ,  dans 
3»  les  Ubelles  diffamatoires ,  dans  Vk 
»  violence  &  dans  l'artifice.  Je  tremble 
>9  pour  vous ,  &  encore  plus  pour  une 
1»  infinité  d'hommes ,  que  vous  enve- 
»  lopperez  dans  les  malheurs  qui  vous 
V  attendent.  Vous  voulez  nous  faire 
j>  croire  que  f  £glife  a  été  quatorze^ 
99  cens  ans  fans  fon  Epoux ,  &  que 
»  pendant  ce  tems-là ,  lieu  d'ho- 
«>  norer  la  Divinité ,  elle  n'a  adoré  que 
s>  des  Idoles  ;  qu'elle  n'a  point  enten- 
«du  les£k:rkures,  âc  que  les  Mira-» 
a>  clei  des  Saints.ne  font  que  des  pref* 
9  tiges  des  Démons.  Si  les  vices  des 
•  Chrétiens  vous  fcandâlifent ,  faites^ 
9  nous  voir  que  votre  Eglile  eft  fans 
9  tache  &  fans  ride ,  &  nous  y  entre* 
9  rons.  Vous  dites  que  les  Ordres  Mo* 
j»  oaftîques  fo{it  une  invention'  humai- 
m  ne  :  accordons  -  le  ;  mais  combien 
ird- hommes  .excellens  par  leur  érudi- 
■»  tien  &  par  leur  fainteté  ne  font-ils 
»  pas  fortis  des  Ordres  de  S.  Fmnçois 
de  S.  Dominique  f  ^  Il  fait  voir 
Oij 
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jque  les  ^xcès  des  Evaogéfiqaesi^dU 
.cuqbe  des  fiutes  IliDefies  \  &  m'c& 
criant  contre  Ps^us  de  rautorké^,  ik 
n'ont  £iit  que  FaggfaTer.  9  Us  tt-^ 
m  choient  dans  lecommencemenr  ^  ditp 
j»  ll ,  de  renverfer 'la  tyianide  dés  Pa^* 
m  pes  f  des  Evêques  &  des  Moines^ 
M  tous  prétexte  qu'ils  ^béfendoient  de 
ai  manger  de  cênâûnes.  vnades ,  &  de 
9  Vbabiiler  à  la  £uitaifie.  Il  aormt  été  ' 
»  facile  d'obtenir  cette  liberté  du 

des  Evéques.  Le  mépris  des  Thé^ 
»  logiens  &  des  Moines  a  donné  oc^ 
»  cafion  à  des  emprifennemens»  i  des 
^condaBonations^  au  fim  ;  plùSems 
l'ont  déjtn^épreuvé  9  l]ieati€Ôup  k 
4»  craignent.  H  étoit  peniâs  autreifeis 
pid'agiter  diyerfesquemons  fur  le  pou* 
p'voir  du  Pape ,  fur  les  Indulgences  { 
9»  préfentement  il  y  a  du  danger  à  hé- 
«i  fiter  iùr  des  cbofes  9  qui  ne  font  ni 
«vraies  ni  pieufes.  Autrefois -on  lie 
^  chagrinoit  pas  beaucoup  ceux  qui 
0»  mangeoient  d&  la  Viande  les  jours 
p  maigres ,  pourvA  qué  ce  fût  en  par- 
^ticulier;jnaint^ant'quiconque  mange 
vo  un  œuf  dans  le  Carlàie ,  iiiênie  par 
^>  raifon  de  lànté ,  eft  mis  en  prSfoa 
^  comine  bérétiqife ,  &  court^  ïifque 
^de  bî  vie.  On  pou  voit  autrefois  & 
^^Gc^er  impunéflaent  des  Mpînc^  )8ç 


j>  B^s  Théologiens  ;  on  les  a  rendus  â 
»  puiflans  prélèntêment,  qu'il  eftdan- 
»  géreux  de  dire  la  moindre  chofiî 
»  contre  un  d'eux.  »  Il  foutient  enfuite, 
que  de  vouloir  rappeller  la  difcipline 
de  la.  primitive  Eglife,  ce  feroit  une 
éntreprife  aufiî  abfurde  ,  que  fij'oh 
traitoit  un  homme  fait  de  même  qu'un 
enfant  que  les  abus  qui  fe  font  in- 
troduits dans  l'Eglife,  ont  obligé  df 
Élire  des  chàn^emens  dans  la  difci- 
plinè  ;  què  sll  eft  furvenii  de  nouveaux 
aSus,  il  faut  tâcher  de  les  abolir., 
mais  fans  fédition.  »  Enfin ,  conclut- 
j>  il ,  fi  Saint  Faut  vivoit  aujourd'hui , 
»  je  ne  crois  pas  qui!  défapprouvât 
»  rétat  .préfent  de  l'EgUfe  ;  il  fe  con- 
»  tenteroit  de  reprendre  les  vices  des 
yy  Hommes.  Il  faut  tâcher  d'y  remédier, 
»  mais  fans  tumulte ,  &  furtout  avoic 
9>  grand  foin  que  les  remèdes  ne  foienc 
»  pas  pires  que  le  mal.  »  H  finit  en 
conjurant  Vulturius  Neocomus  de  ren- 
trer dans  le  fein  dé  TEglife.  Cette  Let- 
tre eft  datée  du  4  Novembre  1^2$.  de 
ï'ribourg  :  loin  de  toucher  celui  à  qui 
elle  étoit  écrite,  elle  le -mit  dans  la 
plus  grande  colère. 

Les  prétendus  Evangéliques  en  fii.  ^roVez  aulîT 
rent  indignés.  Eràfme  crut  devoir  fe  Epift.  5  u 
juftifief  par  une  autre  qu'il  écrivit  (a)  L,  31. 
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a  Eleodierius  y  qui-eft  un  nom  fup 
pofé.  Nous  y  voyons  qu'avant  defûr 
unprimer  cette  Lettre  a  Gérard  de  Ni 
megue^  il  la  lui.avoit  envoyée  manu! 
crite  ,  dans  le  deflèîn  (ans  doute  de  I 
fupprimer ,  fi  cet  Apoftat  rentroit  e 
lui  -teême» 

Ce  fut  Pan  ly^^.  que  parut  Vé£ 
non  de  Saint  ALgufHn  qu'Erafoi 
donna  au  Public  ;  ceft  ,  félon  Clu 
»  Part,  1.  viller  (fl  )  ,  le  chef-d'œuvre  dé  Jea 
:A.  11.  Froben.  Ce  célèbre  Imprimeur  avoi 
fi  fort  à  cœur  de  donner  correâemer 
les  Ouvrages  de  ce  Tere  de  TEglife 
quHl  ne  défiroit  que  de  vivre  poi 
voir  l'édition  acheyée.  Il  n'eut  pas  I 
fatisfaâion  de  voir  finir  ce  grand  Oi 


fit  aucun  changement  dans  cette  en 
treprife  ;  Jérôme  Froben  fon  fils  1 
pourfuivit  avec  la  même  ardeur  qu 
fon  pere. 

Erafme  fe  donna  des  peines  infi 


.  \  toit  par  amitié  pour  la  famille  de  Fr< 
o*'  F^-^*      ^^'^^    chargeoit  de  cet  Ouvrag< 
^JY/io'**^^  donne  mon  tenas  prèfque  gratis 
Bfifl.'  i8.'  "  l'édition  de  Saint  Àuguftin  (fc)  ,  d 
L.  li.      »  foit  -  il  j  û  la  Religion  ne  m'animo 


vrage  ;  il  mourut  après  TimpreiGo 
des  deux  premiers  tomes.  Sà  mort  n 


nies  ,  pour  que  cette  édition  fût  ! 
plus  parfaite  qu^il  lui  fût  poflible.  C'( 


*pas^,  je  ne  voudrois  pas  prendre  tant 
de  peine  pour  deux  mille  florins.  » 
Six  preiTes  rouloient  en  même  tcfms 
pour  accélérer  lX)uvragc  (a).  ^j^;^ 

Ce  fut  à  Alfonfe  Fonfèca,  Archevè- 1.  l.  lo. 
que  de  Toledè,  qu'Erafme  dédia  (t)  E|)(/jt,. 
Saint  Auguftin.  Lorfqull  projettoit  de  ^5.  L.  16. 
faire  cette  Epître  dédicatoire ,  le  bruit 
fe  répandit  que  ce  Prâat  étoit  mon  i- 
Érafine  fut  très -affligé  de  cette  nou^ 
velle  ;  il  perfifta  néanmoins  toujouilJ 
dans  le  deflein  de  mettre  le  nom  dfe 
ce  Prélat  à  la  tête  de  Saint  Auguftin , 
&de  confacrer  à  la  mémoire  de  cet 
Archevêque  un  Livre  qu'il  avoit  voulu 
lui  dédier  pendant  qu^il  vivoit.  Tandis 
qu'il  étoit  occupé  de  ces  penfées ,  il' 
apprit  que  le  bruit  de  la  mort  d*Al-: 
fome  Fonfeca  n'étoit  qu'une  fauffe  iWu- 
velle-  ; 

L'Epîtré  dédicatoire  à  ce  Prélat 
eft  proprement  une  Préface  /  dans  la- 

auclle  Erafme  parle  de  Saint  Augu- 
in  avec  tout  le  refpcft  qui  eft  dÛ  à 
un  auffi  grand  Homme  ;  il  le  traité 
d'incomparable  Dodlieur  de  l'Eglift  , 
de  Défenfeur  invincible  de  la  vérité  , 
dont  les  Ouvrages  font  ce  que  le 
Monde  Chrérien  a  de  plus  parfait  & 
de  plus  augufte  ;  fur  la  perionne  du* 
g^el  leSiûnt  Efprit  a  répandu  fes  dons 


avec  la  plus  grande  abondance  ^  pour 
iious  faire  voir  en  lui  le  modèle  par- 
fait d'un  Evêque.  Il  prétend  que  de 
tous  les  Pere§  de  PEglife ,  foit  Grecs , 
(bit  Latins  ,  il  n'y  en  a  aucun  qu'on 

Suiffe  lui  comparer  dans  le  genre  dir. 
aélique  ;  que  non  -  feulement  il  in*- 
flruit  9  mais  auili  qu'il  infpire  le  défît 
de  la  perfeftion. 

Il  afsûre  qu'il  eft  incroyable,  comr' 
bien  il  a  corrigé  de  fautes  9  qui  s'é- 
toient  gliffées  dans  le  texte,  des  Ou* 
vrages  de  ce  Pere,.  Il  n?avoit  d'abord 
voulu  fe  charger  que  de  revoir  les  Letr 
très ,  en  confidératipn  de  Jean  Fror 
ben ,  fon  intime  ami  ;  mais  perfonne  ne 
voulant  revoir  les  autres  Ouvrages  de 
Saint  Auguftin  ,  &  Froben  ayant  ré- 
fo^ii  de  le  donner  tout  entier^  Érafme> 
tant  par  amitié  pour  Froben  ,  que  par 
la  profonde  eftime  qu^il  avoit  pour 
Saint  Auguftin ,  entreprit  lui  feul  cette 
tâche  immenfe.Iean  Froben  étant  mort 
pendant  que  l'on  travailloit  à  cette  édi*- 
tion ,  Erafme  continua  en  faveur  de 
fes  enfans  ce  qu'il  avoit  commencé  par 
amitié  pour  leur  pere.. 

Le  cinquième  volume  fut  celui  qui 
donna  le  moins  de  peine  à  Erafmé  ; 
c'eft  celui  où  le  trouve  le  Traité  de 
la  Cité,  de  Dieu.  Vivès  à  la  foUicitai: 


^on  d*Erafmé  fe  chargea  de  cet  Ou- 
vrage (a)  ,  &  y  joignit  des  Comtneiv-  (4)  Epifl, 
taires  ,  dans  lefquels  il  fit  voir  une*-     î*'- i 
très  -  grande  érudition^ 

Erafme  dans  cette  Préface  répara  les 
indifcrétions  qui  lui  étoient  échappées, 
lorfqu'il  a  voit  parlé  autrefois  de  S.  Au- 
guftin.Non-feulement  il  avoit  dit  (i)  (h)  Second 
que  ce  Pere  étoit  bien  inférieur  aux  Livre  de 
Interprètes  Grecs  dans  l'interprétation  t'Hyf^raf^ 
des  Epîtres  de  Saint  Paul  j  qu'une^"^'- 
page  a'Origene  (c)  lui  apprenoit  plus  (^)  Obfct^ 
de  Philofophie  Chrétienne  ,  que  dixvat.  113. 
Images  de  Saint  Auguftin  ;  que  c'é-^ur  Leus* 
toit  (d);  être  très  -  impudent ,  que  de  (j)  Efijl^ 
le  vouloir  mettre  en  parallèle  avec  Saint  26.  i*. 
Jérôme  dans  l'intelligence  des  Ecritu- 
res ;  mais  aufli  il  n'avoit  pas  crainti 
d'avancer  ,  que  Saint  Auguftin  (c)CO  Pref./» 
en  combattant  les  Pélagiens  ,  avoit  iiilfrium. 
moins  donné  au  libre  arbitre  que  ne  ^""^^ 
croyoient  qu'il  lui  falloir  donner  les 
principauxThéologiens  ;  qu'après  plu-r 
fieurs  rétiraâations ,  il  avoir  laiflfé  dans 
fes  Ecrits  (/)  diverfes  chofes  que  l'on  {f)  E0é 
ae  pourroit  préfentement  Ibutenir  fans  9  74. 
être  accufé  d'héréfie.  Lors  qu'Erafme 
^  livroit  à  de  (î  grands  excès  y  il  ne 
raifoit  pas  attention  à  ce  qu'il  a  lî  biet^ 
dit  dans  fon  Traité  de  la  Langue  (g) ,        j  ^ 
•qu'il  n'y  avoit  pas  loin  dé  blafjrtiémexr 
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a  traiter  avec  infulte  Saint  Chryfô^ 
ftome  ,  Saint  Auguftin  &  Saint  Jé- 
rôme. 

L'an  I  y^p.  Erafme  contribua  à  Véàx- 
.  -  tion  du  Livre  (a)  de  George  Agricola 
%i.UzL Metallicâ ;  &  ille  dédia  à  deux 
*  jeunes  gpns  appellés  André  &  Cbriftol- 
phe  de  Conriz. 

Il  commença  les  Ouvrages  de  l'an 
lyjo.  par  la  traduélion  de  l'Hieron 

(b)  Ept/i  deXénophon,  qu'il  dKdia  (fr)  le  13 
L  19.  Février  à  Antoine  Fugger.  Il  dédia  (c) 

(c)  Efift.  le^  I  de  ce  même  mois  à  Conrard,  Evê- 
35,  X»  1^.  què  de  Wirtzbourg  ,  l'explication  du 

Pfeaume  (  i  )  Benedicam  Domino  in 
emni  tempore:  c'eft  un  Commentaire  en 
forme  de  Sermon ,  dans  lequel  Erafme 
prouve  qu'une  erreur  capitale  n'êft  pas  - 
un  obftacle  à  la  famtete.  Il  en  donne 
pour  preuve  Saint  Irenée ,  Saint  Cy- 
jrrien  ,  Saint  Jérôme  ,  Saint  Augu- 
ftin. Il  cite  comme  une  erreur  confi- 
dérable  de  Saint  Jérôme ,  d'avoir  traité 
d*béréfie  l'opinion  de  ceux  ,  qui  ont 
t  regardé  comme  indigne  de  l'Epifco- 

pat  celui  qui  étant  veuf  d'une  femme 
qu'il  avoitépoufée  avant  d'être baptifé, 
s'étoit  remarié  après  avoir  reçu  le  Bapr 


(  I  )Bnarratio  in  Tfalmum  J4.  B€n^diç4im^ 
Dominum-  Qmni  tçmfm. 


tême;  Terreur  qu^il  attribué  à  Saint 
Auguftin  ,  eft  aavoir  crû  qu'jun  en- 
fant i  même  baptifé  ,  étoit  damné  , 
s'il  n'avoit  pas  reçu  le  Corps  &  le 
Sang  de  Jelus-Chrift, 
•  Il  dédia  le  i  y  Mars  les  Livres  d'Al- 
ger ,  du  Sacrement  du  Corps  &  du 
Sang  de  Jefus-Chrift  contre  Beren- 
gér ,  à  TEvêque  de  Hildesheim.  Il  fait 
-dans  cette Epître dédicatoire  (tz)  une  (g) 
profef&on  très  -  orthodoxe  du  dogme  lo.  Lii 
de  la  Préfeiice  réelle.  Il  blâme  une  cou- 
tume qui  s'étoit  introduite  dans  plu- 
fleurs  endroits  ,  qui  étoit  de  chanter 
une  Hymne  en  l'honneur  de  la  Vierge 
pendant  le  tems  de  la  Confécration*^ 
3f  Convient  -  il  de  s'adrerfer  à  la  Mere  » 
»  dit -il ,  lorfque  le  f*ils  eft  préfent  f  » 
lî  n'ofe  pas  appeller  cet  ufage  impie  , 
à  caufè  aes  bonnes  intentions  de  ceux 
à  qui  il  doit  fon  origine  ;  mais  il  afsûre 
qu  il  eft  très  -  peu  raifonnable ,  &  qu'il 
n'eft  nullement  conforme  à  la  pratique 
de  l'ancienne  Egljfe.  Il  finit  en  déclst^ 
rknt  y  que  jamais  il  n'a  douté  àz  Isi  vé- 
rité de  la  Préfence  réelle  j  que  cepen* 
dant  la  ledurc  du  Livre  d'Alger  l'a 
encore  confirmé  dans  la  créance  de 
ce  dogme,  &  a  augmenté  fon  refpeft 
pour  le  Saint  Sacrement. 
Le  17' Mars  IJ30.  Erafme  donna^ 

O  vj 
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un.Traité  au  (tijet  de  la  gaérfé  coMr 
les  Turcs ,  donc  ^Europe  étoit  pOû 
lors  fort  occupée  (  r  )•  il  commeiic 

5ar  fe  plaindre  du  malheur  des  tems  t 
€  la  corruption  daiiecle  ;  ilappon 
pour  preuve  de  la  dépravation  d( 
mœurs  ,  que  c'étoit  une  ^ece  i 
déshonneur  chez  les  gens  de  Cour ,  t 
chez  tous  ceux*  qui  fe  piquent  de  b< 
atr ,  de  n^avoir  point  ce  nouveau  nu 
&âW«SP'^^  appelle  le  mal  François  (tf> 
Mlliç^    .   Il  traite  enfuite.  de  Toriglyne  d< 
-Turcs  -,  dont  il  fait  une  Hiftoire  abr^ 
gée*  Il  les  repréfente  comme  infini 
ment  redoutables  pour  l'Europe,  qu'i 
^uroienr  p&  fubjuguer  ,  s'ils  n'èimei 
•^pas  été  arrêtée  par  la  guerre  des  Pei 
les ,  par  l'échec  qu'ils  avoient  reçû  é 
Egypte  ,  &  par  leurs  divifiôns  inteft 
nés.  Il  croit  que  ces  Barbares  n*oi 
fait  de  fi  grands  progrès  ,  que  par 
faute  des  Princes  de  1  Europe ,  qui  i 
s'y  font  pas  oppofés  à  propos.  Il  ex; 
mine  eniuite  s'il  faut )eurfairelaguerr 
Il  prend  de  làf  occafion  de  fe  juftifii 
au  fujet  d'urte  atrcufàtion  qu'on  avo 
^formée  contre  lui.  Ses  ennemis  pn 
tendoient  qu^il  avoit  enfèigné  ,  que 

(  I  )  UUÎîfJima  «tnfifitAtio-  de  heîîo  Turt 
i»fircnio  ^  &  okiur  tnarrasuf  Ffalmui.  x 


^erre  étoit  défendue  par  la  Religioh 
Chrétienne  :  il  déclare  qu'il  a  feule^ 
ment  fouténu ,  que  ce  n'étoit  qu'à  là: 
dernière  extrémité  qu'il  falloit  faire 
la  guerre  ,  &  que  les  caules  en  de-; 
j^ient  toujpurs  être  juftes  &  impor^, 
tantes, 

•  Il  réfute  enfùite  l'extravagante  affer- 
rion  de  Luther  ,  qui  a  voit  écrit  que 
c^étoit  fe  révolter  contre  Dieu  que  djé; 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  La  raifon  dé 
ce  Novateur  étoit.,  que  Dieu  fefer-  ' 
voit  de  cette  Nation  pour  chîtier  les- 
Chrétiens  :  Eraftne  fait  voir  qu'en  ad^ 
mettant  ce  principe  ,  il' ne  fauaroit  pa^ 
avoir  recours  aux  Médecins  lorfqu  oiï 
eft  malade  }  purfque  les  maladies  font 
un  des  moyens  par  lelquels  Dieu 
éprouve  les  Fidèles.  Erafme  confeillè 
aux  Chrétiens  de  coaimencer  à  réfor- 
mer leurs  moeurs ,  avant  d'éntrepren* 
dre  de  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  parce 

Si'ils  pourroient  efpérer  de  fe  rendre 
ieu  favorable.  Il  fouhaiteroit  qu'oa 
fe  proposât  plutôt  de  les  faire  Chré- 
tiens ,  que  de  les  ruer.  Il  croit  qu'on? 
pourra  fe  flatter  d'un  fuccès  heureux 
dans  cette  guerre  ,  lorfqu'oa  l'entre* 
prendra  par  l'àmitié  que  l'on  doit  à- 
^  frères  opprimés  ,  &  pour  la  gloire- 
jff  la  Religion  \  mais  il  ne  veut  gaa 


qu'on  la  fafle ,  ni  par  ambition  ni  aveê 


cruauté,  11  n*eft  pas  d*avis  que  les  Ec- 
défiaftiqacs  dirigent  cette  guerre  qu  il 
nf'ofe  pas  confeiller ,  dans  la.  crainte 

Îue  Tevenement  n'en  foit  malheureux. 
1  avoit  promis  dans  le  titre  de  cette  cdft 
fultation  l'explication  d'un  Heaume  ; 
mais  il  ne  la  donna  point.  Ce  Traité 
eft  dédié  à  Jean  Rinkus-,  célèbre  Ju- 
rifconfutte  ,  qui  en  témoigna  fà  recon^ 
noiiTance  à  Erafme  par  le  préfent  d'un 
:«)  Ej>(/î. magnifique  gobelet  (a). 
U  u  x6.  Il  y  a  apparence  que  cet  Ouvrage 
fut  fait  principalement  pour  répondre 
aux  reproches  de  ceux  qui  l'accufoient 
de  blâmer  la  Guerre  contre  les  Tprcs, 
Une  accusation  de  cette  nature  clans  U 
Cécle  d'Erafme  étoit  capable  de  le  ren- 
dre odieux  à  toute  l'Europe* 

Depuis  qu'il  étoit  au  monde  ,  le! 
Papes  avoient  tâché  de  'ranimer  l'an- 


Turcs,  dont  les  progrès  faifoientt rem- 
iser les  Chrétiens  ,  furtout  depuis  lî 
deftruftion  de  l'Empire  de  Conftan- 
tinople. 

Paul  II.  en  fuivant  les  traces  de  Pi< 
II.  fon  Prédéceffeur ,  fit  une  Bulle  le 
Ra/- 2  Février  1467.  dans  .laquelle  {b  ] 
\ldus^an/\\  afllira  les  Chrétiens  d'un  heureÉÏ* 
j^M.ij.  fuccès  dans  la  Guerre  qu'il  proppft 


tien  efprit  des  Croifades  contre  leî 


I)''E  R  AS  ME.  .  '325*: 
contre  les  Turcs  ;  &  le  Cardinal  Bef* 
farion  ,  conformément  aux  promefles 
du  Souverain  Pontife  ^  ne  craint  pas 
de  dire  (a)  dans  Tcriiprtation  qu'il  fit  (a)  Rainai 
aux  Princes  d'IdtfH||w  les.  engager  à  > 
eiitrer  dans  ce^^^^fc:'»  N'avons- J^'^^*' 
3»  nous  pas  ^^'^^^Bj^s  du  monde 
»  d'efpérer  la  viéH^Pr  Dieu  fera  avec 
«nous.  C'eft  pour  la  piété,  pour  la 
3»  foi  &  pour  la  gloire  de  Dieu  que 
ar  nous  corabattfons  ;  nous  vengerons 
w  fes  injures.  Il  eû  en  colère  contre  fes 
»  ennemis ,  &  il  nous  protège.  » 

Sixte  IV.^nvoya  des  Cardinaux  par 
toute  TEurope  (h)  prêcher  une  Croi-  C^) 
fâde  contre  les  Turcs,  &  promettre  Ih-  "^^^^^  > 
dulgence  pléniére  à  tous  ceux  qui  con-  ^* 
tribueroient  aux  frais  de  cette  Guerre. 
Innocent  VIII*  ne  lui  eut  pas  plutôt  ^^.^ 
fuccédé,  qu'il  exhorta  (#)  les  Prin-„J^^^ 
ces  Chrétiens  à  fe  réunir  contré  les  1484.11,^:0^ 
Turcs  ;  il  déclara  qu'il  a  voit  aflîgné  \à)  1487. 
prefque  tous  les  revenus  de  l'Eglfe  de"*  4.  M^î» 
Rome  à  leur  faire  la  Guerre  (à) ,  n'en       '  ^ 
ayant  rfetenu  que  la  plus  petite  partie     ^.  12» 
pour  Fentrctien  de  fa  mailon.  Aléxan-  i5i4.n.5t« 
dre  VI.  Jules  II.  LéonX.  &  Clément  if  18.  n.  3- 
VIL  parurent  avoir  aufli  beaucoup  à  *^*J* 
coeur  cette  Guerre  ,  qu'ils  traitoient"' 
entrepnfe  lacrée.  Guicharii 
.Eraine Ji'avoit  pas  d'abord  penfé  deX.  i 


roêtne;dans  une  Lettre  qu'il  écrlvîtJrf 
Pape  LéonX.  le  2p  Avril  lyiy.  il 
ne  craignoit  pas  de  dire:»  Ce  n'eft  ni  J. 
»  Chrift  ni  les  Apôtres  qui  exhortent  à 
(a)  EpiJ.  »  la  Guette  contre  les  Turcs  («)  ;  8c  je 
>»•  t.-  2*  a»  ne  fai  pis  it^J|||É£ne  que  J.  Chrifl: 
9»  avec  les ^^^^^^0^^  Martyrs  a  fub- 
>>  jugué  l!lH|HHPpr  la  bienfaifance» 
»  par  la  patience ,  par  la  faihteté  de  fa 
a»  doctrine  ».  il  ne  feroit  pas  mieux  de 
»  les  foumettre  par  la  piété  que  par  les 
»  armes  ,  afin  de  venger  l'Empire  de 
s>  Jefus- Chrift  par  les  naemes  moyens 
'»  par  lefquels  il  a-  été  conquis,  »  Stu- 
liica  avoit  abufé.de  ces  expreflîons  pour 
déclamer  contre  Erafme  >  qu'il  repré- 
fentoit  comme  blâmant  la  Guerre  con- 
tre les  Turcs.  Cette  accufation  étoit 
d'autant  plus  odieufç,que  Luther  &  fes 
Seélateurs  avoient  del'approuvé  haute- 
ment ces  exhortations  de  Guerre  con- 
Variât,  tre  les  Turcs  ;  ils  avoient  prétendu  (b) 
L.  I.  n,  19  que  c'étoir  réfifter  à  la  volonté  de  Dieu 
Ratnaldus,    '  ^^^^  vouloit  vifiter ,  de  combattre 
1520  ÇO^^^^       lurcs.  Cette  extravagante 
;3»       propofition  avoit  été  une  de  celles  que 
le  Pape  Léon  X.  avoit  condamnées 
dans  Luther  par  fa  Bulle  du  i  j  Juin 

Les  ennemis  d'Erafme  ayant  donc 
'!^aulu  faire  voir  qu'il  penfoit  de  même: 


1 


fiue  Luther  fur  cet  article ,  il  fe  juflifà 
u>lennellemei}t  dans  cette  confultation, 
où  il  réfute  avec  force'  les  excès  de 
Luther. 

ans  le  mois  de  Mars  de  l'an  I  y  30; 
Erafinc  dédia  à  Henri  de  Bourgogne  , 
fils  d'Adolphe  Prince  de  Verwer,  un 
Livre  fur  l'éducation  des  enfans  (i);  il 
eft  divifé  en  fept chapitres»  Le  premier 
regarde  le  corps  j  Erafine y  traite  de  la- 
décence  &  de  la  pudeur ,  qu'il  recom- 
mande p^r  cette  raifon  propre  à  fiiTQ 
impreffionfur  des  enfans,  que  leur  An- 
ge-Gardien  les  obferve  toujours ,  & 
que  la  chafleté  eft  un  des  meilleurs 
moyens  de  lui  plaire. 

Le  fécond,  chapitre  eft  fur  l'habille- - 
ment ,  qui  doit  être  conforme  à  la  for- 
tune &  à  l'éiat  de  chaque  Particulier  jr 
&  aux  ufages  du  Pays  où  l'on  eft.  Il 
veut  qu'on  évite  également  la  malpro- 

{)reté  &  le  luxe.  .  Le  troifîéme  eft  fur 
e  refpeâ  avec  lequel  on  doit  être  dans 
l!£glife.  Le  quatrième  concerne  lés 
r^s  :  Erafme  y  entre  dans  les  plus 
^ands  détails  ;  il  prétend  qufil  n'eft  ni 
lain  ni  convenable  qu'on  enfant  boiva 
plus  de  trois  coups  dans  chaque  repas. 

Le  cinquième  chapitre  renterme  des 
préceptes  fur  la  manière  dont  on  doit 
(^i)  De cMliuue  morum  fmrUium^ 
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conduire  dans  les  convetûtîôns  Ét- 
dans  les  vlfites.  Le  fixiéme  *  regarde  le 
|eu.  Le  feptiéme  traite  de  la  manière 
dont  un  jeune  homme  doit  fe  compor- 
ter dans  ià  chambre.  Il  Y  a  dans  cet 
Ouvrage  d'excellentes  réneadons,  qui 
peuvent  être  très-utiles  à  un  Gouver- 
neur de  jeunes  gens  :  Gybert  Longô- 
Uus,  fameur  Médeoîo  i  y  a  fiât  des; 

ïir)  Hijlor.  notes  (tf ). 

Havents  L.    Cependant  les  Luthériens  jétoient 
#*^*33»  ttès  -  irrités  de  la  Lettre  qu^Èrafme 
avoit  écrite  à  Vulturius  Neocomus: 
ils  y  répondirent;  &  ils  le  traitèrent 
fans  ménagement.  Erafme  crut  devoir 
*)  Ji?f?yî.  répliquer  CO;  &  il  adrefle  (fc)  (a  ré^ 
f^.  L.  3i.ponfe  aux  Frères  en  Jefus-Chrift  delà 
Baffe- Allemagne  &  de  la  Frife-Orien- 
taie ,  parce  que  la  Lettre  apologétique 
qu'il  le  propofe  de  réfuter  leur  étoit 
adreffée. 

Il  les  exhorte  d'abord  de  r^er  conC? 
tammcnt  attachés  à  la  Communion  de 
TEglife  Catholique ,  &  de  fe  défier  de  - 
là doélrine  des  Novateurs  dont  les  va- 
i  nations  font  continuelles ,  &  doivent 

par  conféquent donner  de  l'éloignement 

(  I  )  Dejîderii  Erafini  reffonfiù  ad  Epifl^^ 
lam  Afologetkam  incerto  AuCiore  prodùam  » 
nijl  quod  titulus  fonè  Jiôius  habtbat  ,  pef 
MimJîrQS  v€rii  EccUJics  Ar^mQraHnfit^ 


E  r  A  s  iTE. 
^our  eux.  Il  paroît  perfuadë  que  Fé-  , 
îcrit  auquel  il  répond,  a  été  fait  par  les  ' 
Bliniftres  de  Strasbourg ,  à  h  (bllicita- 
tion  de  Gérard  deNimegue.  Il  fou- 
tient  toujours  qu'il  n'y  a  nulle  part  plus- 
de  débauches  &  plus  d'adultères,  que* 
parmi  çeux  qui  prenaent  le  nom  d'£- 
vangéliques.  Il  rapporte  que  Luther  a- 
été  obligé  d^cnvoyer  desVifiteurs,  pour 
retenir  les  Peuples  qui  s  abandonnoient 
k  toute  forte  de  licence  ;  &  qu'il  avoir* 
dit  qu'il  aimoit  encore  mieux  l'ancien- 
règne  du  Pape  &  des  Moines ,  que  ca 
genre  d'hommes  ,  qui  fous  prétexte 
d'être  plus  attachés  à  la  Lettre  de  TE- 
vangile ,  fe  livroient  aux  plus  grands 
défordres.  11  prétend  que  Melanâion 
lui  a  écrit  la  même  chofe ,  &  qu'(Eco- 
lampade  lui  a  fait  le  même  aveu  dans^ 
une  converfation.  »  J'avoue,  dit-il , 
ao  que  le  confentement  de  tant  de  Pe- 
^  res ,  d'un  fi  grand  nombre  de  Coa** 
m  aies  ,  &  enfin  du  monde  Chrétien, 
3»  eft  pour  moi  un  oracle,  d'autant  plus 
»  que  les  Ecritures  ibht  pour  nous.  Les 
»  Evangéliquesfc  propolent  défaire  re- 
»  vivre  la  difciplijie  de  l'ancienne. Egli- 
«  fe  :  qu'ils  en  falfent  plutôt  revivre  la» 
»y  fainteté.  Les  rites  font  indifFérens, 
**  ne  rendent  ni  pieux  ni  impies.  Il  y/ 
^  a  plus  de  quinze- qens  ans  que  Saine: 


^50-  V  ï  K  .  ^ 
«  Pierre  a  ordonné  d'obéir  à  ceuxcgS 
a*  nous  étoient  prépolés.  Ces  chôiâ 
31  extérieures  peuvent  être  changées^ 
3t  fuivant-les  diverfes  circonftances  des 
9i  tems.  H  n'eft  pas  fort  important  que 
xf  le  Prêtre  foit  vétu  dé  laine  ôa  délia 
9S  lorfqu'il  eft  à  TAutel  ;  mais  il  Teft 
affort  qu'on  croie  la  Préfence  réélit 
y>  OU  non.  Une  preuve  que  l'on  peut 
9i  ordonner  autre  chofe  que  ce  qui  eft 
»  dans  l'£criture>  c'eft  que  Sàint  Jean* 
»  Baptifte  a  prefcrit  des  prières  &  des 
»  jeûnes  fes  Difciples  :  Jacques  Evê^ 
«  que  de  Jérufalem  a  défendu  de  man^ 
3>  ger  des  viandes  fuffoquées ,  du  fangi 
a»  &  de  ce  qui  avoit  été  immolé  aui 
»  Idoles  ;  ce  qui  n'avoit  point'été  dé-; 
V  fendu  auic  Génrils  par  "  l'Ecriture 
»  avant  lui.  Après  ce  Décret ,  S.  Paul 
on  n'a  pas  craint  de  dire  ,  que  tout  étoit 
3)  pur  pour  ceux  qui  étoient  purs  ;  & 
3»'  nos  Ancêtres  non  pas  craint  de  vio-i 
»  kr  cette  défenfe.  Car  vôusnê  croyei 
3ft  pas  apparemment ,  que  ce  foit  ufi  pé*- 
»  ché  de  manger  d'une  poule  étouffée 

ou  du  boudin.  Ils  fe  glorifient ,  com- 
»  me  fi  c' étoient  eux  qui  euffent  les 
ai  premiers  foutenu  que  c'eft  à  J.  Chrift 
0»  feul  qu'il  faut  demander  notre  falut; 

comme  fi  nous  l'efpérions ,  ou  des 
»  Saints  ou  des  Images.  Lorfquungé^ 


p'Erasmb.  33X 
'  >  cheur  à  qui  fon  état  déplaît ,  mais 
w  qui  n*a  pas  encore  la  force  de  quitter 
V  ies  mauvaifes  habitude3  9  demande 
»  aux  gens  de  bien  le  fecours  de  leur? 
»  prières  pour  obtenir  une  fincçrc  con- 
yerfion  ,  n'eft  -  ce  pas  deniander  le 
»  ifàlut  à  Jefus  -  Chrift ,  du  moins  par 
30-^rinterceflîon  des  autresfOn  peut  dire 
la  même  chofe  des  Saints.  Lorfque 
»  ces  Novateurs  rendent  raifon  des  mo- 
9i  tifs  qui  les  pnt  engagés  à  abolir  la 
5»  ^Meffe ,  les  prières  qui  étoient  en  ufar 
a»  ge ,  le  Chant ,  &  diverfes  autres  cho- 
»  fes,  ils  ont  dit  que  toutxela  fe  faifoit 
3»  fans  piétjé  ;  comme  lî  on  deyoit  abp- 
3>  Tir  des  chofes  pieufes  en  elles-mêmes^ 
y-àcaufe  de  l'abus  que  quelques-uns 
3»  OTfont-!  Il  vaudroit  tien  mieux  ré- 
a»  -former  ces  abus  :  autrement  il/aur-. 
c<  droit  abolir  TEvangile  même ,  puif- 
99  qu'il  donne  occafion  à  tant  de  défor- 
»  dres ,  aînfi  qu'ils  en  conviennent  eux- 
-mêmes ;  il  faudroit  anéantir  les  Prin- 
a»  ces  &  les  Magiftrats ,  parce  qu'il  n'y 
»  €n  a  que  trop  qui  fe  fervent  de  leur 
j»  pouvoir  pour  vexer  les  Peuples  & 
9 -pour  les  tyrannifer.  ?? 

Il  fe  juftifie  enfuite  fur  l'accufation 
des  Evangéliques  ,  qui  prétendoient 
qu'il  ne  croyoit  pas  la  Prefence  réelle, 
ju  rapporte  qu'en  Saxe  on  reiufa  àgs 
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îecours  contre  les  Turcs  à  l'Empercut 
&  au  Roi  Ferdinand  ,  conformément 
à  la  doctrine  de  Luther  qui  s'étok 
depuis  rétradlé  ;  &  que  ces  Evangéli» 
ques  difoient  publiquement qu'ils  ai- 
meroient  beaucoup  mieux  combattre 
j)3ur  le  Turc  non  baptifé,  que  pour  le 
.Turc  baptifé  :  c'eû  ainlî  qu'ils  défi- 
^noient  rEmpereur, 

Il  fait  voir  enfuite  la  di^Férence  de. 
fes  fentimens  d'avec  les  excès  des  Evao- 
géliques  :  il  n'avoit  jamais  attaqué  que 
les  abus;  mais  eux  ont  ofé  enfeignec 
que  la  MefTe  étoit  une  abomination 
qu'il  falloit  détruire  les  Autels ,  qae 
rEucharifiie  étoit  une  idc^atrie ,  que 
la  Cot^fefGon  n' étoit  pas  néceifaire,  qpe 
toutes  les  cérémonies  dévoient  être 
abolies ,  que  les  conftitutions  des  Pa- 
pes ^toient  toutes  contraires  à  la  par 
rôle  de  Dieu. 

Il  fe  plaint  des  mauvais  procédés 
que  les  Evangéliques  ont  à  fbn  égard  r 
éc  il  en  rapporte  plufieurs  exemples; 
il  prétend  qu'ils  tâchoient  de  furpren- 
dre  fes  Lettres  pour  fayoir  fes  fecrets^ 
Après  une  longue  récrimination ,  dans- 
laquelle  il  entre  beaucoup  de  perfon- 
nalités  &  de  détails  peu  intéreffanS' 
pour  ce  tems  -  ci ,  Er^fme  finit  par 
exhorter  ceux  i  qui  il  écrit ,  de  reûer 
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.dans  runité  de  TEglife.  II  reprélentc 
vivement  les  maux  qp'entraînent  avec 
foi  Phéréfie  &  le  fchiifme.  »  Qu'oa 
»  réuniffe  dans  un  Prêtre ,  dit  -  il ,  le 
»  luxe,  la  débauche ,  Tambition ,  l*a- 
»  varice  &  les  autres  crimes  ,  l*héré- 
fie  les  furpaffe  tous.  »  Cette  Let- 
tre qu'Erafme  écrivit  dans  des  mor- 
mens  de  colère,  eft  dat^e  du  premier 
Août  î  5*3.0.  Bucer,  Geldenhaur ,  Ca- 
piton &  Ëppendorf  eurent  part  ,  fi 
l'on  en  croit  Erafme ,  à  la  Lettre  qu'il  (4)  Efi/k 
xé(aie.  Geldenhaur  (îirvécat  Erafme  deT»«  U  i^ji 
iix  ans  ;  il  mourut  le  10  Janvier  1^42,  * 
de  la  pefte  ^  félon  quelques-uns  :  d'au-^*^*^ 
très  ont  jécrit  (b)  qu'il  avoit  été  aflaf-    (^)  Fop« 


Wittemberg, L'an    îo.  Erafme  dédia ^^^S^'^* 
(c)  l'Edition  de  S.  Jean  Chryfoftome  (^)  Epijf^ 
à  Chriftolphe  de  Stade,  EvêqMe  d^Au-  4.  i. 
gfboujg.  Il  revit  l'ancienne  traduétion  ; 
il  donna  celle  que  Germain  de  Brie 
avoit  feite  des  lix  Livres  du  Sacerdoce; 
il  y  joignit  le  Babylas  j  il  augmenta 
cette  Edition  des  Commentaires  fur  la 
première  aux  Corinthiens ,  traduits  par 
vrançoîfr  Aretin  &  par  Simon  Gry-  • 
neus  9  &  des  Commentaires  fur  la  fe- 
jconde  aux  Corinthiens  ,  dont  il  tra- 
duifit  les  fept  premières  Homélies  :  lel> 
jtupres  forent  tr^iduites  par  ua  de  (es 
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amis  habile  en  Grec ,  dont  il  ne  &Ltpâ 
le  nom.  Il  y  avoit  auffî  dans  cette  non-' 
velie  Edition  deux  Honnélies  fur  les- 
'Aâ:es  des  Apôtres,  qui  n'a  voient  point 
encore  ét^  imprim&s. 

Après  TEpître  dédicatoire  dans  la- 
quelle on  trouve  tout  ce  dérail ,  il  y,a 
une  vie  de  Saint  Chryfoftome  faite  par 
Erafme.  Il  commença  ces,  travaux  litté- 
raires de  Tan  I y  ^i.  par  la  publication 
des  fix  premiers  Livres  de  les  Apopb- 

(4)  Epifl.^^^S!^^  '  ^^^^^  ^^^^^  Février 
il*     19.  ^  ^  j^"^  Cleves  (i)  ;  il  vouloir 

par  cetOuvrage  témoigner  à  ce  Prince 
&  à  fes  illuftres  parens ,  combien  il 
étpit  reconnoiffant  de  la  façon  dont  ils 
avoient  reçu  fes  autres  Livres  qu'il 
avoit  déjà  dédiés  à  ^e  Prince.  Ces 
Apophthegmes  font  plutôt  paraphrafés 
de  Plutarque  que  traduits  :  Erafme  a 
pris  dans  divers  autres  Auteurs  ce  qui 
pouvoir  faciliter  Tintelligence  de  ce 
que  Plutarque  a  écrit  ;  il  a  ajouté  beau- 
coup d' Apophthegmes  à  ceux  de  l'Au- 
teur Grec;  il  les  a  rendus  plus  clairs," 
il  a  furtout  obfervé  d'être  très- courte 
afin  de  garder  toujours  le  caraélere  de. 
TApophthegme. 

Ce  Livre  fut  enlevé  avec  un  très- 
grand  empre{femeiit  dès  qu'il  parut^ 
(  i  )  Afofhthegmatum  Libri  8, 

Erafine 
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Erafmele  revit,  &  l'augmenta  de  deux 
autres  Livres  dans  une  nouvelle  Edi- 
tion, qu'il  dédia  (à)  auflî  au  jeune  Duc  (a)  Efi/t; 
de  Cleves,  Les  Apophthegmes  que  T4.  L. 
M.  d*  Ablancour  a  publiés  dans  le  lîécle 
paiTé ,  font  à  peu  près  dans  le  même 
gojàt  que  l'Ouvrage  d'Erafme. 

Le  17  Février  I5'3i.  il  dédia  (b)  (h)  Epiff. 
à  Jean  .Morus,  fils  du  célèbre  Tho-  i3.L,i8, 
mas  Morus ,  FEdition-d'Ariftote  Grec- 
que^ que  Simon  Grynxus  avoit  fait  im- 
primer à  Bafle  chez  Jean  Bebelius;  Il . 
avoir  eu  quelque  intention  (  c  )  de  (à)  Epifi; 
dédier  fesApophthegmes  à  Charles  de  S  L.ié« 
Montjoie  ;  mais  comme  il  s'étoit  ën-> 

figé  à  dédier  fon  premier  Ouvrage  àa 
rince  de  Cleves ,  il  fe  trouva  dans  la 
néceflitéde  changer  fes  arrangemens.  • 
Pour  dédommager  ce  jeune  Seigneur, 
qui  étoit  le  fils  de  Milord  Montjôle , 
le  plus  ancien  de  fes  meilleurs  amis  > 
il  lui  dédia  <4)  le  premiér  Mars  ij'5i-.  (d)  Epijf. 
Tite-Live.  Ils  ne  s'étoient  jamais  vûs^  il»  U  is, 
mais  ils  étoient  en  grand  commerce  de 
Lettres ,  &  celles  qu'Erafme  avoir  re- 
çues du  jeune  Seigneur  Anglois,  lui 
avoient  paru  fî  remplies  de  fentimens , 
il  lavantes  »  fi  fpirituelles  &  fi  bien 
écrites ,  qu'il  avoir  conçu  pour  lui  la 
plus  grande  efiime  :  c'eft  ce  qui  lui 
avoir  Ëiic  prendre  la  réColuùon  de  lui 
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•dédier  Tite-Live.  Cette  Edition  étoM 
extrêmeipent  fupërieure  à  celles  qui 
avoient  déjà  paru  ;  elle  étoit  augmen- 
tée du  quarante  jÇc  unième  Livre ,  5f 
des  quatre  autres  fuivans  ,  que  Simoa 
Gryriseusavoit  découverts  dans  le  Mo- 
naftere  de  Lojs  près  de  Wornoes»  Oçi 
fe  flatroit  dans  ce  tems  là  de  pouvoir 
avoir  bientôt  le  Tite-  Live  tout  entier  ; 
on  faifoit  courir  le  bruit  qu'il  étoit 
complet  en  Dannemarç ,  en  Pdogne  & 
,    en  ÂUeniagne  :  on  avoit  encore  cettip 
efpérançç  dans  le  fiécle  paflJé  ;  préfen- 
îement  les  Savans  le  défirent  beaucoup» 
joaais  ils  n*ofent  plus  s*en  flatter. 
'    Auguftinus  Steuchus  d'EugiAia 
^ommençoit  pour  lors  à  fe  faire  con-; 
ïîoître  dans  le  monde  littéraire.  Soit 
âele  ;  foit  vanité ,  il  attaqua  Erafmç  9 
qui  lui  répondit  avec  .une  modératioii 
.  qui  .dçvroitlervir  de  modèle  aux  Sça- 
V^nç  dans  leurs  difputes  :  (à  Lettre  e(| 
Ù)  ^tifl^     27  Mars  i^^i  {a).  Erafme  avoue 
ff*  h      qu'il  n'a  fait  que  parcourir  les  notes 
de  Steuchus  fur  le  Pentateuqqe  ;  qu'il 
y  aplufieurs  chofes  qui  lui  plaifent; 
mais  qu'il" y  en  a  auffi  quelques  •unes 
^ur  lefquelles  il  eft  â  propos  qu'on  lu} 
jâonne  dès  avis ,  afin  qu  à  Favenir  fes 
Ouvrages  foient  plus  exafts.  11  fou- 
fiaiteroit  qu'U  s'attachât  à  prpùvpr  çç 
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au*U  avance ,  furtout  lorfqu'il  contre- 
it  les  autres.  Il  tî^  trouve  pas  qu'il 
traite  avec  la  confidérarion  convena- 
ble Nicolas  de  Lira,  &Paul  Evêque 
de  Foffombrone  >  qui  ne  cède  ea  rien 
à  Reuchlin  du  côté  de  l'efprit ,  &  qui 
a  voit  fur  lui  l'avantage  de  fçavoir  les 
Mathématiques.  Il  avoue  que  Steuchus 
a  beaucoup  lû ,  mais  <}u'il  n'a  pas  aflez 
réfléchi  fur  fes  ledlures.  Erafme  étoic 
fort  maltraité  ,  quoiqu'indiredlement  , 
dans  l'Ouvrage  4e  Steuchus,  qui  fans 
le  nommer ,  mars  en  le  défignaiit  clai- 
rement, lui  reprochoit  de  traiter  les 
Pères  avec  le  dernier  mépris»  Il  fou*-, 
tenbit  que  dans  les  Ouvrages  d'Erafmô 
on  ne  trouyçit  aucune  trace  de  piété  ; 

n'y  avoit  que  l'oftentation  d'une 
çruditipn  Payerinei  accompagnée  d'une 
Àièc^nceté 'plus  que  Judaïque  &  d'une 
♦âSîtë-înfupportable.  If  ajoutoit  que 
rbn'  ^^lt  bten  4  plaindre ,  lorfque  le 
(iëUre  augmentent  avec  l'âge,  tandis  que 
là  èriinte  dé  Dieu  &  les  cris  de  toute  la 
^re  dèv^èiçjjt  ^ire  rentrer  en  réfi-, 

r^Çï'Q^^i  es  fi  outrageans  Erafme 
^^fl^e  .qù^une  patience  admirable. 
EspÇ^  n'ëft  pas  à  moi ,  dit -  il  ,  à  ré- 
îtporidiè'l  raccufàtion  de  délire:  car 
n^ltt  pliiii.£il&^  croient  fouvent  les 
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30  plus  fages.  Quant  à  la  préfence  (Tct* 
9  prit ,  il  me  femble.  que  je  ne  dois  pas 
»  me  plaindre  de  mon  âge.  Mais  quand 
ç  les  vieillards  radpttent ,  on  leur  par- 
^.jionne  ;  il  n'ejri  eft  pas  de  même  de$ 
9  jeunes  gens.  Je  ne  Cçai  pas  quel  e(l 
3>  votre  âge  ;  naais  k  votre  fiylp ,  &  à 
9  la  façon  dont  vous  parle;z  de  la  vieil^ 
x>  lefle ,  je  ju^e  que  vous  êtes  jeune  : 
3D  ç'çft  pourquoi  vous  devers  redoubler 
30  d'attention  ,  pour  qu'il  nV  ait  rieri 
3>  dans  vos  JÈcrits  qui  fente  U  délire  j 
3»  &  vous  y  parviendrez ,  s'il  y  a  de 
»  fuite  dans  ce  que.  v.ous  dites  ,  &  Q 
9  vous  en  écart lc^,çontîâdi<^ions.  » 
Après  avoir  rèl^v^  qiiélqaes  çënuéri-» 
iés  &  quelques  inadvertances  de  Steur 
çhus  ,  il  finit  en  lui  difant  :  »  Je  ne 
oivous  donnerois  pa$  ces  avis  ,  fi  je 
3onVimois  extrêmertient  les  pi:écieus 
3»talens  que  vous  avez  reçus  de  I?îçu* 

6c  fi.  je  ne  fouhaitois  que  yojsjOiivr^- 
jDges  a  Favenir  fuffent  plus  utiles  .au 
«  Leéleur  &  vous  fiiTent  moins  d'çn^ 
j>nemis.  Si  vous  voulez  mç  critiquer 
«avec  cette  même  réferve ,  je  ypùs  én 
»  aurai  beaucoup  d'obligatiop,  La  c|ià- 
w  rité  Chrétienne  doit  nous' engager-à 

nous  aider  mutuellement.  Que  le  Seî- 
{>gneur  fafle  profpérér.yos  piéjix  Qu^ 

vrages  !  » 
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Steuchus  ne  répondit  à  Erafme  que 
par  des  injures  :  il  lui  dit  très-  crue- 
ftient  (4)  que  les  Colloques  font  coii-  (a)  Epijl. 
traires  à  la  doârine  de  FEglife  ;  qu'il 
auroit  été  à  fouhaiter  qu'il  iv  eût  jamais 
écrit  fur  des  matière^  importantes,  H 
l'accufe'  d'avoir  le  premier  attaqué  la 
Confeflîôn  5  »  mais ,  ajoute  - 1  -  il ,  vous 
>3  vous  êtes  heureufement  rétraélé.  »  Il 
finit  par  l'exhorter  d'écouter  mpinsà  ] 
rayeijir  fa  cofefe  ;  il  lui  rend  ceperi- 
é&i  la  juftice  de  croire  qu'il  penfe 
tien  fur  là  doftrin^ ,  fur  les  iiioéurâ  & 
fur  la  Foi. 

Erafme  fut  f^lîble  au  pi'océdé  de 
Sreuchus;  il  écrivoit  à  un  de  les  amis  {b)i  (h)  Epijfm 
w  Augultin  d'Eugubiô  a  répondu  à  ma  ^3-  ^ 
»'Lettfe  ,  mais  avec  fureur  &  igno- 
»  rancé  ^  jem'étois  trompé ,  lorfque  fe 
?»croyois  avôir  aflàire  a  un  Phiiofp-; 
»phe.» 

Lé  1 3  Février  dé  l'^an  1 5;  3  2.  Erafme 
idédia(c).à  TEvêque  d'Olmutz  l'ex-  (c)  tfljl. 
pUcation  du  Pfeaume ,  Dixî  cujioiiarà  L.  • 
yias  iWtàs  (  I  ).  Il  y  parle  avec  bfeau- 
cbup  de'liardieffe  des  Pères  ;  il  fait 
voir  qu'ils  ont  quelquefois  enfeigné  des 
ptopofitions  fort  différentes  des  fenti- 
jnens  reçûs  dans  l'Eglife.  Il  foutient 
que  Sain[t  Chryfollrome  a  dit  dans  foa 
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Homélie  de  rîncompréhenCble  Nature 
de  Dieu  ,  qu'il  n'etoit  pas  iiéceflaire 
de  fe  confelfer  à  un  Prêtre  ,  lorfqu'on 
fe  confeflbit  à  Dieu  ;  &  il  n'a  pas 
craint  d'avancer  dans  un  tcnas  fi  criti- 
que ,  que  dans  les  Décrets  &  les  Dé- 
crétâtes on  trouvoit  plufieurs  chofes  quL 
pafferoient  préfente  ment  pour  Héré- 
tiques. 

Il  ne  paroît  cependant  pas  que  l'E- 
vlque  d'Olmutz  ait  été  fcandalifé  dé 
la  hardieiTe  d'Erafme  :  car  dans  le  le- 
merciment  que  ce  Prélat  lui  fit  (a)  y 

37.  t.  ij'.  'i^p^Toît  extrêmement  content  de  ctt 
Ouvrage.  Il  lui  en  témoigna  fa  rçcon- 
noiffance  par  le  préfent  d'ua  .gpbelet 
dé  vermeil  ;  &  dans  fa  Lettre  il  fm  un 
très  -  grand  éloge  d*Erafme.  y  a  ^ 
»  dit -il,  dans  ce  fiècle  plufieurs  Aur 
M  teurs  qui  font  fçavans  &  élégans  ; 
30  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  écrive  avec 
»  plus  de  candeur ,  de  fcience  >  de  fa- 
»  cilitc ,  &  enfin  fi  heurcufementt.C'eft 
3D  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  point  d'Our 
j5  vrages  aufli  agréables  que.  I^ç  vptres , 
»  que  nous  les  lifons  fans  celTe  j  &  tou- 
3>  jours  avec  utilité.  » 

Le  22  Février  1^32.  Erafme  dé- 
(h)  Epi/i.  dia  {b)  l'édition  Grecque  de  Saint  Ba- 

7.  L.       file  à  Sadolet ,  Evêque  de  Carpentras. 
11  fait  df^ns  cette  Epître  dédicatoite 
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bn  éloge  magnifique  de  ce  grand  Sainte 
dont  il  prétere  l'éloquence  à  celle  de 
tôus  les  Auteurs  profenes  ;  il  le  croit 
même  fupérieur  de  ce  côté -là  aux  ain- 
tres  Pefes.  Il  cite  Philoftorge  ,  qui* 
prétend  que  Saint  Athanafe  tfeft  à  l'é- 
gard de  Saint  Bafile  que  ce  qu'un  en- 
fant eft  près  d'un  ,  homme.  «  Grégoire 
99  de  Nazianze  ,  ajoute  Erafme  »  pa- 
»  roîtroit  pouvoir  être  comparé  à  Saint 
»  Bafile ,  Il  l'on  n'y  trouvoit  quelques 
»  légères  fautes  parmi  les  plus  belles 
«chofes  du  monde.  J'ai  bien  de  la 
»  peine  à  voir  ce  que  le  Lefteur  le 
*  plus  difficile  pourrolt  défifer  dans  v 
99  oaint  Bafile.  » 

C'eft  en  conféquence  de  cette  pro- 
fonde eftime  pour  ce  Saint  Doâeur  » 

ÏU'Erafine  engagea  Jérôme  Froben  Se 
Ticolas  Epifcopius  fon  Aflbcié ,  de 
donner  une  édition  Grecque  de  tous 
.  les  Ouvrages  de  Saint  Bafile  que  l'on 
pouvoit  ralTembler  ;  ce  qui  n'avoit  point 
encore  été  ià\x.. 

Il  y  a  voit  déjà  long  -  tems  qu'il  avoît 
Élit  une  étude  particulière  de  Saint 
Bafile.  Dès  l'an  jo.  étant  à  Cam- 
bridge ,  il  commença  (  a  )  à  traduire  e0. 
le  Commentaire  de  ce  Saint  fiir  IfaYe  ;  L.  jo. 
&  il  dédia  ce  qu  il  en  avoit  fait  à  TE- 
yêque  de  Rocheâer.  Il  ne  jugea  pas  à 
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propos  de  traduire  tout  ce  qui  tioii^  ! 
en  refte  ,  parce  qu'il  s'imagina  que  cet 
Ouvrage  n'étoit  pas  du  grand  Saint 
Bafîle  :  fenriment  qui  a  été  rejetté  des 
TiJlemont* F^"^  célèbres  Critiques  (a),  &que 
«oteX^ruT         Tiliemont  a  crû  devoir  réfuter* 
5^  Bafilê.      Erafme  dédia  (i)  le  dernier  Avril 
(b)  EfiJI.  de  cette  même  atinée  1^32.  la  tradu- 
^1.  U  30.  ftion  du  Livre  de  Saint  Bajïle  duSaînt 
Efprit  àé^mphiloque ,  à  Jean  d' Antif- 

aue ,  Evêque  de  Culmes,  AmbafTadeur 
u  Roi  de  Pologne  près  de  l'Empe- 
reur. Ce  Prélat  avoit  une  fînguliere 
eftime  pour  Erafme,  avec  qui  il  étoii 
en  commerce  de  Lettres  :  il  lui  en-* 
.  voyoit  même  des  vers  ;  &  il  lui  fit 

Sréfent  de  fon  portrait  Ôc  de.  celui  do 
Loi  Sigifmond. 
Erafme  entreprit  d'autant  plus  vo- 
lontiers la  tradudlion  de  l'Ouvrage  de 
Saint  Bafile  ,  qu'ail  voyoit  avec  dou- 
leur renaître  l'erreur  que  Saint  Bafile 
•  avoit  fi  puiffamment  détruite  dans  cet 
Ouvrage  ,  fçavoir  que  le  Saint  Efprit 
n^étoit  pas  Dieu.  Ce  Traité  de  Saint 
Bafile  n'av oit  jamais  été  traduit.  Erafme 
s'imagina  que  ce  Livre  avoit  été  in- 
Of)'^*ll^- terpolé  ;  mais  il  a  été  réfuté  par  Ca- 
sir°nir  s!  ^2^bon  ,  &  abandonné  en  cela  par  Içs 
Bafile,  ti?!  nieilleurs  Critiques  (c).  L'Abbé  de 
p.  1^8  it    B|Ui  a  repris  plufieurs  inexa^cu.-^ 
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î8es  dans  la  verfion  d'Efafme  i  a  ).  p^j^ 

Il  a  auffi  traduit  deux  Homélies  (ur  Bih.Graca^ 
Hlouange du  Jeûne ,  qui  lavoient  déja^.  8.  y.  80, 
été  par  Raphaël  de  Wolterre ,  mais  fi 
lïial(fc)  qu  Erafme  crut  devoir  en  faire  (A)  Epijf* 
une  nouvelle  traduélion.  Il  a  crû  qu'il  9^.  30. 
n'y  avoit  que  la  première  Homélie  qui 
fût  de  Saint  Baitle ,  &c  que  la  féconde 
avoit  été  faite  par  quelqu'un  qui  ayoit 
€\x  deffein  d'imiter  Saint  Bafile  ;  ce 
qui  a  été  réfuté  par  M.  de  Tille- 
mont  (  c) ,  qui  les  croit  toutes  deux  de  (c)  Baile; 
Saint  Bafile.  Erafme  joignit  à  cette  ï4i« 
traduftion  celle  de  THieron  de  Xé- 
Bopbon  ,  qu'il  avoit  revu  ;  &  il  dédia 
ces  traductions  par  une  Epître  datée 
lîmplement  deFribourg  Tan  15^  ^2,  à 
Jean  Cholere ,  Prévôc  de  .Coire. 

Il  adreffa  le  y  Ma^rs  15-32  (d).  une  (d)  Efsjf^ 

Eriere  à  Jefus-'Chrrft ,  pour  demander  45-  L,  tfm 
\  paix  de  TEglife  agitée  par  les  trour* 
bles  auxquels  le  Luihéranifme  avoit 
donné  lieaj  &  il  la  dédia  au  Dodleuï 
Rincus  (  i). 

Jean  Hervage  ,  Libraire  de  Bafle  , 
donna  l'an  1 53 2.  une  édition  Grec- 
que de  Démofthene  ;  Erafiaie  qui  y  (  \  na'ff 
avoit  travaillé  >  dédia  cette  édition  (e)  x-Z^^ 

(  I  )  P'recatio  ai  Dominum  Jefum  ,  ^ro^ 
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le  2  Août  1 5*3  2.  à  Jean-George  Faunt* 
gartner  ,  fils  d^un  célèbre  Magiftrat 
d'Aufbourg  ,  dont  nous  aurons  bien-, 
tôt  occafion  de  parler. 

Un  homme  à  qui  il  donne,  le.  non^ 
de  Phimoftome ,  l*avoit  attaqué  au  fu- 
jet  de  ce  qu'il  avoit^dic  fur  le  divorce 
dans  fes  notes  fur  le  Chapitré  VIL 
de  la  première  aux  Corinthiens  ;  Ërafmc 
lui  répondît  avec  modération»  B  ne 
dit  rien  de  nouveau  dans  cet  Ou- 
.  vrage  (  i  )  ,  où  il  ne  parle  pas  toujours 
affez  exaftement. 

On  trouve  après  ce  Livre  dans  le 
recueil  d'trafme  une  apologie  contre 
un  jeune  Cordelier  i  qui  expliquoitrE- 
criture  Sainte  à  Louvaia  »  de  qui  avoit 
critiqué  Erafmefur  ce  qu^il  s'éloignoit 
quelquefois  de  «a  Vulgate  :  il  avoit 
pris  le  titre  feftueux  de  Maître  d'up 
■  vieillard  (2), 

Le  1 2  Décembre  de  cette  même 
W  ^P^'^pnéc  E'-afrae dédia  {a)  les.Comédies 
u  L-  i8.  Térence  aux  frères  Jean  &  Sta- 
niflus  Bonnet  ,  Polonois*  Ils  étoient 
tous  deux  très -jeunes  ;  l'aîné  de  ces 
deux  frères  n'avoit  pas  encore  quinze 

(  I  )  Apohçta  ad  Phimqftomi  fujufdam 
iijftitutioncm  di  dtvurth. 

(  I  )  di'êhgU  ad  iuvtncm  Qtnmo^Diùf 


dns.  Erafine  donne  dans  cette  £pîtr« 
dédicatoire  la  préférence  à  Térence 
fur  Plaute  ;  il  îbutient  qu^il  y  a  plus 
d'exadlitude  &  de  jugement  dans  une 
feule  Comédie  de  Térence ,  que  dans 
toutes  celles  de  Plaute.  Il  confeilloit 
aux  jeunes  gens  de  s'exerce  beaucoup 
dans  la  Poétique ,  d'étudier  tous  les 
genres  de  vers  des  Anciens ,  parce  que 
c'étoit  le  moyen  de  lire  avec  plus  de 
fruit  &  de  plaifir  les  Ouvrages  des 
Poètes  ;  &  pour  les  mettre  en  état ,  il 
inféra  dans  cette  édition  une  diilènar 
tion  très  -  utile  fur  ce  fujet  (  i  ). 

Il  avoit  eu  deiTein  de  faire  une  e& 
pèce  d'Ouvrage  de  rétraâation  dans 
le  goût  de  celui  de  S.  Auguftm  ;  il  en 

{)arle  ainfi  dans  une  Lettre  qu'il  écrit 
e  23  Juillet  1^32.  au  Cardinal  Tho-  ^ 
snas  Cajetan  ,  qui  Favoit  exboné  de 
travailler  fur  ce  fujet,  afin  d'impofer 
par* là  filence  à  fes  ennemis,  (a)  »  J'a-  {a)  Sptjl 
9»  vois  déjà  l  éfolu  de  faire  ce  que  vous  ^* 
9  me  confeillez;  &  je  le  ferai  avec  d'au- 
i»tant  plus  de  plaifK ,  que  je  fuivrai 
»  en  cela  les  avis  d'un  homme  tel  que 

(  I  )  D.  Erafmi  Roter^  de  Metris  Comtcis  ^ 
tthi  frmier^aniquod  dilkentijpmi  ptdum  Co- 
$nîcorum  ratio  demonjlratur  ,  non  fattcOr 
.ttium  haâienus  à  nemîne  animadverfa  6* 
fi»itrm  Iciiioni  rtfinumtur. 
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VOUS.  Je  n'efpere  cependant  pas  fàti 
2>  taire  ceux  qui  font  mal  intentionnés 
3D  pour  moi,  comme  vous  m'en  flattez; 
39c'eft  plus  par  méchanceté  que  pai 
»  raifon  qu'ils  m'attaquent.  J'avois  déjà 
ai  réfolu  de  recueillir  ce  qui  fe  trouve 
39  dans  mes.  Ecrits  ,  capable  de  réfuter 
99  les  calomnies  que  l'on  me  fait  au  fu- 
3>  jet  des  erreurs  qu'on  m  attribue,  d'ex* 
9  ^liquer  enfuite  les  paflages  qui  ont 
»  paru  fufpedls ,  ou  de  les  corriger,  de 
»  iorce  que  ni  aucun  Ordre  ni  même 
»  aucun  Particulier  ne  puiffe  fe  plaindre 
»  d^êrre  infulté.  Je  fçai  que  quelques- 
»  uns  en  triompheront  ;>  mais  il  ne 
•  m'importe  :  je  facrifierai  volontiess 
»  ma  répu-arion  à  ce  qui  pourra  con- 
2>  tribuer  à  la  réputation  de  l'EgUfe.  » 

Ce  projet  d'Ouvrage  n'eut  point  lieu. 
Il  y  avoit  dans  ce  fiecle  un  Savant  fort 
cftimable,  qui  fe  nommoitThibaud  Fet- 
tichius.  Il  avoit  un  grand  nombre  de 
manufcrits  précieux  :  Erafme  le  fçut; 
^  il  apprit  en  même  tems  qu'il  aimoit 
fort  le  progrès  des  Belles  -  Lettres.  Il 
engagea  JércmeFroben  à  l'aller  voit; 
&  il  donna  à  ce  Libraire  une  Lettre 
de  recommandation  pour  Fettichius  , 
qui  ne  connoiffoit  Erafme  que  par  les 
fùçcèsde  fes  Ouvrages»  Fettichius  re- 
fut  très-bien  Froben  ^  &  iilui  comma- 


klqaa  un  manûfcrit  de  la  Géographie 
de  Prolemée  que  Froben  imprima  , 
&  qu'Erafme  dédia  à  Fettichiuslepre- 
Hiier  Févrie-f  1555.  (a)  Ei 

Le  dernier  jour  de  ce  mois ,  il  dé/-  i^.  L. 
dia  à  Jean  Emfted  Chartreux  de  Lou- 
vain  le  Commentaire  fur  les  Pleaumes 
(b)  d^Haimon,  Auteur  du  neuvième 
fiécle.  Il  fait  dans  cette  Epître  dédi-  1 1,  l. 
catoire  l'éloge  des  bons  Moines,  »>  qvii 
»>  font ,  dit-il ,  dans  cette  vie-ci  l'image 
»  de  la  Cité  célefte,  &  qui  y  repréfea- 
»  xent  les  Chœurs  Angéliques ,  (oit 
»  parce  qu'ils  chantent  continuellement. 
»  les  louanges  de  Dieu ,  foit  quen^ér 
»  tant  plus  qu'elprit,  ils  a*ont  point  de 
»  commerce  avec  la  chair,  qu'ils  vi- 
•vent  dans  une  parfaite  intelligence, 
»  qu'ils  font  comme  des  Médiateurs  en- 
»  tre  Dieu  Sc  ies  hommes ,  par  les  prié- 
99  res  qu'ils  lui  adreflent ,  &  par  les  gra- 
3D  ces  qu'ils  obtiennent  pour  le  genre» 
M  humain*  Qui  e(l.  celui ,  dit  -  il ,  q^i 
»  pourroit  ne  pas  refpeder  de  pareils 
3»  nommes  comme  des  demi  -  Dieux  ? 
a»  Qui  ne  les  aimeroit  pas,  fût-il  même 
»  méchant,  homme  ?  Il  y  auroit  une 
»  étrange  perverfité  de  cœur  ,  de  haïr 
»  un  Moine. précifément  parce  qu'il  eft 
»  Moine^  Vous  faites  profelfion  d'être. 
.»  Chrétieni  &  vous  prendriez  en  aver- 
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fiottcetbc  q\A  fon  trës-léml^Ies  i 
»  Jeius-Chmt  Ôt^  ne  maii(|Liera  pa» 
»  decfifej  que  la  plûipart  des^  Moines 
«  font  bien  éloignés  dé  ta  pet£eâion  ; 
«nous*  n'approuverions  aucuft  fl;enrt 
â»  de  vie,  u  les  méchans noi»  faifoienc 
»  haÎF  les  bons.  11  n'y  a  rieirde  fi  heo- 
-*  \t  .  ^  reux  que  les  bons  Moines»  comme  il 
f  ■  ^'  »  n'y  a  riefn  défi  malheuTeâX  que  ks 
a»  mauvais.  » 

Il  finit  en  avertiflanvquela  fimplidté 
du  ftyle  d'Haimon  ne  doit  point  don- 
fier  dû  dégoût  pour  fa  leéture.  Il  <àir 
•cette  remarque ,  parce  qufil  Soupçonne 
qt/il  y  eh-a  plufieurs  qui  penient  com* 
%e  il  a  penfë  autrefois,  que  nom  ce 
qui  eft  d^pourvû  d^ornement  ne  doit 

2 u  ennuyer.  Cétoit  dans  leMonaftere 
es  Chanoines  Réguliers  de  Marpach 
en  Alfaee ,  que  s'étoit  trouvé'  ce  ma- 
nufcrit  d'Haimon, 

D'autres  Lettres  d'Èrafme  nous  ap- 
prennent ,  qu'il  y  avoit  une  grande 
naifon  entre  leChartreux  Emffed  &lui. 
K*)  Eprfi.  Dans  une  qui  nous  refte  (a)  Erafme  le 
9è*  ^      traite  de  très-agréable  ami  ;  il  le  prie 
de  le  recommander  à  fa  fainte  Com« 
munauté ,  à  qui  il  fouhaite  toute  forte 
de  bonheur  en  Jefus-Chrifl^ 
t*)  Epf/l.    Il  y  avoità  Au  gfbourg  un  Magiftrat 
fc*«  4't  réuniffoit- de  grandes  venues 
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avec  urte  fortune  confidérable;  il<*ap- 
jpeiloit  Jean  Pauntgartner.  Il  étoit  inr 
time  ami  d'Udalric  Zafius ,  qui  chercha 
Fcccafion  de  le  lier  .avec  Erafme  (à),  (a)  Ef 
Entre  les  vertus  de  Pauntgartner ,  celle  7*  ^«  t7 
qu'Erafme  célèbre  le  plus ,  c'eft  foi^ 
amour  &  fa  libéralité  pour  les  Pauvres.- 
II  étoit  fort  riche  >  &  en  même  tems 
très  -  généreux  :  dans  la  Guerre  que 
l'Empereur  Charles  V.  fit  contre  les^  * 
Turcs,  il  envoya  en  préfent  trente- 
deux  chevaux  bien  équippés  à  ce  Prin- 
ce, avec  ptufieurs  gens  de  Guerre,, 
dont  la  plupart  étoient  en  état  de  conv- 
niander. 

C'eft  à  cet  homme  fi  eftimable  qu'E- 
rafme  dédia  (b)  le  premier  Mars  1^35.  (^)  Ef 
quelques  traductions  des  Homélies  de 'i»  ^«  - 
S.  Chryioflome ,  qui  n'avoient  été  ni 
traduites  ni  même  imprimées.  La  pre- 
mière de  ces  Homélies  eft  fur  David 
&  fur  Saiil ,  fur  le  pardon  des  injures 
&  contre  la  mcdifance.  La  féconde 
contient  l'éloge  de  la  conduite  de  Da- 
vid à  l'égard  de  Saiil.  La  troifiéme 
cft  contre  les  fpeétacles.  Il  y  a  enluite 
un  fcrmon  ,  que  prêcha  S..  Chryfofto- 
me  lorfqu  il  eut  été  admis  à  la  Prêtrifé; 
tmc  Homélie,  lorfque  Saturnin  &  Au-  . 
yëlien  furent  envoyés  en  exil  On  trour 
après  cela  un  coauxxcQcemenc  doi 


Gocftnfentaire  fur  lesAâes  des  Apôtre! 
attribué  à  S.  Chryfoftome ,  qu'Erafine 
rte  croyok  point  être  de  ce  Saîntj  après 
quoi  il  y  a  fepc  Homélies  de  S.  Chry- 
foftome  fur  la  féconde  auxCorinthiens* 
Erafme  n'en  traduifit  pas  davantage  9 
par  ce  qu'il  crut  que  cet  Ouvrage  éioil 
tauifement  attribué  à  S.  Cbryfoflome  ; 
ètl  quoi  il  a  été  abandonné  des  autres 
Xa)  F4W«i  Savans((^)qui  ont  foutenuque  ce  Com- 
*#^,Grierj,mentaireétoit  de  S,  Chryfoftome,  ainfi 
#r»«f.^48.que  celui  furies  Aftes  des  Apôtref^ 
M.  Simon  qui  neft  pas  trop  difpof'é 
à  rendre  juftice  à  Erafme ,  ne  penfô 
Q)  Lettre  pas  trop  bien  (t)  de  fon  travail  fur  S* 
JK>.  t,  I.  p.  Chryfoftome.  »  L'Edition  qu'il  en  a 
*^         »  faite ,  dit-il ,  n'étoit  pas  digne  d'un 
30  homme  qui  s'étoit  acquis  une  fi  gran- 
»>  de  réputation.        en  donne  pour 
preuve  ,  que  TAbbé  de  Biliy  a  relevé 
une  multitude  de  fautes  dans  lés  tra- 
dudions  des  Homélies  ,  du  commence* 
ment  des  AAes  &.de  la  féconde  aux 
Corinthiens.  Jean  Pauntgartner  en>- 
voya  à  Erafme  un  beau  gobelet  de  ver» 
meil ,  pour  le  remercier  de  fon  préfent^ 
Jule  PfHug  j-qui  fut  depuis  Evêquc 
de  Naumbourg  en  Mifnie  ,  &  qui  étoit 
'(c)Hift.des^^^  Ecciéfiaftiques  les  plus  em- 

Variat.*  L.P^^Y^s  par  la  Cour  de  l'Empereur  pour 
t^iuv    mvailler  à  rétablir  la  paix  dans 


Eglîfes  d'Allemagne ,  avoit  fouv^nt 
écrit  à  Erafme ,  pour  l'engager  à  faire 
finir  les  troubles  ;  »  ce  qui  étoit  la  naê- 
»  me  chofe ,  dit  Erafme ,  (  a  )  que  fi  C«)  ^P*^ 
»ron  ordonnoit  à  un  Pigmée  de  fou- 37.  ^ 
3>  tenir  le  .Qel.    Néanmoins  Erafme 
par  complaifance  pour  ce  célèbre  Doc- 
teur,  fît  un  Livre  fur  la  paix  de  l'E- 
gjife  (i),  qu'il  dédi^  à  Pfflug  le  der- 
nier'Juillet  Il  commence  par 
blâmer  les  anciens  Hérétiques  &  les 
Sedlaires  modernes ,  qui  ont  donné 
atteinte  à  la  beauté  de  rEglife,  &qui 
en  ont  altéré  la  paix.  Il  traite  enfuite 
des  fentiraens  qui  partagent  les  Catho- 
liques d'avec  les  Novateurs,  Il  parle 
très  -  ortodoxement  de  la  prière  pour  1 
fcsMorts '&de  l'invocation  des  Saints  ; 
il  croit  que  la  difpute  fur  la  liberté  • 
a  plus  de  difficulté  que  d'utilité.  Quant       *  "  ' 
aux  images  des  Saints  ,  il  permec 
de  ne  les .  point  honorer  ;  mais  il  ne 
veut  pas  qu'oa  blâme  ceux  qui  les  ho*- 
norent  fans  fuperftition    il  penfe  de 
même  ,  fur  les  Reliquçs,  Il  veut  qu^on 
obferve  le  précepte  de  la  Cpnfeffion 
comme  utile  &  falutaire ,  quand  biea 
nême.  on  -ne  la  croiroit  pas  d'infli- 

(  1  )  De  amabili  Ecclefitc  ÇgM^rdia^  ibtu 


tution  divine.  Il  fiiit  Tapologie  èc 
la  MeiTe  >  en  dilant  cependant  ques'il' 
Vy  écoit  introduit  quelques  abus,  il 
feudroit  les  réformer.  Il  fouhaitercHt 

Îuc  l'on  fiipprimât  prefque 'tomes  les 
'êtes,  &  qu  on  n'exceptât  que  celles 
tjui  font  autohfées  par  l'Ecriture. 

Il  étoit  pour  lors  queftion  d'un  Con- 
cile général  .•'l'intention  d'Erafme  i^P^ 
la  compofition  de  cet  Ouvrage  étoit 
d^indiquer  ce  qu'il  croyoit  qu'on  au^ 
roit  dû^  agiter  dans  cette  Alfemblée. 
.  Les  Catholiques  n'approuvèrent  pas^ 
toutes  fes  idées;  mais  les  Proteftans 
furent  encore  plus  mécontens  de  fon 
'(«)^iMttf- Livre  :Mufculus  en  parla  fort  mal  (a) 
UsSculmiy  dans  une  Lettre  à  Bucer.  Ce  qui  lui  en» 
Jerhay     déplaifoit  le  plus ,  c'eft  qu  Eralme  avoit 
ft?7f  '  '  ^*  prouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de  falut 
hors  de  l'unité  de  l'Eglife  j  ce  que 
Mufculus  foutenoit  être  une  flatterie 
avancée  par  Erafme,  qui  par-là  vou- 
loir fe  réconeUier  avec  les  ennemis 
qu'il  avoit  dans  l'Eglife  Romaine,  Son 
Livre  fut  traduit  en  Allemand. 

Le  premier  Décembre  1^33.  il 
Xh)  Epijl.  dédia  (t  )  le  Livre  de  la  Préparation 
{|8«  L.  2^.  à  la  mort  (  i  )  au  Comte  d'Ormond 
&  de  Wilshire  ;  c'étoit  le  pere  de  la 
£ameufe  Anne  de  Boulen.  Il  avoit  prié 
il)  De  Fra^aratiene.  ai  mmm* 
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Erafme  d'écrire  fur  ce  fujet  ;  &  il  en= 
ëtoit  ocxupé  pour  fa  propre  utilité  , 
lorfqu'il  reçue  une  invitation  de  ce 
Seigneur  ^  qui  le  prioit  de  faire  un 
Ouvrage  qui  pût  être  utile  à  tout  le 
inonde.  C  eft  de  tous  les  Livres  d'E- 
tafme  celui  où  il  y  a  .le  pius  d'onaion- 
&  de  piété  ,  au  jugement  de  M.  Du-  1 
pin  :  Guillaume  de  Lifle  en  fait  aufli 
un  grand  éloge.  .  .  ^ 

.    Il  dédia  â  ce  mpitfe  Lorà  (a)  UÈx-   .y  j^pilK 
plication  du  vingt-trolfieme  Pfeaume  l. 
(  I  ).  Erafmeiidans  un  Commentaire 
•Élit  en  forme  de  Sermon ,  explique  ce 
Jfeaume  de  J.  Chrift  &  de  PEglife. 

Le  Comte  d'Ormond  fut  extrême-; 
,»ent:  cori[tent  .;(  h  ]  du  préfent  d'Eraf-l  .  ,(^)jBpi;ri 
tùt  :  il  le  pria  de  vouloir  bien  copti-  j^^.  L»  zj^ 
^uer  à  rinftfuire^  &  de  lui.éxpîi-  ^ 
^uer  le.Symbôle  des.  Apôtres  ;  ce  qu  É- 
jiÊifme  exécuta  (  c  )  par  un  Traité  qu'il  (c)  EfifK 
:  dédia  Tan  1 73  3.  à  ce  Lord.  4J«  U  ^SJ 

Cet  Ouvrage  eft  fait  en  forme  de. 
:Çat^ifme»  (2 )  I^e  titre  nous  ap* 
^ren^»  qu*Erafroe  n'ofoitgas  attribuer 
«u|:  Ap.ôtres  le  Symbole  qui  pafie  com- 

(  I  )  Enarratio  in  Pfalmum  Domiruu 
rigitmcy&c, 

(i)  pilucida  expUnatio  Symbolt  ^  quoi 
"Afojioîorum  àitîtur  ^  Dialo^i  praceptorwti  ^ 
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jnunément  pour  être  d'eux.  Ce  fentt-». 
ment  qui  ne  fait  plus  de  difficulté,  fc^m^ 
dalifoit  pour  lors*prefque  tous  les  Théo» 
logiens  ,  dont  il  y  en  avoir  très-peu 
d'exercés  dans  la  Critiquci  Ce  fcandale 
ar  encore  fubfiilé  quelque  tems  après 

(a)         Eralme,  puifque  Pbffevirra  prétendu(i0 

ratus,  que  c'étoit  Satan  qur  avoit  engagé 
Erafme  à  douter  que  le  Symbole  fût 
vraiment  des  Apôtres.  L'obfcurité 
■<fui  réghe  fiir.  le  véritable  Auteur  de 
ce  Symbole  eft  fi  grande ,  qu-Erafmea 
fouvent  varié  fur  ce  fujet  :  il  a.  cr& 
ÏS)  Note^^"^      tems(è)  qu'il  étoit  deSairft 

r;.  fur  le  Cybrién  ;  &  H  Fa  quelquefois  attri- 

.1  jc.  Chap.  bue  à  Rufih. 

Jê  la  IV'  Cet  Ouvrage  eft  divife  en  fix  leçonl.' 

Ce  qu'il  y  ar  de  plus  important ,  c'eft 
ce  qui  y  eft  dit  fur  l'hérefiè.  Erafme 
examine  en  quoi  elle  cônfifte  :  il  pré^ 
tend  que  c'èft  à  contredire  avec  opi-; 
niâtreté  une^verîté  décidée  par  l'EgB-! 
fe  :  on  eft  ^eulemen^  dans  l'erreur , 
'lorfqu'on  en  doute  avant  qu'elle  ait 
été  décidée  ;  mais  on  n'eft  pas  encore 
hérétique.  Ainfî  les  Grecs  n'étoîènt 
pas  hérétiques  précifément  parce  quils 
Ibutenoient  que  Je  S.  Efprit  procé- 
doit  du  Pere  feul  ;  Origene  n*étoit  pas 
hérétique,  lorfqu'il  cherchoit  à  aé- 
jtouvrir  fi  te  Fils'&  le  S.  £fprit  ^voient 


\ 


b'  Er  a  si  m  g; 
4pïf?e  mên^e  effence  Divine  aY,ec  Pere. 
En  conféquênce  fon  principe  j, 
Êrafme  a  prétendu  que  pendant  trpis- 
çens  ans  l'on  ayojt  pu  dputer  de  l^i 
vérité  du  Purgatoire  fans  être  héréti- 
que. 

Cette  explication  du  Symbole  eut 
.  l'approbation  de  Tilluflre  Sadolet  j  il 
écrivit  àErafme(a)  qu'il  l'avoit  lue  avec  (d)  Sadélet^^ 
un  merveilleux  plaifir,*^  que  çar  ce^Pifl*  $^ 
Traité  il  avoit  fermé  la  bouche  à  cette  '^^ 
efpéce  de  gens ,  qui  ne  cherchent  qu'à 
acquérir  des  louanges  in jufies  aux  4.é- 
pens  deceux  qu'ils„calomnient.  30  Mais, 
»  ajoute- t-il  ^  vôtre  excellente  vertu 
«  &  votre  autorité  le.s  réfutent  affez.  w 
ÏMplSeurs  Dupin  .&  Marfolier  (b  )(h)  Apoh^ 
ont  feit  un  grand  éloge  de  cet  OD-  ^'^'f»MÎ« 
ynige:  ils  ont  dit  qu'il  n'écoit  poinp 
fec  f  comme  la  plupart  des  Catéchif- 
mes,;  &  que  quoique  fîmple ,  il  étoit 
inftru^f  ,  fàvant  ,  plein  d'érudi* 
tioh &  écrit  avec  bçàucoup  d'élé- 
gance. 

Erafme  dédia  ces  Ouvrages  au 
Comte  d'Ormont  ,  la  même  année 
qujAjinç  de  Bpulen  fa  fille  monta  fur 
lè.Trône"  d'Angleterre  au  préjudice  de 
Catherine  d'Arragon,  Si  l'on  en  croit  ^ 
Ersàiniç  (c),  ce  Seigneur  yeut  au-j^,  jt/^yj 


cune  part  au  divorce;  &  il  aimoîtplui 
le  rôpos  que  les  ricbefTes  &  leslioiH 
neurs.  Si  l'on  pouvoir  prendre  une 
vraie  idée  du  caradlere  de  ceux  à  qui 
font  dédiés  des  Ouvrages  fur  les  Epî-i 
très  Dédicacoires ,  on  croiroit  que  le 
Comte"  d'Ormont  avoir  des  mœur^ 
^4.  L.  ip!  très- réglées  (a),  qu'il  s*appliquoit  fort 
Efijl.  48.  à  la  leâiure  de  TEcriture  ,  &  qu'il 
^  ^toit  plus  illuftre  encore  par  fa  piété 

que  par  l'élévation  de  fa  fortune, 
ib)  Efifl..         dernier  jour  de  cette  année 
^l.  L.      lyjS  -  EraGne  donna  au  PubKc  (J) 
fon  Abrégé  de  Laurent- Valle  (  i> 
Lorfqu'il  n'avoir  encore  environ  que 
dix-huit  ans ,  Il  ayoit  été  prié  bar  uii 
'  Maître  de  penfion  de  foire  un  Extrait 

des  Elégances  de  Laurent- Valle  à  l'u- 
fage  des  jeunes  gens  ;  il  le  fit  avec 
beaucoup  de  rapidité.  Il  donna  foii 
Ouvrage  fans  en  garder  de  copie  » 
3>  ne  fongeanc  pas  plus  ,  dit-il ,  à  le 
3»  faire  imprimer  ,  qu'à  s'aller  pen- 
^  dre.  »  Quelqu'un  s'avifa  de  faire  im- 
primer cet  Abrégé  ;  &  il  eut  un  très- 
grand  cours.  On  lui  avoit  donné  le  ti- 
tre ridicule  de  Paraphrafe.  Il  y  avoit 

(  I  )  Defidcrii  Erafmi  Rpterodamt  in  liiwr 
remit  y  alla  ehgamiarum  libres  Efitome»  * 


if  E  R  A  s  M  H.  55*^ 
les  additions  qui  n'écoient  tirées,  ni 
ie  Laurent -Valle  ni  d'Erafme  :  pa 
f  avoit  omis  plufieur^  chofes  impor* 
tantes  ;  l'ordre  en  avoit  été  dérangé, 
6c  il  étoit  clair  que  celui  qui  avait  faif 
paroître  cet  Ouvrage  dans  un  fi  pitoya* 
bit  état ,  navgit  pas  le  fens  commuru 
Cependant  tout  imparfait  qu'il  étoit  , 
il  y  en  avoit  déjà  deux  éditions  i 
.&  un  Libraire  de  France  fe  préparoit 
a  en  faire  une  troifieme ,  ce  qui  en- 
gagea Erafme  à  le  revoir  *  à  y  faire 
des.  additions ,  des  retranchemens ,  8ç 
enfin  les  changement  qu'il  croyoit  né*- 
ceflfaires  pour  qu'il  fût  plus  utile  aux 
etiÊmsu  Henri  Primœus  ra  commencé 
par  des  Schol^s ,  qui  ont  été  impri- 
mées à  Anvers  (a).  ^  (a)  Fo 
Erafine  augmenta  l'an  i  y  5  5.  de  prés  pens ,  A 
de  cinq-cens  Proverbes  fon  fameux 
Livre  des  Adages  >  que  L'on  peut  re- 

Sarder  comme  le  plus  grand  Ouvrage 
e  Littérature  qui  eût  encore  paru  en 
Europe  depuis  le  renouvellement  des 
Belles-Lettres. 

La  première  Edition  fut  achevée 
jd'être  ÎBoprimée  à  Paris  le  ij  Juin  de 
l'an  rjoo.  (fr)  chez  Jean  Philippe ,       „  . 


4ans  la  më  S.  Marcel  à  l'enfeigne 


Libraire  Âilémand 


Vit? 

de  la  Trinité  (  i  ).  Il  y  a  voit  à  htèté 
de  C€tte  Edition  une  Pièce  du  Poète 
Faufte  Andrelin  ,  qui  en  faifoit  1  clo-* 
ge.,  &  qui  lui  avoit  été  demandée  par 
(4)  Efift.^TsCtne,  ainfi  que  nous  Tapprend  ,a] 
^jt     5»  une  Lettre  d'Erafme  à  ce  Poète.  Jo- 
docus  Badius  réimprinaa  quelque  tems 
après  à  Paris  ce  Livre ,  qui  dans  fon 
origine  ne  contenoit  que  huit^cens 
Proverbes  ,  tant  X3recs  que  Latins. 
Erafine  Tavoit  augmenté   de  vingt 
'  ?i)  Efifi^  Adages  dans  cette  nouvelle  Edition(i)#; 

.  (  1}  Voici  le  titre  de  cette  première  Edi- 
tion : 

JDefideni  Herafifii^oterocUmi  veterum  >  ma* 
xhnèqut  ifffigmum  Paramiarum  ^idefl  Ado» 
giorum^  C^lUûaneM.  Sufite  ;  &  hune  tant  ta* 
rwn  thefaurum  tantillo  nummulo  vénal em  vo' 
hu  rtàhmitey& multi  frmjlantiorm  profe  4C- 

Dttùbuj  fn  îccis  hic  libellas  projfat  :  tM 
^U^sjiri  Jcannis  Thiliffi  oficind  >  cujus 
quidcm  >  ttun  indu/lrid ,  tum  jumtu ,  nitidij" 
fimiiformiilis  &  emaculatijjïmè  imprejfus ,  lo 
via  Divi  MarcelU  >  ad  Diva  Trinitatis  Jîg- 
tium  ;  rursUm  in  via  Divi  Jacobi ,  ad  felli- 
cani  quant  vacant  notam*  Imprejfum  hoc  opui 
Pari/iiSi  in  via  Divi  Marcelli ,  ae  dow ,  qua 
indicatur  Divina  Trinitas  y  Augujlino  Vif 
centio  Caminado  à  mendis  vindicatore  ,  M» 
Joanne  Philippe  Alemanno  diligentij^mo  iw 
frelfore»  Anno  m.  cçccc.  cum  ^Epijloli 
Faufli  Andrelini  Poeta  Régis  ad  Herafmuntf 
àiiâ  Parijiis  M»  ccccc,  xv.  Junii  40, 


[i  îivoît  d'abord  eu  le  deffein  de  dé- 
lier ce  Livre  au  Prince  Adolphe  {à)  (a)  EptJÏ 
ils  de  la  Marquife  de  Weere  j  mais  3; 
:e  projet  n'eut  pas  lieu.  l»^» 

Cet  Ouvràge ,  tout  imparfait  qu'il 
Stoit ,  eut  un  très-grand  fuccés  j  nean- 
tnoins  Erafme  n'en  fut  point  conteAt. 
I»  Cette  première  Editition  me  fâche  > 
»  écrivoit-il  à  Colet(fc),  foitàcade  (bj  Efiji 
m  des  fautes  d'impreffion ,  foit  parce  g.  L.  i< 
m  qu'on  m'a  trop  preffë  ;  ce  qui  m'a 
n  rait  précipiter  mon  Ouvrage ,  què 
9  je  trouve  bien  défeftueux  depuis  què 
crje  lis  avec  attention  les  Auteurs 
jé  Grecs.  J'ai  réfolu  de  faire  une  au-»- 
»  tre  Edition ,  dans  laquelle  je  répare** 
S9  rai  mes  torts ,  ceux  des  Libraires  , 
ai  &  je  tâcherai  de  rendre  fervice  à 
jê  ceux  qui  aiment  les  Lettres ,  en  tra- 
9  vaillant  mieux  fur  un  fujet  fi  utile.  ^ 
Comme  c'étoit  Milord  Monjoie  qui 
avoît  donné  à  Erafme  la  première  idée 
de  cet  Ouvrage  9  ce  futaufli  à  lui  qu'il 


les  Savans  trouvèrent  iuperficiel  ;  ce 
qui  fit  prendre  à  Erafme  la.  réfolution 
de  rapporter  toutes  fes  leélures  à  ce 
fujet ,  afin  de  tâcher  de  l'épuifer  s'il 
étoit  poiCble.  Il  porta  avec  lui  dans 
fon  voyaee  d'Italiç  tous  les  matériaux 


le  dédia. 

Ce  n'étoit  d'abord  qu'un  eflai ,  que 
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que  les  grades  rechercbes  lui  avoiâ 
procurés  ;  îl     out  en  ordre  à  Bon- 
l9goe>  d'oi^  il  écriTuà  VenUè  à  AUc 
y  ^  «^kif  Manuce  (a)  k  plus  câébre'IoBik 
ji^î,^*^^^^  pw&foirdîW 
youdroit  bien  imprioiet  fi»  Aàt 
ges  9  cpi'il  avoH  ai^gmeiutéi  coofidé- 
rableiu«nu  Aide  v  cepti  avec  giaoâ 
plaifir  U  propoii^  a'Eiafixie;  il  k 
paroître  les  Adages  l'ao  i  jro8.  Ùéxsk 
Ouvrage  tout  aouyeau  :  car  dan 
cette  Ediûoo  il  y  avoit  troîsiiiille  tmsi! 
cens  Proverbes,  Jean  Froben  les  lâ» 
prima  à  Baile  laos  en  avcw  oomnuBiw 
qfié  av9c  Erafme  r  Matbias.  Sbnrenqi 
fia  donna  une  Ç^îôoa  à  Scxasimif 
Tan  15*17.  Enfin  Froben  tétant  liié  £ 
la  plus  Ultime  aminé  avec  Emfinef 
rengagea  à  &lre.diverfes  augmenta*- 
tiens  à  ce  Livre;  de  forte  que  k  noah* 
bre  des  Proverbes  fut  porté  juiqu'i 
41  y  I  •  dans  les  dernières  Editions.  Ce 
£.ivre  eut  un  û  grand  fuçcès  »  que  Fro- 
ben en  donna  plus  de  fept  Editions. 
Erafme  croioit  être  le  premier  qui 
(b)  Epifi.ctt  écrit  en  Lat^nfur  les  Proverbes, 
é$.  L.  i^.lorfquil  apprit  que  Polidore- Virgile 
Toutenoip  que  c'écoit  lui  qui  le  premier 
avoit  traité  cette  matière ,  &  quH  fe 
plaignoit  qu'£ra(me  ne  l'eût  pas  cité. 
Il  l'accufoic  en  conféquence  de  v^ 


,  d'E  R  A  s  M  É,  jtfr 
to'ité ,  de  jaloufie  &  de  plagiat. 

Erafme  fiit  extrêmement  furpris  p' 
lorfau  il  fut  inftruit  des  reproches  que 
lai  aifoit  publiquement  Polidore- Vir- 
ale ;  il  prit  le  pani  de  s'en  expliquer  ,  . 
avec  lui.  Il  lui  déclare  (a)  que  s'il  (a)  EpH. 
ne  l'a  point  cité  dans  fa  première  Edi-  ^* 
tion  9  c'eft  qu'il  ne  connoiiToit  pour 
lors  d'autre  Polidore  que  celui  que 
Polimneftor  avoit  égorge  ;  que  la  pre- 
mière fois  qu'il  avoit  oui  parier  de  Po- 
Kdore-Virgile ,  c'étoit  à  un  voyage 
de  Louvain  >  deux  ans  après  la  pre« 
miere  Edition  des  Adages  9  oà  un 
Théologien  qu'il  appelle  Luc  le  Sau- 
romate  9  ennemi  des  Belles  -  Lettres 
parce  qu'il  étoit  fort  i^^norant ,  avoit 
répandu  le  bruit  qu'Eraime  fembiable  à 
la  Corneille  fe  paroit  des  plumes  d'au* 
trui  ,  qu'il  n'étoit  qu'un  plagiaire  9  & 
le  ÛDge  de  Polidore.  Ces  difcours 
étant  revenus  à  Erafme  »  il  pria  quel« 

2 les  jeunes  gens  de  lui  chercher  le 
ivre  de  Polidore-Virgile  ;  on  ne  put 
le  trouver  que  dans  la  Kbliothéque 
de  Jérôme  Builidius  ,  qui  depuis  peu 
étoit  revenu  d'Italie.  Erafme  l'exa- 
mina attentivement  ;  il  trouva  que  les. 
deux  Ouvrages  avoient  paru  la  même 
année  >  mais  que  celui  de  Polidore 
n'avoit  été  pubUé  que  trois  mois  après 


V  1  H 

k  fien  >  d'où  Erafibe  condiit;»  qaeP^ 
îidorc  &  loi  aveîenr  traité  le  mèoie 
iii|et  &I1S  fe  connoitre  »  &  fiu»  queFmv 
des  deux  {&t  que  l'autre  trayailloit 
fur  la  même  matière.  Il  y  avoit  vm 
jmnde  diifêrence  entre  FOuvrage  di 
Polidore-Virgile  &  cdoî  d^Erâne, 
même  de  la  première  Ediâon.  Poli^ 
dore  n'avoir  jprefoiie  fait  tpe  iopa 
Beroaide  ;  &  il  n^y  avoit  que  dan^ 
cens  Proverbes  dans  fil  colleraom 

Erafine  agifibit  de  fi  bonne  foi ,  qoo 
Froben  ayant  quelque  répugnance  ï 
imprimer  une  Préfacé  de  P<^dore« 
Virgile  V  dans  bqueiie  il  iè  plaignoit 
(«)  j^.des  procédés  d'£rafme  dans  l'imûra 
11*  L«  14*  des  Adages ,  celui  *  ci  voulut  abfoliK 
ment  qu^n  l'imprimât  fans  y  faire  au- 
cun changement. 

.  Quandonconnoîtlecaraôered'E-' 
rafme  ,  on  ne  peut  point  fè  pérfuader 
qu'il  ait  parlé  contre  &  confcieace  9 
lorfqu'il  a  attefté  à  PoUdor&-Vir£^ 
qu'il  n'avoit  aucune  connoiflknce  de 
(on  Livre  lorfqu'il  fit  paroître  &  pre-- 
miere  édition  des  Adages ,  &  qu  ellci 
avoir  été  imprimée  trois  mois  avant 
.l'Ouvrage  de  Polidore.  Cependant  il 
cft  très -confiant ,  que  Içs  Proverbei 
de  Polidore  ont  été  imprimé^  à  Ve« 
oife  plus  de  deux  ans  avant  que  Jean 


!>'  E  R  A  s  M  E. 


Philippe  eût  donné  la  prèmiert  édi* 
tion  des  Adages  ;  Maittaire  cite  {a)  (a)  Mai 
cette  première  édition  de  Polidore ,  tair,  m, 
dont  le  titre  nous  apprend  qu'elle  pa-  ^7S*Antt 
ruf  (  I  )  le  lo  Avra  14^8.  Il  parle 
d'un  homme  de  Lettres  appellé  Bu** 
neman  ,  qui  en  avoit  un  exemplaire  : 
PoJJîdeo  hoc  rarijjimum  e^femplar  ce 
font  fes  termes  ,  que  l'on  peut  voir 
dans  Maittaire. 

Il  eft  très^-fmgulier  qu'Erafine  qui 
avoit  demeuré  long-tcms  à  Venife  , 
n'ait  point  eu  connoiflance  de  cette 
édition  ;  il  eft  clair  par  la  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Polidore- Virgile  le  23  Dé- 
cembre 1^20  (J).  qu  elleJui  étoit  m-  (h)  Epi 
connue.  3.  L.  17 

Cependant  on  ne  peut  pas  douter 

Qu'elle  n'ait  exifté  :  indépendamment 
u  «témoignage  de  Maittaire  qui  en 
donne  le  titre ,  &  de  l'autorité  de  Bu- 
neman  qui  déclare  qu'il  l'a  ,  il  y  a 
des  preuves  confiantes  que  Polidore- 
Virgilc  avoit  travaillé  fur  lesProver^ 
bes  avant  Erafme  ;  l'Epître  dédica- 

(  I  )  Trûvcrbiorum  Lihellut ,  aurore  Po" 


Guid»  UèaTdum  Urbini  Ducem  ,  imp.  Venetiis 
W  Mag.  Chrijîop.  de  Pjitfif ,  anfffiluth 
rMjhœ  14^8.  dit  10.  Aptilis. 


Qiii 


toinPdn  Livre  de  Rtrum  huHmoâtû  \ 
en  eft  une  démonftratioiu 

Polidore*Virgile  dédia  cetOuvnfe 
le  $  Adâti4^p.  ïSmoHm  Odsx  de  n- 
doue  ;  &  il  dsùre  dans  cette  E^ht 
dédicatoire  >  que  l'année  précédente  3 
avoit  dédîé  un  pedt  Livre  fiir  les  Pfo» 
verbesà  Gui»  Duc  dUrbin  (  i  ).  Un^eil 
donc  pas  douteux  quePdàdore-^^ 
jgilë  ait  écrit  Fan  1498.  (or  les  Pror 
Terbes*»  &  oue  par  cofïéqueot  fpn  Ou- 
.  vrage  ne  foit  antérieur  à  celui  d?£n- 
xafine. 

Il  eft  confiant  par  la  confiance  avec 
laquelle  parle  £rafme  9  que  cette  pr&- 
jniere  édition  de  Polidoce^Viri^  d^ 
voit  être  extrêmemetit  rare  y  méçiè  de 
fon  tems.  Au  refte  cette  contefiation 
ne  dura  pas  long- tems  ;  &  ils  fe  ré^ 
concilièrent  très-fincérement.  Eraûne 
veilloit  à  Baile  fur  les  éditions  que  Toei 
{4)  Efift.  y  feifoit  des  Ouvrages  de  PoUdore  (  }  : 
AS'  &  5^»il  letraitoit  dans  fcs  Lettres  (é)  de 
^tL\%  'a  ^  grand  ami  ;  il  attendoit  avec  cm- 
A;  l/IkP^^"^^^  fon  arrivée  i  Bafle.  PoU- 
ïfifi/  14!  dore  lui  faifoit  des  préfens  ;  &  il  lui 
-5*     dédia  la  tradu<^on  a  un  Ouvrage  de 


(  1  )  Lihtltum  dr  Trûvisrbih  proxsmo  auuê 
èmdoni  Princifi  UrUni  Dud  infcriffinuu. 


E  R  A  s  M  E.  ^6$ 

Saint  Chryfoftome.  Il  y  eut  un  autre 
Sçavant  que  les  Adages. chagrinèrent, 
parce  qu'il  vouloit  travailler  fur  le 
même  fujct  ;  ce  fut  Louis  Cœlius  Rho- 
diginus.  Il  lui  fembla  qu'on  lui  arra- 
chât les  entrailles  (a)  ,  lorfqu'il  vit  les  (a)  EpiJÎ. 
Adages  imprimés  ;  c'eft  ainfi  qu'il  s'en  lo.  L.  ^6. 
cxpliauoit  :  il  prit  dès  -  lors  la  réfolu- 
tion  ae  tourner  fes  études  d'un  autre 
côté  ;  il  compofà  fes  anciennes  Le* 
çons  »  dans  lefquclles  il  entroit.un 
grand  nombre  de  chofes  qu'il  auroic 
pû  4nettre  dans  fes  Proverbes.  Il  ne 
vit  pas  la  meilleure  édition  des  Ada« 
ges  d'Erafme  ;  la  nouvelle  de  la  dé- 
îaite  de  l'armée  de  France  à  Pavie  > 
&  de  la  prife  de  François  Premier  fur 
la     )  protedion  duquel  il  comptoit ,    .y.  Epifl* 
•  lui  coulèrent  un  fi  grand  chagrin  ^  qu'il  Calca/ninl 
en  mourut.  55.  L.  lo» 

Les  Adages  d'Erafme  commencent 

far  des  prolégo.nenes ,  dans  lefquels 
Auteur  examine  ce  que  c'eft  qu'un 
Adage  :  il  le  définit ,  un  bon  mot  re- 
marquable par  quelque  trait  ingénieux  ; 
il  y  entre  prefque  toujours  de  la  mé- 
taphore. Les  plus  grands  Auteurs  en 
ont  fait  ufage  :  il  y  en  a  dans  l'Ecri-* 
ture  Sainte  ;  A^fiote  9  Chryfippe  & 
Cleante  avoient  écrit  fur  les  Prover- 
bes. Les  Adages  contribuent  à  ptîr- 
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fiiader  :  Us  donneiic  de  h  gratt  an  it- 
cours  ;  ils  renferment  en  peademM 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  h 
morale  :  ils  font  Fabr^e  de  Pandenm 
Phiiofopbie ,  ainfi  c|ue  l'a  remanié 
Synefe  après  Ariftote.  II  eft  ciès^né- 
ceflâire  'de  connoître  lés  anciens  mo« 
verbes ,  parce  que  de-là  dépend  l'ifr 
telligence  des  paiTages  des  mdlleiir! 
Auteurs  qui  y  font  allufion.  H  faut  hin 
attention ,  que  comme  il  y  a  de  Tare  i 
les  employer  ï  propos  ^  il  efl  très- 
xidicule  de  s'en  mal  fervir.  Ce  fonf  ce 
réflexions  qui  font  le  fujet  des  prolé 
gomenes  des  Adages. 

On  ne  peut  lire  cet  Ouvrage  9  fan 
admirer  l'extrême  érudition  de  l'Au 
teur.  Il  n'a  pas^  fuffi  de  lire  avec  un 
très -grande  attention  tous  les  Ouvra 
,ges  de  l'Antiquité  ,  &  tout  ce  que  k 
Modernes  avoient  fait  qui  pouvoit 
avoir  quelque  rapport  ;  il  a  lallu  qu' 
n'ignorât  rien  de  ce  qui  concérnoit  l 
mœurs  ,  les  coutumes ,  les  ufages  di 
(j)  Edit.  Anciens  ;fouYent  un  mot  (  a)  qui  n'e 
c/cWci^  f.pas  même  remarqué  du  Leâeur  , 
7 1         coûté  plufîeurs  jours  d  examen  à  l'Ai 
teur ,  qui  dans  plufieurs  occafions  a  < 
befoin  de  toute  fa  lagacité ,  pour  d 
couvrir  l'origine  &  la  raifon  des  Ad 
gés.  Il  y  après  de  deux  mille  vc 
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Grecs  ( a)  cités  &  traduits.  Il  fut  aidé     p.  71?» 
^ar  quelques  Sçavans  ;  &  il  ne  nous 
l'apas  laine  ignorerai  nous  apprend  (fr  )  (^)  p.yiU 
que  Brunon  Amerbachè  lui  avôit  été 
utile  dans  l'explication  des  chofes  qui 
avoient  .rapport  à  la  Langue  Hébraï- 
que ,  dont  Erafine  n'avoit  qu'une  con- 
noiffance  très -fuperficielle.  Aléandre 
étant  à  Vcnife  avec  lui ,  travailla  à  la 
révifion  des  Adages  ,  ainfi  qu'Erafme 
le  rapporte  lui -même  (c).  M.  Adam  (c)  Adage 
afsûre  (d)  que  Conrard^Goclenius  ne 
fut  pas  inutile  à  Erafme ,  Iprfqu'il  tra- ^Jyf/;;;-' 
vailla  ii  perfeélionner  fes  Adages ,  &  ^J^  m.  A- 
qu'il  l'aida  auflî  dans  la  compofition  dam  »  rir^ 
de  quelques  autres  Ouvrages.  Ce  qui  Gr.  Phil. 
eft  très  -  certâin ,  c'eft  qu'Erafme  avoit 
pour  lui  une  eftime  &c  une  amitié  fin- 

e"!;^'^^(«>-  ,  /    ,         Ce)  Bfijf. 

Les  Adages  occupent  le  fécond  vo-^  ^7.  &^o. 

lume  des  ^Ouvrages  d'Erafme.  M.  le  l.  i  i.Epift. 

Clerc  dans  la  belle  édition  qu'il  en  a  12-  î-.  17 : 

donnée  »  y  a  ajouté  les  notes  que  Henri 

Etienne  avoit  faites  fur  ce  Livre,  avec 

les  animadverfions  de  Paul  Léopard  : 

-  il  y  a  joint  quelques  -  unes  de  fes  remar- 

.  ques. 

Les  dernières  éditions  de  ce  grand 
Ouvrage  ont  été  dédiées  par  Erafme  à 
Charles  de  Montioie ,  fils  de  Milord 

Qv 
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Mcmt joîe  j  ce  gnmd  ami  à  qnhd  av^ 
dédié  la  preitaeri*édîtioB.  ' 

Jamais  Lune  ne  fm  ri^&  «mc  pbi 

rbrcam  Mi-Bndét  i'appelioit  le  magafia  lie  MÏf- 
nerva.  B^nerve  ;  il  afsàrdit  ifSf'A  f  rccouroit 
''^^*i*^^<X)mme  aux  Livres  des  Sîbyiks^  6cn 
ifuE^iftJ^^  de  Brie  déclurà  ,       les  Sç»^ 
5.  l!  I.  E*vans  y  ont  trouvé  ^nt»  d'érudition 
u  4*  Grecque  &  Latioe ,  tant  d'agrëmeot , 
que  pour  peu  que  l'on  vadlle  juger 
(ans  paifion  ,  on  avouera  qu'£n&e 
eft  autantéau  deiTus  des  autres  Sça* 
vans  9  que  la  trolB|pètte  eft  fubérieare 
A  la  fluce  ,  &  la'cjgale  à  k  mou- 
cbe  ï  miel  pour  le  CM^t«^^  Ceux  qd 
t^ont  vû  les  Adiages  j  êohdnne-t^'U, 
3»  &  qui  ne  les  admirent  pas ,  (ont  des 
»  aveugles  en  littérature  :  car  qu'y  a-. 
9 1  -  il  de  plus  fçavant  •  que  cet  Ou- 
a>  vrage  j  dont  les  digreffions  font  di- 
«gnes  de  Quintilien.»  Adrien  Bar- 

(h)  EpïT?.^®*^^"^^^^^^^^^*^  (*)  la  profonde 
25.  L.  I.  érudition  des  Adages  prou  voit  que  ce- 
lui qui  les  avoit  Ëri:s  étoit  une  efpece 
de  Divinité, 
(c)  Chevil-  Ravifius Textor  difoit  (c)  que  c*é- 
le.r ,  part.3;  toit  le'premier  Livre  d'Humaniré  ;  qu  it 
(i)  *  Mîût-  ^^^^^  néceflaire  à  tous  ceux  qui  vou- 
taire ,  1. 1.  loient  être  fçavans»  Jean  Froben  afsû- 
p,  j;.       roit  (  ii)  que  de  Taveu  de  tous  les  Sja 
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vans ,  11  n'avoir  point  paru  depuis 
mille  ansun  fi  excellent  Ouvrage.  Jule 
Scaligcr ,  dans  un  Livre  fait  contre. 
Erafme ,  ne  put  pas  s'empêcher  de  par- 
ler avec  eflime des  Adages,  «Erafme, 
»  dit -il  ,  àcquit  par  cet  Ouvrage  la 
9  réputation  d'un  homme  laborieux 
»&  exad.»  Jofeph  Scaliger  fon  fîls 
décide ,  que  les  Adages  font  un  très- 
excellent  Ouvrage.  »  On  ne  peut  lui 
»  reprocher  que  d'être  trop  long  , 
»  ajoute  - 1  -  il  :  il  fent  l'Allemand  ;  & 
»  l'on  voit  quelquefois  les  mêmes  cho- 
»  fes  répétées  trds  ou  quatre  fois.  » 
Mais  ces  répétitions  n'étoient  -  elles  pas 
indifpenfablesdans  un  Ouvrage  de  cet  ce 
nature  ? 

FloridusSabinus(a)quin'apastou-  leCîtor: 

i'ours  été  content  d'Erafme ,  réfute  Do-  fahcijiv.  l. 
et  qui  avoit  mal  parlé  des  Adages:  uc.z.f. 
il  les  appelle  un  très -bel  Ouvrage  ;  &  ^^^^ 
ît  afsûre  qu'il  y  a  plus  de  fcience  dans 
une  page  des  Adages  que  dans  tout  Lon- 
gueuil  ,  que  Dolet  mettoit  au  deflus 
d'Eiaftne,   Henri  Etienne  qui  a  fiait 
quelque  critique  des  Adages  (  b) ,  avoit  (^)  Chsvil 
cependant  une  R  grande  eftime  pour  1er,  c. 
ce  Livre ,  qu'il  croit  perfuadc  que  par  P^rt.  3. 
ce  feul  miracle  Erafme  s'étoit  attiré  la 
vénération  delà  poftérité  :  c'ctoit  ainfî 
^u'jl  s'exprimoït,  Francifcus  Luifinus 

Qvj 
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.  'Udne  9  qui  a  lelevë  qiidqiies  in£^ 

is.  p^Arw  avec  la  plus  par£iite  êftime.  »Lofi^ 
goa^TïéfoT  M  que  je  lifoU  avec' attention  let  Ada^ 
At  Gitttcr.sges  d'Erafme  ^  dit-il  ,  j'admiroii 
•  j>l'immenfe  érudition  que  l*ony  trouve^ 
a»Jefiûfois  réflexion  quel  écoule Sçar 
M  vant  j  ou  Italien ,  ou  Etranger ,  que 
9»  l'on  pou  voit  comparer  à  Eramie.  Cœ^ 
a> Hus  kbodiginus  fe  préfentoitparatt 
»  les  Italiens,  &  Budée  parmi  les  Étram* 
Agers  î  le  profond  fçavoir  d'Eraifiiie 
»  me  iaififloit  d'une  telle  admiration , 
»que  j'én  viols  un  .  il  grand  homme  à 
.   ml  Allemagne*» 
'  '    ,     .  Jacques-Nicolas  Loenfis ,  même  eo 
(k)  L  Z.C  ^'^^4^2^^  Erafine,-  aflure  (b)  que  c*efl 
;i.  TteCot     bomme  digne  de  Timniortalité ,  qu'il 
de  Gruter ,  eft  le  phénix  de  la  Littérature  &  des 
X«        Savans  j  &  ^rès  Uavois  relevé  fur  une 
négligence  s  il  l'excufe  fur  ce  qu'il  étoit 
il  occupé,  &  qu'il  tray ailloit  à  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  à  la  fois.  »  Na-tr 
»  on  pas  trouvé ,  ajoate-t-il ,  de  par 
(c)  Contra  ^  reilles  fautes  dans  Varron  ,  dans  Sé- 
farvas  da-  »  neque,  dans  Cicéron  même  ?»  Le 
wx,p.i86-  fameux  Charles  du  Moulin  (  c)  à  qui 
\cîit^^^^*  les  éloges  coûtoient  tant ,  citant  les 
[JL\Qrtnn  Adages ,  prend  pccafion  de  donner  le 
JLnmaà.    titre  de  Grand  à  Erafme.  Enfin  Cré- 
îm.  1.^.7.  joius  a  décidé  iji^  que  les  Adages  étoiem: 
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hécelïaîres  à  toas  ceux  qui  aimoîent  îes 
Belles-Lettres;  que  Tony  voyoitPé- 
ruditîon  la  plus  variée  ;  que  tout  y  étoit 
agréable  &  élégant  ;  &  que  l'on  dévoie 
appeller  ce  Livre  avec  Conrad  Gefner  (a)  Antca 
(a)laMufeAttique  ,  la  Corne  dabon-^"/^» 
dance  ,  un  Tréfor  de  bonnes  chofes, 

Malgré  le  mérite  de  ce  grand  Ouvra-  ^^^^ 
ge  f  malgré  Teftime  où  il  étoit  chez  les 
gens  judicieux  ,  il  fut  cependant  criti- 
qué avec  la  plus  grande  amertume  par 
quelques  envieux  d'Erafme.  Jule  Sca- 
liger ,  dans  fa  Lettre  à  Àrnojd  Ferron, 
aflure  (  b  )  que  les  Savans  ont  trouvé  ^    ^  ^'-^^ 
une  infinité  d'erreurs  dans  les  citations, 
dans  les  explications  ,  dans  fon  flyle 
&  dans  fon  érudition.  Dolet  en  parle 
(c)  encore  plus  indignement  :  »C'eft  un  CODe  tmfu 
»  miférable  Ouvrage ,  dit-il,  plus  di-  CrVerc».  £• 
3  gne  d'un  Grammairien  que  de  quel- 
9  qu'un  qui  a  l'idée  de  la  vraie  gloire^ 
»Qu'a  donc  de  merveilleux  cette  com- 
B»  pilation  ?  Ce  n'eft  que  le  travail  inu- 
3»  tile  d'un  vieillard  oifif,qui  a  fçu  s'ap- 
»  proprier  leéOuvrages  de  tout  le  mon- 
»  de.  >•  Ces  expreffions  aufli  indécen- 
tes* qu'injuftes  indignèrent  Floridus 
Sabinus  ,  qui  fans  être  partial  pour 
Erafme  , -prononça  que  Dolet  avoit 
trempé  fa  plume  dans  le  venin  lorfqu'il 
écrivoic  ai 
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Un  autre  Savant  d'Italie  parla  auflî 
des  Adages  avec  beaucoup  d'empor- 
temehtj  c'étoit  François  Robortel  aU- 
tine  9  qui  finit  Tes  remarques  par  cette 
'  (a)  Defsne  injurieufe  apoftropbe  :  (  a  )  »  Ceflez 
delirêre  ,  »  de  radoter ,  malheureux  Erafme^  » 
^fi*'£^^f"PQirixs  Nannius  crut  devoir  s'élever 
contre  Robortel  j  il  employa  contre 
lui  le  huitiréme  Livre  de  fes  Mélanges. 
Il  avoue  que  Robortel  a  critiqué  avec 
raifon  Erafme  dans  quelques  endroits; 
mais  il  lui  reproche  de  n'avoir  pas  eu 
afTez  de  ménagement  pour  un  fi  grand 
homme.  »  Je  ne  me  le  rois  pas  ofFenlé 
»  des  remarques  de  Robortel ,  dit  -  il 
(h)  Thefiw  »  (b)  5  s'il  n'eût  pas  eu  recours  à  des 
ruf  criti'  j>  déclamations  violentes  &  à  des  in- 
eus,  u  3.35  jures  furieufes.  » 

1  M»  Il  entroit  de  la  jaloufie  dans  les  mo- 
tifs qui  déterminoient  Robortel  à  écri- 
re contre  les  Adages  :  »  c'étoit ,  dit 
3>  Nannius ,  un  jeune  homme  de  beau- 
»  coup  d'érudition  ;  mais  il  étoit  fé- 
3>  roce  j  médifant  &  injufle  »  furtout 
»  lorfqu'il  étoit  queftion  des  Hollan- 
»  dois.  Il  s'étoit  imaginé  qu'en  réfu- 
»  tant  Erafrte ,  il  alloit  triompher  des 
»  Ultramontains.  »  Aurefte.  les  fautes 
qu'il  reprend  dans  Erafme ,  font  pref- 
que  toutes  ou  imaginaifes,  ou  de  peu 
de  conféquence,  com.îie  la  remarqué 
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M.  le  Clerc  (a).  Quoique  Nannius  ait  ^ihi 
defapprouvé  le  procédé  de  Robortel  choifîe,  t. 
avec  Erafme,  il  étoit  cependant  per- i  #  p«  302 
fuadé  qu'il  avoit  quelquefois  manqué 
d'exadlitude  dans  les  Adages ,  &  que 
fes  citations  n'étoient  pas  toujours  fi- 
delles ,  parce  qu'il  fe  noit  quelquefois 
trop  à  fa  mémoire  ;  »  mais ,  dit  ce  Sa- 
a»  vant  eftimable  (b)  ,  un  Leéleur  judi-  (y)  C  4 
»i  cieux  doit  avoir  plus  d'attention  aux 
»  talens  &  aux  grands  fervices  qu  un 
»  Auteur  rend  à  la  République  des  Let- 
u  très  ,  qu'à  quelques  légères  inadver- 
»  tances  qui  fe  feroient  glilfées  dans  -, 
»  fes  Ouvrages.-» 

Robonel  fut  confondu  par  Nannius , 
&  n'ofk  pas  fe  commettre  avec  lui ,  fi 
l'on  en  croit  le  favant  Charles  Sigo- 
nius ,  qui  prit  auflî  la  défenfe  d'Erat 
me  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Emen- 
dations,  où  en  parlant  (cj  des  Adages ,  (c)  C.  tf^i 
il  aflure  que  l'Auteur  y  eft  .quelquqfqis  Thefaur. 

'  interprète  exaft  ,  q^uelquetois  librç ,  ^''^"^"^  » 
&  toujours  excellent  Commentateur. 

Muretj  quoique  très-grand  Critique, 
lî'avoit  pas  une  grande  eftime  pour  les 

'  Adages  :  il  dit  en  propres  termes  (4) ,  (d)  Variée 
qu'it  n'^  jamais  v.û  aucun  Ouvrage  qui  UCîiones  , 
prouvât  davantage  la  vérité  de  cet  an-  L.ii.c.u. 
cicii  proverbe ,  un  grand  Livre  efi 
nn  grani  ml  ;  que  l'Auteur  s'étant 
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trop  prelfé ,  s'eft  trompé  dans  fcs  W 
terpretations  ;  qu'il  a  mis  au  rang  des 
^     proverbe  un  grand  nombre  de  phrafes 
^4)1^.  c,  qui  n*en  étoient  pas  (a)  ;&  mi'il  en 
.17.         avoit  omis  plufieurs.  Henri  Ètienne 
fut  choqué  d'un  jugement  fi  peu  équi- 
Cb)  Bib,  ^^^^  *    prétendit  (b)  qu'il  y  avoit  d'au- 
crit.  de  si  tant  plus  d'injuftice  dans  Muret,  qu'il 
Jore ,  t.  3.  avoit  pris  beaucoup  de  choies  d'Eraf- 
^*  M»      me  fans  le  nommer ,  &  qu'ayant  pro- 
fité de  fes  corre^ions  ,  il  auroic  du 
plutôt  le  remercier  que  de  le  traiter 
avec  fi  peu  de  ménageaient  ;  &  dans 
nne  comparaifon  qu'il  ùlïz  de  Muret 
(0  Schc-  3vec  Erafme,  il  foutient  (c)  que  ce  der- 
dîafme  i7«  nier  avoit  beaucoup  plus  de  talens  nar 
L»4.       turels  &  de  génie  que  Muret. 

Ce  fut  à  l'^occafion  de  l'Edition  des 
Adages  qui  avoit  été  faite  à  Florence, 
que  Muret  en  porta  un  jugement  fi 
defavantageux. 

Il  y  avoit  dans  les  Adages  des  har- 
diefles ,  qui  avoient  déplu  à  beaucoup 
de  Théologiens  ;  &  ils  avoient  déter- 

(d)  M  A-  ^^P^  ^^^^  ^  ^^^^ 

iam.   '     damner.  Les  Pères  du  Concile  deTren- 

te  faifant  réflexion  fur  l'utilité  de  ce 

Livre,  chargèrent  Paul  Manuce  de  le 

revoir ,  &:  d'en  ôcer  ce  qui  pouvoit  of- 

fenfer  les  Théologiens.  Manuce  cédani 

aux  inliances  du  Pape  Grégoire  XIII 
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•cccpta  la  commiflion  ;  il  fut  aidé  par 
quelques  Théologiens.  A  peine  la  ré- 
vifion  de  ce  Livre étoit  finie,  que  Paul 
Manuce  mourut  :  Aide  Ton  fils  dédia 
cet  Ouvrage  interpolé,  &  fous  un  titre 
dans  lequel  il  n^eft  fait  aucune  men- 
tion d'Érafme  (  i  )  ,  au  Pape  Gré- 
goire XllI. 

Aide  ,  dans  l'Epître  dédicatoire  y 
déclare  que  Tintention  des  Pères  de 
Trente,  en  ordonnant  la  révifion  des- 
Adages ,  étoit  d'empêcher  que  ceux 
oui  voudroient  les  lire,  ne  fe  gâtaffent 
1  efprit  par  les  impiétés  dont  l'Auteur 
avoit  rempli  la  plûpart  de  fes  Ouvra^ 
ges. 

Ce  fut  à  Florence  que  les  Adages 
ainfi  corrigés  ou  gâtés  furent  impri- 

•  (  I  )  Adagta ,  qaacuwque  ad  hanc  d:em 
gxitruni  ,  Paulli  Manucii  Jludio  atque  indaf" 
tria  ,  dodijpmorHm  Theohgorum  confilio  at" 
que  ope  ,  ex  frafcripio  Sacre-fanSli  Concilii 
IridiMtnii  Gngorio  XIIU  Vont.  Max*  aujpice, 
ab  omnibus  mendis  vindicata  ,  qu£  pium  & 
vcritaiij  Catholicœ  Jludiofum  UClortm  pote^ 
rata  offendere ,  fublatis  falfis  interfretatiom^ 
kuty&nonnullis,  quét  nihil  ad  rem  perti» 
nebam ,  longis  inanibujque  digreffionibur  y 
cum  flurimit  ac  •  locupletijjimis  indicibui  ^ 
nuncvero  in  hacpoflremâ  editione  ab  innum^-m 
ris  erroribus  repurgata ,  &  verte  UClioni  rej" 
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més  Tan  lyyj.  Grégoire  XIlL  ap- 
prouva cette  Eidtion  y  &  condamna  les 
(j)E.Wfrf  autres  (tf). 
BihjGrétcâ^    Quoiou'Alde  Manucc  ^  ep  s'addref- 
r.  j.j.3oi#fiint  au  Pape  ,  foit  convenu  que  fon 
pere  ait  eu  part  à  cette  révifion ,  néan- 
moins plufieurs  Sa  vans  ont  foutenu  que 
le  fait  n'étoit  pas  vrai  :  Muret  a  pré- 
tendu  {h)  qu'il  s'étoit  contenté  de  rc- 
^arl^c.  ^^^^     feuilles  corrigées  par  les  revi- 
\t.  L.  n!  ^^"^  >  &  de  les  donner  aux  Libraires. 
Vghe'ltu,  Gafpard  Riciulli  préfida  à  cette  Edi- 
f-^-f-335«  tiôn  :  il  fut  Archevêque  de  Regio, 
après  avoir  été  Général  des  Minimes  j 
&  il  fe  diftingua  dans  les  SeiHons  du 
Concile  de  Trente ,  qui  fe  tinrent  fous 
le  Pontificat  du  Pape  Pie  IV. 

Avant  de  quitter  Tarticle  des  Adages, 
nous  rapporterons  ce  que  Von  trouve 
dans  une  Lettre  de  DemetriusValeriuSi 
qui  eft  un  des  Auteurs  des  Lettres  des 
Hommes  obfcurs.  Il  prétend  que  lorf- 
qu  on  apporta  à  Cologne  les  prover- 
bes d'Erafme ,  les  Dodleurs  qui  ne  Tai- 
moient  pas  dirent  hautement,  »  De 
»  quelle  utilité  peut  nous  être  ce  Livre- 
»  làf  N'avons  nous  pas  les  Proverbes  de 
»  Salomon  ?  »  On  peut  regarder  le  Li- 
vre de  Similibus  (i),  comme  une  fuite 

(  I  )  De  Par  abolis  ,  Jîve  fimilibus ,  [t'- 
Unis quibufdam  AuCloribus. 
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des  Adages  &  de  celui  it  Copîâ  :  il  eft 
dédié  (a)  à  Pierre  Gille,  Sécretaire  de  (a) Ef 
la  Ville  d'Anvers  ,  un  des  meilleurs  17 •  ^* 
amis  d'£rafine  ;  TEpicre  dédicatoire 
cft  du  I  y  Oftobre  i  $  1 4.  die  fat  écrite 
pendant  un  despremiers  voyages  qu'E- 
rafme  fit  à  Bafle.  Il  nous  y  apprend  ^ 
qu'en  lifant  Ariftote^  Pline,  Plutarque, 
pour  augmenter  fes  Adages  ^  &  en  tra- 
vaillant fur  Séneque ,  il  avoit  tiré  de 
ces  Auteurs  diverles  remarques  qui  fai- 
foient  le  fajet  de  ce  nouveau  Livre, 
qui  renferme  des  comparaifons  de  dir; 
vers  endroits  tirés  des  Morales  de  Plu- 
tarque,  de  Séneque,  de  Lucien,  de 
Xénophon ,  d' Ariftote ,  de  Pline  &  de 
Théophrafte.  L'an  15*34.  ^  ne  parut 
aucun  Ouvrage  d'Erafme.  Il  eut  Tan 
lyjy.  une  difcuflion,  à  laquelle  il  ne 
s'attendoit  pas.  Il  avoit  dit  dans  fes 
Adages ,  en  parlant  des  cbofes  qui  ne 
fe  rencontrent  pas  ordinairement ,  ut  fi 
f  uii  J^cat  ^  Scytham  eruditum ,  Italum 
bellacem^  Cette  expreflîon  ofFenfa  Pier- 
re Curfîus ,  Profeffeur  de  Rhétorique 
à  Rome  :  il  accufa  publiquement  Eraf- 
me  {b)  d'être  lenncmi  déclaré  des Ita-  (^)  E[ 
liens  ;  il  entreprit  la  défenfe  de  cette  1 179* 
nation  par  un  Ouvrage  qu'il  intitula , 
Défenlede  l'Italie  contre  Erafmc,  &-  /-^v 
qu'il  dédia  au  Pape  Paul  III.  (c)  il  An. 
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ëtoit  écrit  avec  beaucoup  d'empoité^ 
ment.  Le  Pape  qui  avoir  de  la  bonoc 
volonté  pour  Erafme  »  ayant  fçu  quf'il  1 
étoit  traité  fans  aucun  ménagement 
dans  cet  Ouvrage,  en  fit  arrêter  l'im- 
preflion  j  cependant  on  le  vît  paroicie 
quelque,  téms  après. 

Erafme  informé  de  la  mauvaife  vo* 
lonté  de  Curfius  ,  fit  un  petit  Ecrit 
qu'il  envoya  à  Rome  à  un  de  fes  amis: 
il  le  prioit  de  le  faire  lire  aux  Savans» 
qu'il  vouloit  détromper  de  l'idée  oue 
cherchoit  à  leur  infpirer  Curfius ,  qu  £• 
rafme  haifibit  les  Italiens.  Son  inteo* 
tion  étoit  que  fa  juftification  ne  fut  lue 
feulement  qu'à  fes  amis  ;  mais  on  s'a- 
vKa  de  faire  imprimer  fon  Ecrit ,  & 
même  de  l'afficher  dans  les  rues.  Erat- 
me  qui  ne  s'y  attendoit  pas  ,  &  qui 
ignoroit  fi  c'étoit  un  tour  de  fes  ti^ 
nemis  ou  l'effet  du  zélé  trop  vif  de  fes 
amis ,  prit  la  réfolution  de  revoir  ce 
qu'il  avoit  écrit;  &  il  fit  un  petit  Ou- 
vrage contre  Curfius.  (i) 

Il  y  prétend ,  que  Curfius  a  très- 
grand  tort  de  s'imaginer  qu  Erafme 
a  avancé  que  les  Italiens  étoient  fans 
courage,  lorfqu'ila  dit,  utjîquis  di- 


(  O  Defiderit  Erafmi  reffonfiê  ai  Pétri 
Curfii  defan^onem  nullo  adverfario  bellacemi 
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éU  lialum  bellacem  ;  qu'il  n'a  entendu 
)ar  bellAXf  que  cette  eipèce  de  furieux^ 
}ui  femblables  aux  anciens  Scythes , 
ae  pouvoient  vivre  qu'en  failant  la 
guerre.  Il  déclare,  qu'il  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  rire  au  fujet  du  reproche 
que  lui  faifoit  Curiius ,  qu  il  s  iinagi« 
boit  être  fupérieur  aux  Italiens  dans 
h  connoiflànce  de  la  Langue  Latine  s 
il  protefte  qu'il  n'eft.gueres  au  fait  de 
ùl  manière  de  penfer ,  puifqu'il  efiime 
autant  les  Italiens^  qu  il  fait  peu  de 
ÔB  de  lui-même  qu'il  n'y  a  aucune 
Nation  pour  laquelle  il  ait  eu  autant 
d'inclination  depuis /a  plus  tendre  jeu* 
neife  ,  .que  pour  l'Italienne;  qu'il  en 
avoir  admiré  le  génie  &  l'érudition  , 
qi^elle  a  voit  faitpareître  dans  un  tems 
où  l'on  ne  voyoit  ailleurs  qu'une  af« 
freufe  barbarie  ,  &  une  haine  déclarée 
pour  toute  forte  de  genre  de  Littéra- 
ture; que  cette  eftime  pour  les  Ita-^ 
liens  lui  avoit  Êiit  naître  dès  l'âge  de 
dix-fèpr  ans  le  plus  grand  défir  de  voir 
ritalie;  que  dans  le  voyage  qu'il  y  avoit 
feit,  il  s'v  étoit  infiniment  plû,  tant 
à  caufe  ae  la  beauté  du  Pays,  quà 
caufe  delà  (Implicité,  de  la  fobriété,  de 
la  poUteffe ,  de  la  candeur  &  de  Thu- 
manité  de  la  Nation  ;  qu'aucune  autre 
lie  lui  avoit  jamab  procuré  autant  de 


plaifir  ;  qu'enfin  il  n'^vôît  penfé  fi  fià- 
vorablement  d'aucune  Nation ,  ni  n*cn 
avoit  jamais  loué  d'autre  autant  que 
ritalienne. 

Il  plaçante  beaucoup  Curfius  »  fur 
ce  qu'étant  Prêtre,  il  Êtit  tant  valoir 
les  vertus  guerrières  de  fe  Nation. 

Cette  difpute  donna' occafîon  à  un 
plaifant  d'écrire  fous  le  nom  d'Erafinç 
Une  Lettre  à  Curlius  9  dans  laquelle» 
'  fous  prétexte  .de  lui  foire  une  fitisfào 
tion  I  on  le  toumoit  en  ridicule.  II  fe 
répandit  plufieurs  exemplaires  de  cet 
Ecrit  dans  Rome  :  Curfîus  crut  qu'il 
étoit  dfi  quelque  ami  d'Erafme  ;  mais 
Erafme  en  fçut  fort  mauvais  gré  à  l'Au- 
teur. Il  étoit  perfuadé  qu'il  falloir  être 
fon  ennemi ,  pour  comp©fer  fous  fon 
nom  une  Lettre  qui  n'étoit  capable 
que  d'augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  mal  intentionés  pour  lui. 
Avant  de  quitte  rFribourg,  Erafme 
.  ^  *n  dédia(^) àDavidPauntgartncr  quelques 
.  L.  de  prières  (r).  M.  du  Pin  dé- 

cide qu'elles  font  belles  &  élégantes; 
mais  que  Tefprit  fcmble  y  avoir  plus 
de  part  que  le  cœur,  &  qu'on  y  trou- 
vera plus  d  art  que  d'onftion. 

(  I  J  Vrecatîùnes  aHquot  nov^  ,  ac  rursùt 
novis  adûuda ,  quibus  ad$'tfcentcs  adfu  j- 
cam  cum  D^o  collerai» 
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D'ERASME- 

LIVRE  SIXIEME, 

jQui  contient  ee  q\iil  a  fait  depuis  [on 
retour  à  Bajle ,  fa  mort  ^  V examen  de 
fes  fintimens ,  6*  les  jugemens  qu^on  a 
portéi  ie  cet  Homme  célèbre, 

PLufieurs  raifons  (a)  dëtetmine-î  . .  ^  .v 
rent  Erafme  à  fortir  de  Fribourg.  ^%f£^' 
La  Reine  de  Hongrie ,  Gouvernante 
des  Pays-bas  9  le  rappelloit  en  Bra- 
tant  j  &  elle  lui  avoit  fait  donner  une  ' 
gratification  de  trois-cçns  florins  (  t  )   (h)  Epfjt. 

5our  les  frais  du  voyage.  D'ailleurs  4^*  i-* 
s'étoit  imaginé  aue  le  changement 
d'air  pourroit  lui  raire  du  bien  ;  mais 
avant  de  fe  rendre  chez  la  Reine  de 
Hongrie  9  il  voulut  aller  faire  un  tour 
à  Bafle  ^  tant  pour  y  voir  fes  amis , 
que  parce  qu'il  fe  flactoit  ou  3  fa  fant4 
pourroit  s'y  rétablir  :  de  plus  on  y  im- 
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prîmoit  fon  Prédicateur ,  auquel  il  àvôk 
encore  quelque  chofe  à  ajouter. 

Ce  fut  avec  un  grand  chagrin  m 
les  habitans  de  Fribourg  le  virent  (or* 
.  tir  de  chez  eux  ;:  il  n'y  avoit  perfonn( 
dans  cette  Ville  qui  ne  Paimât  &  qa 
ne  l'eftimât.  Pour  les  confoler ,  il  leu 
fit  entendre  qu'il  pourroit  bien  y  re 
venir. 

U  revint  à  Bafle  dans  le  mois  d'Aou 
I un  peu  plus  de  fix  ans  aprè 
l'avoir  quitte.  On  lui  avoit  fait  prepa 
Xk)  Efijtm  rer  (  )  un  appartement  très-comme 
15.  L.  »7*de.  U  trouva  cette  Ville  foit  diflfiérent 
de  l'état  où  il  l'avoit  laiffée;  elle  étoi 
pour  lors  fort  tranquille.*  Il  mandoi 
à  TEvêque  de  Cracovie  le  3 1  Août 
que  fon  intention  n'étoit  point  de  re 
ter  toujours  à  Bafle ,  à  moins  qu'il  n' 
fût  abfolument  obligé  ;  qu'il  compte 
même  retourner  quelque  jour  à  Fi 
bourg ,  où  il  avoit  une  maifon  belle 
commode  &  bien  meublée.   Il  étc 
incenain  fi  dans  la  fuite  il  ne  fixerc 
pas  fa  demeure ,  ou  en  Brabant  ou  < 
Bourgogne.  Les  invitations  de  TEi 
pereur ,  &  l'augmentation  de  penfi 
qu'on  lui  promettoit ,  fembloient  d 
voir  fiaire  donner  la  préférence  au  Bi 
bant  ;  mais  ia  fanté  auroit  exigé  qi 
allât  en  Bourgogne^  parce  que  dès  q 
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le  vin  de  cette  Province  lui  manquoit , 
il  étoit  très-nnialade.  Il  eft  vrai  qu'on 
én  pouvoit  faire  venir  ;  mais  outre  que 
le  prix  en  augmentoit  beaucoup  ,  les 
Voitifriers  en  buvoient  une  partie  en 
chemin ,  &  Paltéroient, 

Enfin  il  renonça  à  retourner  à  Fri- 
bourg.  Il  donna  une  procuration  {a)  (a)  Epijl; 
pour  vendre  fa  maifon  ;  &  il  y  en  5*»  »7« 
voya  Gilbert  Coufin  pour  vendre  Tes 
meubles.  Il  fût  affez  content  (  i  )  du  b)  Epijl^ 
prix  qu'il  en  trouva.  Il  avo  t  qrel-  ï^f*« 
queenvie  d'aller  à  Befançon.  Il  écri- pi/'^  7*.' 
voit  le  1 2  Oaobre  1 5" 3 )  à  Léo-  lc]%pijf^ 
mrd  de  Grueres  Oifficial  de  cette  Ville,  j  4,  27, 
que  dès  qujil  auroit  repris  fes  forces  9 
il  l'ÎToit  voir  ;  mais  qu'il  voioit  bien 
qu'il  ÉsiUoit  attendre  le  Printems  pro- 
chain. Quelques  autres  Lettres  d'E- 
raime  écrites  à  cet  Officiai  nous  ap- 
prennent'C  d  )  qu'il  y  avoit  une  grande  (i)  Epifl^ 
Bairon  cntr'eux ,  &  que  Léonard  de  jf.  L.  i^. 
Grueres  faifoit  la  provifion  de  vin  ^Pifi*  4o. 
d'Erafme  ,  &  lui  en  donnoit  en  pré- J;*^^^/'^^* 
fent.  Ce  feroit  pendant  ce  dernier    '   *  * 
voyage  de  Bafle  qu'Erafme  adiroit  reçu 
la  vilite  de  Calvin ,  fi  l'on  pouvoir 
compter  fur  ce  que  dit  Florimond  de 
Rémond.  Il  rapporte  que  Calvin  alla 
faire  un  voyage  a  Bafle  ;  que  Bucer  le 
prélenta  à  Eràfmej  &  que  s  étant  en- 

7 me  II  R 
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tretenu  de  matières  de  Religion  » 
JErafme  étonné  de  la  hardiefle  de  Cal- 
vin ne  put  ^'empêcher  de  dire  à  Bu- 
cer  :  »  Je  vois  une  grande  pefte^'éle* 
»  ver  dans  J'Eglife  contre  TEgliiei  » 
Cette  çonvetfation,  pour  être  crue, 
mériteroit  d'être  atteftée  par  une  au- 
torité plus  confidérable  que  celle  de 
Florimond  de  Remond.  Les  circonf- 
tances  qu'il  y  joint  en  ôtent  la  créance. 
3ucer  étoit  très- peu  li4  avec  Erafme, 
(4)  Epiji.^"^^  affuroit  (a)  Tan  1^30.  que  bien 

48,  I.  3.  loin  qu'il  y  eût  de  l'amitié  entr'^ux  9 
il  ne  le  connoiiToit  pas  même  de  vûe* 
{b)  ^pifl.^^?^^^  Bucer  ayant  eu  part  C^')  à  des 

51.  Lf  j.o!  libelles  qu'on  fit  contre  Erafoie  ,  & 
qui  le  fâchèrent  beaucoup  ,  il  n'y  ^ 
|)as  d'apparence  qu'il  y  ait  eu  de  gran- 
des liaifons  entr  eux  :  d'ailleurs  s'ileft 

(e)  Baile  ,  y^di ,  comme  Taflure  Beze  (  c)  qui  a 
dû  le  favoir  ,  que  Calvin  ait  été  à 
Bafle  en  15*34.  il  na  pas  pu  y  voir 
Erafme  ,  puifquil  ne  retourna  dan$ 
cette  Ville  que  l'an  1 5  jy. 

Cependant  le  Pape  Clément  VIL 
étoit  mort.  Les  ennemis  d'Erafme 
(4)  ^pi/?.  n*avoient  rien  ménagé  (  i  )  pour  tâcher 

41.  t.  2é.  d'indifpofer  contre  lui  ce  Souverain 
Pontife.  Heureufement  tous  leurs  ef- 
forts furent  inutiles.  Paul  IL  fuccéda 
à  jplement  VII.  Erafme  écriyit  au 
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Nouveau  Pontife ,  dont  il  Teçut  la  ré- 
ponfe  la  plus  gracieufe  (ii)  datée  de  (4)L.i 
Kome  le  dernier  Mai  ijjy.  Paul  lui  Bpijl. 
mande  que  fa  Lettre  lui  a  fait  un  très- 
jp;rand  plaifir ,  parce  qu'il  Tavoit  tou- 
jours éftimé  à  caufe  de  fa  fcience  &  de 
fa  réputation  ;  que  d'ailleurs  elle  étoit 
Tiemplie  de  piété ,  de  fageffe ,  &  . écrite 
avec  élégance,  »  Car ,  ajoute  le  Pape , 
99  quoique  vous  nous  ayez  donné  des 
«>  preuves  de  votre  attachement  dans  le 
»  compliment  que  vous  nous  faites ,  de 
3»  votre  politefle  dans  les  louanges  que 
•»  vous  me  donnez ,  &  de  votre  pru- 
»  dence  dans  vos  bons  avis,  nous  avons 
»  encore  plus  approuvé  la  piété  que 
39  vous  nous  faites  paroître  dans  vos 
fouhaits  pour  la  tranquillité  de  TEgli- 
»  fe ,  &  dans*  les  offres  de  fervice  que 
8»  vous  faites  pour  y  travailler.  Nous 
M  n'ignorons  pas  combien  votre  excel- 
lé lente  doétrine  ,  à  laquelle  efl  jointe 
•  une  égale  éloquence ,  peut  nous  être 
»  utile  pour  détruire  les  nouvelles  er- 
99  reurs.  C'eft  pourquoi  ayant  déjà  pris 
a>  la  réfolution  de  nous  conformer  aux 
3>  pieux  avis  que  vous  nous  donnez  f 
»  de  garder  un  certain  milieu  (b)f  de 
«nous appliquer  tout  entiers  ^ ^o"^^" ^^^mm! 
j»  nir  la  caufe  'de  la  Foi ,  &  à  rétablir  ^ 
»  ia  tranquillité  dans  l'Églife  , .  nous  dcnhr. 

Rij 


»  wons  vft  avec  ime  tr^gratidc  jqfes 
p>  qifr^iin  homine  d'an  iiiifli  grand  Jiig^ 
j»  ment  que  vous ,  iSc  qui  nous  eft  ai^ 
a»  attache  »  nous  donnoit  des  codak 
a»  fur  ceque  nous  devions  £iire,  &  qufçp 
f»  mêine-tems  que  vosavis  ne  pouvoieffi 

^qoecontnbuerànotre^cÛQet  vovk 
pi  nous  ofiriez  voslervîces  9c  voaem* 
^nîfiere.  £n  qqoi  jiotts  yous  remo^ 
9»  sions  flus  volontiers  3  que  de  von 
f9  consument  &  de  vos  louanges  j  dooc 
fi  noMS  vous  fommes  cependant  obUgéii 
p  Cette  «an  de  àâgpitè  à  hqu.dle 
savons  été  éleV^és 9  a  toujours été^- 
^  compagnée  d'un  pelânc  ferdeau  tc 
»  d'une  grande  (plUçitude  j  jnûf  jaoudi 
99  iceux  qui  l'ont  i^cupée  ne  ie  font 
3»  trôuvés  dans  des  teoisii  âcheux»  & 
^  où  il  y  ait  tant  à  travidller  ;  &  quoi- 
^  que  ]e  fervijce  de  Dieu  exige  qu'oa 
9  ne  Ja  refufe  pas^  cependant  il  y  a 
^^tapt  d'eotiqis  &  de  oifficukés  i  ef- 
^  fiiyer  lorfqu'on  y  veut  £urç  fon  da^ 
M  voir  5  qu'elle  n  eft  iuiUement  â  dée- 
^  iiren  Nous  nous  y  foiôiaies  poui^ 
no  tant  expoliés  avec  plaiiîr,  non  pas 
^  que  nous  comptions  fur  no^  forces  > 
<D  inai&daQs  l'efjpenmceque  Dieu  pr$a-. 
?i  (ira  eniîn  en  compaffion  Içis  îiens  , 
f»  qu'il  fera  finir  la  tenipéte  ,  &  ^^'U 
^  J^jra  ;çntrer  dajous  U  Ppjrt  la  Nacêllc 
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a»*da  S.  Pierre  que  nous  gouvernons, 
»  qui  depuis  (î  long-rems  e(l  battue  par 
»  les  vents  &  agitée  par  les  flots.  C'eft 
»  pourquoi  nous  vous  exhortons ,  mon 
n  fils  t  VOUS  à  qui  Dieu  a  donné  tam^ 
a»  d'efprit  &  tant  de  fcience ,  de  nous 
39  aider  dans  ce  pieux  travail  auquel 
a>  vous  êtes  fi  propre ,  en  foutenant  avec 
»  nous  par  vos  paroles  &  par  vos  écrits- 
»  la  Foi  Catholique  avant  le  Concile 
a>  &  dans  le  Concile  qu^avec  Taide  de 
»  Dieu  nous  nous  propofons  de  convo- 
querj  &  par  ce  dernier  afte  de  piété 
9i  vous  concluerez  dignement  une  vie 
9>  paflée  dans  la  piété  {a);  vous  con-^^^)  p», 
»  tondrez  vos  calomniateurs ,  &  vous  religUji 
»  juftifierez  vos  Âpologiftes  ;  &  quoi  a^am. 
9  que  la  récompenfe  que  vous  avez  à 
9  attendre  de  Uieu  doive  vous  con« 
»  tenter,  nous  vous  ferons  voir  que  nous- 
»^n*oublions  pas  les  bonnes  avions,  & 
»que  nous  ne  fommes  pas  ingrats.  Mais- 
3>  vous  pourrez  favoir  plus  au  long  nos; 
.  9i  intentions  &  ce  que  nous  avons  envie 
»  de  (aire  pour  vous  ,  par  le  rapport^ 
»  de  Louis  Berus ,  que  nous  avons  vu 
a?  &  entendu  avec  plaifir,  tant  à  caufe 
»  de  Ion  mérite  ,  qu'en  faveur  de  votre 
recommandation.  »  Louis  Berus  étoic 
un  Chanoine  de  Bafle  ,  intime  ami 
.  d'£rafme>  qui  a  voit  été  faire  un  voyage 
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à  Rome ,  &  à  qui  Erafme  avoit  donné^ 
pour  le  Pape  la  Lettre  qui  a  donné  oc- 
cafîon  à  cette  réponfe  fi  honorable. 

Ces  témoignages  d'eftime  de  la  part 
du  Pape  n'étoient  pas  de  vains  corn- 
plimens  ;    deux  mois'  après  -avoir 
écrit  cette  Lettre  ,  il  le  nomma  à  la. 
(a)  Epijl  ï^'^^vôté  de  Deventér  {a  ).  Rien  n'eft: 
khcnanh  *  P^^^  flatteur  que  le  Bref  du  Pape,  qui 

eft  daté  du  premier  Août  iS3S* 
(A)  R4/fitf/- déclare  {b)  que  faifant  attention  à  I» 
dus  ,  an.  probité ,  à  la  piété  d'Erafine  »  à  fa  fu- 
1 13  S      périorité  dans  divers  genres  de  Scienr 
*  ce ,  aux  bons  fervices  qu'il  a  rendus  an 

Siège  Apoftolique  ,  en  attaquant  avec 
beaucoup  de  force  les  déferteurs  de  la^ 
foi,  il  lui  donne  là  Prévôté  de  De- 
venter  dans  le  Diocèfe  d'Utreél ,  va- 
cante par  la  mort  de  Jean  Vincrhel, 
que  l'on  dit  être  de  fîx-cens  florins  de 
revenu  ;  qu'il  la  lui  confère  avec  grand, 
plaifir  ,  voulant  donner. un  commen- 
•  cément  de  récompenfe  à  fa  vertu. 
Le  Pape  ne  prétendoit  pas  s'ente- 
nir-là  ;  foh  intention  étoit  de  donner 
à  Erafme  des  Bénéfices  jufqu'à  la  con^ 
currence  de  trois  mille  ducats  de  re- 
venu ,  pour  le  mettre  en  état  de  foute- 
nir  la  décence  de  la  dignité  de  Car- 
dinal à  laquelle  il  fe  propofoit  de  Téle- 
yer.  Ç'eft  ce  qui  eft  conftant  par  le 
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témoignage  de  Rhenanus  9  qui  ne" 
craint  point  d'en  prendre  à  témoin 
TEmpereur  Charles  V.  quatre  ansaprès* 
la  mort  d'Erafme  ;  ce  qui  a  été  confir- 
mé par  Jean  Herold ,  par  Boiffard ,  par 
Melchior  Adam ,  parBuUard  ,  &  en- 
fin par  une  infinité  d'autres. 

Ce  fait  n  glorieux  pour  Érafme  ,  ft 
décifif  pour  fa  catholicité ,  eft  confir- 
mé par  fes  propres  Lettres.  H  écrivoit 
le  24  Août  iS3f*  (^)  à  Barthelemi  (a)  Êfijl 
tiatoiDus  :  »  J'ai  reçu  depuis  peu  une  18.  L. 
»  Lettre  du  Pape  Paul  lïl.  la  plus  gra- 
»  cieufe  &  la  plus  honorable  qu'il  foit 
»  poffible.  J'avois  écrit  à  Sa  Sainteté 
•'par  le  confeil  de  Louis  Berus  fameux 
»  Théologien.  Avant  que  le  Pape  me 
»  fît  réponfe  »  il  avoit  parlé  de  moi  en 
«termes  trcs^onorables  ;  &  ayànt  pris 
*  la  réfolution  de  faire  une  Promotion 
3»  au  Cardinalat  de  quelques  gens  ha- 
»  biles  pour  être  envoyés  au  Concile 
»  qui  doit  être  célèbre ,  on  propofa 
»  Érafme.  On  fit  quelques  objedlions 
»  fur  ma  mauvaife  fanté  &  fur  mon  peu 
13  de  revenu  :  car  on  dit  qu'il  y  a  un 
»  Règlement ,  qui  exclut  du  Cardina- 
»  lat  ceux  qui  ont  irfbins  de  trois  mille 
ducats  de  revenu.  Ils  ont  réfolu  de  me 
3»  donner  des  Bénéfices ,  afin  que  fay^ 
9  aflez  de  revenu  pour  pouvoir  être 
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»  Cardinal  ;  mais  ce  feroit  mettre  une 
.  «bague  à  un  chat  (a).  PaiàRbme 

cctony^^'^  un  ami  qui  fe  donne,  des  mouvemens 
*       »  à  ce  fujet ,  quoique  je  lui  aye  fou  vent 
»»  écrit  que  je  ne  veux  ni  Bénéfice  ni 
»  penfion.  Je  n^ai  que  peu  de  jours  à 
.  s»  vivre;  j'attends  la  mon^à  tout  mo- 
»  ment ,  quelquefois  même  je  la  fou- 
30  haite  >  tant  font  grandes  les  douleurs 
(h)  Efijl.  »  que  je  foufFre,  »  Il  manda  (b)  là  mêine 
>5.  L.  27.chofe  à  TEvêque  dèCracovie  le  dër- 
Eftfi.  70,  nier  jour  du  mois  d*Août ,  &  à  Gocle- 
^'  nius  le  2  Septembre  :  il  ajoute  dànç  (a 

Lettre  à  ce  dernier ,  que  fîx  Carcîînaux 
conjointement  avec  i'Ambaffadeur  de 
Portugal  travailloient  à  lui  faire  avoir 
tin  Chapeau  ;  mais  qu'il  leur  aVoit  écrit 
qu'il  ne  rec.evroit  ni  Bénéfices  ni  pen-^ 
fions. 

Bembo  qui  peu  dè  tems  après  là 
mort  d'Erafme  entra  dans  le  facré  Col- 
kge ,  étoit  perfuadé  que  le  Pape  fon- 
'    geoit  férieufement  à  nommer  Ërafrae 
Cardinal  ;  voici  ce  qu'il  lai  écrit  le 
(c)  Eptft^^^^^^^  ^  a  Je  vois  avec  une  ex- 

40»  L»  i7^*^rême  fatisfadlion  que  votre  fingu- 
3»  liere  doélrine  ^  votre^iété  &  vos 
9»  travaux  continuels  qui  vous  ont  pref- 
»  que  mis  à  la  mort ,  &  qui  ont  éclairé 
»  notre  fiecle  ,  font  connus  comm.é  ils 
^rdoivem  l'être  du  Pàpe  ;  ç^èft'poufj. 
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S»quoî  pourvû  que  votre  fanté  ne  foit  * 

a»  pas  un  obftacie ,  j'efpere  que  vous 

3»  recevrez  bientôt  de  lui  ce  qu'il  y  a 

9>de  plus  éminent  en  dignité  &  en 

«honneur.  »  Sadolet  que  Paul  II I.  fit 

Cardinal  en  1^36.  avoit  fait  entendre 

à  Erafme  (a)  que  bientôt  on  trouve-»  (d)  Efifi» 

roit  Toccafion  de  l'orner  &  de  Téle-j^.  L.  zj^ 

V^r.  Perfonne  n'étoit  plus  à  portée  de 

fçavoir  les  intentions  de  la  Cour  de 

Rome  que  ce  digne  Prélat. 

Il  eft  d'autant  plus  vraifemblablé 
que  Paulin,  ait  eu  deffein  d'élever 
Erafme  au  Cardinalat ,  que  ce  Souve- 
rain Pontife  aimoit  beaucoup  les  gens 
de  Lettres  ,  &  qu'il  fe  fît  un  point  .  \ 

d'honneur  de  faire  entrer  dans  le  facré  : 
Collège  les  Sçavans  qui  jouiffoient 
d'une  grande  réputatipn  dans  l'Eu- 
rope. Il  n'attendoit  pa^  même  qu'o» 
k  follicitât  :  Onuphre  lui  rend  cette  ju*  . 
fiice  (i  )  5  que  dans  le  delfein  qu'41'^^j  Vîe  de 
avoit  pris  de  rendre  à  l'état.Eccléfia-  p^ui  m^. 
ftique  ion  ancien  luftre  il  n'avoit  rien- 
p  us  à  cœur  que  de  chercher  par 
tout  le  monde- des  perfonnes  d'un^  mé-  ■ 
rite  diftingué  pour  leur  donner  le  Cha*- 
peau  ;  &  la  raifon  é^oit  que  les  Cardi- 
naux font  les  colonnes  &  le  foutien  de* 
l'Eglife.  Or  il  eft  conftanr  par  le  Bref? 
^  dernier  Mai  i       ^dre(fé  à  Erafme^* 
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*  que  Paul  I  I  I.  le  regardoit  comme  utr 
des  hommes  les  plus  fçavans  &  les  plus 
vertueux  qu'il  y  eût  dans  l'Eglife. 

Ceux  qui  fe  font  propofé  de  flé- 
trir la  réputation  d'Erafme ,  ont  eu  re* 
cours  aux  plus  miférables  fubterfu- 
ges  ,  pour  tâcher  d'empêcher  que  fes 
Apologiftcs  ne  tiraflent  aucun  avan- 
tage de  la  bonne  volonté  qu'avoit  pour 

mh Htjh"  c'étoit  latteme  du  chapeau  de  Cardi- 

ricalimra  nal  que  Paul  I  II.  lui  deftinoit ,  qui.^ 

rid  de  Li-  l'avoit  empêché  de  fe  féparer  ouver- 

bns  com  -  temtnt  de  TEglife  Catholique  :  ^  Tanr , 

* .%  ll'^T^"      eft  vrai ,  ajoute  froidement  cet  Ecri- 

f.itates  Lu-       .  '  ^  ,  ,  , 

urarU,  r.  *vam  emporté  ,  que  les  honneurs  re- 

T^i  p.  110.    tiennent  quelquefois  dans  le  devoir* 

»  les  méchans  !  »  Cette  déclamation  fi- 

déplacée  prouve  également  l'injuftice 

&  Pignorance  de  l'Auteur,  qui  ne  fça- 

voit  feulement  pas  que  c'étoic  Erafme- 

qui  avoit  refufé  le  Cardinalat. 

Un  autre  Ecrivain  plus  célèbre  ^ 

mais  non  moins  paflîonné ,  n'à  pas  craint 

(^)  Le  P.  de  d'avancer  (  fe)  que  les  Papes ,  en  louanr 

Tournemi  Erafme  ,  n'avoient  d'autre  but  que  de- 

^  tâcher  de  retenir  par  des  louanfi:es  um 

moires  Lit- ,  ^     -    n  r  ^ 

téraircs,art- "^"^"^^  vain  ;  ce  qui  eu  non-feule^ 
3 ment  contre  la  vérité  ,  mais  auffi  con-î^ 
tre  le  rcfpedl  qui  eft  dû  aux  Souve-^ 
raias.PojQtifes-^  pjuifquç.  c'eft  InfmueMc 


cju'en  louant  Erafme ,  ils  ont  parlé  con- 
tre leur  confcience. 

On  fut  fort  étonné  du  refus  con- 
fiant que  faifoit  Efafme ,  d'accepter 
non -feulement  la  Prévôté  deDeven- 
ter ,  mais  même  le  Cardinalat  ;  ce  qui 
fit  dire  à  un  Italien '(a)  que  pour  un  (a)  Epijr, 
homme  d'efprit  il  en  manquoit  bien ,  j4.  L.  17, 
en  n'acceptant  pas  ce  que  les  autres  dé-  M.  Adam, 
firoient  avec  tant  d  empreffement.  Ce 
refus  a  p*u  fi  peu  vrailemblable  à  JLiO- 
renzo  Craflb ,  qu'il  a  prétendu  (  b  )  que  (;)  Baîle , 
c'étoit  un  conte  plus  digne  de  rilée  Erafme  , 
que  de  foi  ;  en  quoi  il  a  été  réfuté  ^^oté  w. 
^élorieufoment  par  Baile. 

Il  n'eft  nullement  étonnant  qu'un 
homme  qui  n'étoit  pas  ambitieux ,  qui 
étoit  accablé  d'années ,  &  encore  plus 
dMnfirmités  &  de  douleurs  ,  ne  fon- 
geât  qu'à  mourir.  Tei  étoit  l'état  d'E- 
rafme.  Il  fut  tourmenté  (c)  pendant  (c)  Epifl^ 
l'Automneiy35'.  d'un  accès  de  govLXXQRhcnanU; 
fi  violent  ,  qu!il  garda  prefque  tou- 
jours le  lit  ;  il  ne  fortit  qu'une  feule 
fois  dé  fa  chambre.  Il  fe  mettoit  à  l'ou»-' 
vrage  dès  que  les  douleurs  lui  per- 
mettoient  de  travailler;  &  il  continuoit 
d'entretenir  fon  commerce  dé  Let- 
tres avec  fes  amis. 

Il  étoit  venu  à  Bafle  pour  y  faire 
imprimer  le  Traité  fur  la  manière  de 
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peu  de  tems  apx^s  ion  arrivée  dans 
cette  Ville. . 
(a)  Epiji.    Il  y  avoit  déjà  très-  long  -  tems  (  a') 
^*  que  de  grands  perfbnnages ,  parnai  lef- 
Ji.ii'.Efift^  quels  étoit  TEvêqUe  de  Rochefter ,  le 
91.  L  1   foUicitoient  de  travailler  fur  ce  fujet.- 
Bpijl.  8.  L.  Il  compofa  cet  Ouvrage  à  divecfes  re- 
prifes  ;  &  ille  dédia  à Chriftolphe  de 
Stade,Evêque  d*Augll)ourg,fte  8'Aoûr 
C&)  Efifl.  I  y  î  y.  Il  avertit  ce  Prélat  (  i  )  qu'ayant- 
fil.  L.  z9,      plufleurs  années  à  finir  ce  Traité  ^ 
il  ne  devoit  pas  être  furpris  s'il  y  trou- 
voit  des  répétitions  ,  des  .fujcts  quV 
n?étoient  qu'ébauchés  ,  des  matières 
qui  étoient  mal  placées;  que  fa  mauvaife* 


ché  dy  donner  la  dernière  correftion» 
Il  ne  lui  diffimule  pas ,  qu'ayant  en- 
trepris ce  Livre  fur  les  inftances  de* 
lŒvêque  de  Rochefter  ,  Ion  deffein 
étoit  de  le  lui  dédier  ;  que  la  trifte  mort* 
de  ce  grand  Pr.élat  lui  laiffant  la  li* 
berté  de  choifir  un  autre  Proteôeur 
fon  Ouvrage ,  il  avoit  donné  la  préfé-- 

(  T  )  Ecchfiaftes ,  five  Concionator  Evan^» 
gîlicus.  De  dignitatc ,  puritate  ,  fruiwii  ^. 


lamé  ,  les  autres  Ouvrages  qui  l'oc- 
cupoient ,  &  le  peu  de  tems  qu'il  pré- 
voyoit  devoir  vivre  ,  l'avoient  empê- 


irence  à  PEvêque  d'Auflbourg.  L'in- 
tention de  TEvêquedeRochefter,  étoit 
qqe  le  Prédicateur  Evangélique  fût  mis- 
entre  les  mains.des  jeqnes  gen^  de  TU- 
niverf^é  de  Cambridge,  dont  il  étoit 
Chancelier,  afin  qu*il  leur  apprît  à  prê- 
cher dignement  la  parole  de  Dieu.  IL 
prend  de-  là  occafion  de  faire  un  grand 
éloge  d£  TEvêque  de  Rochefter  &. 
de  Thomas  Morus  ,  qui  venoient  d'ê- 
ue  exécutés,  à  mort  pour  n^avoit  pas 
voulu  approuver  les  excès  de  Henri. 
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Ces  louanges  quî  ne  peuvent  pas; 
être  fufpedes  de  flatterie  ,  démon- 
trent qu'Erafme  n'approuvoit  point  les 
pprocédés  de  Henri  dans  l'affaire  du 
divorce  ,  &  que  c'étoit  à  tort  {a),  (a)  Eptjfi 
qu'on  l'avoit  accufé  de  n'être  pas  bien  5.  t.  6m 
intentionné  pour  l'Evêque  de  Ro- 
chefter* 

.  Le  Prédicateur  Evungéliqué  eft  di- 
vifé  en  quatre  Livres.  Eralme  dans  le. 
premier  traite  de  la  dignité  ,  des  de- 
voirs du  Prédicateur  ,  de  l'excellence. 
&  de  la  difl^iculté  de  Ton  Miniftere^ 
des  venus  qui  lui  font  néceifaires ,  du 
fuiit  qu'il  peut  faire ,  de  la  récompenfe 
cm'il  doit  en  efpérer.  Il  exige  du  Pré-^ 
^cateur  une  grande  connoiffance  de. 
I^criture.Sainte     des  feres  >  uajii*-. 
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gement  fain  ,  beaucoup  de  prudenclfi'i* 
du  courage  ,  la  'facilité  de  s'expri- 
mer ,  un  cœur  pur ,  une  vie  exem-^^ 
plaire ,  une  réputation  fens  tache ,  une 
grande  foi ,  une  charité  ardente. 

Dans  le  fécond  Livre ,  Erafme  exa- 
mine quels  font  les  Ouvrages  dont  peut" 
faire  ufage  le  Prédicateur  ,  -foit  pour 
fôrmer  fon  ftyle ,  foit  pour  lu\  appren^ 
dre  à  parler  chrétiennement.  11  n'y  a- 
point  d'Auteur  qu'il  préfère  ,  ni  même 
qu'il  compare  à  Démofthene  Sc-àCl-» 
ceron  du  côté  de  l'éloquence.  Ariftote 
forme  le  }ugemenrt  :  il  y  a^  bien  des 
chofes  à  apprendre  chez  lui  ;  mais  fes 
Ouvrages  font  peu  utiles  à  quelqu'un 
qui  doit  parler  en  public.  Il  n'en  eft^ 
pas  de  même  de  Platon  ,  qui  quoique 
diffus,  eft  très- agréable  ,  &  mené  à- 
la  connoiflknce  du  vrai  par  des  méta^ 
phores  &  des  figures  employées  avec 
beaucoup  d'art.  Il  y  a  beaucoup  d'é- 
loquence dans  les  harangues  de  Tite- 
Bive.  Tacite  ,  quoiqu'aflez  dur  ,  eft' 
abondant  &  fubtil.  Séneque  eft  plein 
de  fel  ,  d'élegancé  ,  &  même  de  vé- 
hémence lorfqu'il  attaque  les  vices.  Per- 
fonne  n  a  écrit  fi  heureufemenc  fur  le» 
mœurs  que  Piucarque  ;  fes  Ouvrages 
mériteroient  d^êrre  appris  par  coeur  : 
Saint  Bafile  &  Saint  Chryfoftooie  pa^^ 


roîffent  en  avoir  beaucoup  profité. 

Entre  tous  les  Auteurs  Eccléfiafti-^ 
ques  ,  Saint  Bafile  eft  celui  qui  a  le 
plus  de  talent  :  il  eft  clair  ,  pieux  ^ 
agréable  ;  il  ne  cherche  point  à  faire 
valoir  fon  éloquence.  Athanafe  eft  ad- 
mirable dans  fes  Ouvrages  dogmati*^ 
ques  ,  &  fans  doute  qu'il  Paura  été  - 
auffi  dans  fes  Sermons.  Saint  Chry- 
foftome  approche  de  Saint  Bafile  ;pref- 
que  tous  les  Ouvrages  ont  été  faiti^- 
pQur  Tufage  du  peuple.  Origene  méri-- 
toit  d'être  loué^  premier  ,  puifque  a 
comme  le  remarque  Saint  Athanafe 
il  eft  leDoéleur  des  Pères  Grecs.  Il 
ne  s'élève  pas  beaucoup.  ;  il  ne  s'oc-- 
cape  qu'à  inftruire  ,  fans  chercher  â 
émouvoij  les  paffions  :  cependant  un 
Prédicateur  qui  le  lira  avec  attention  r- 
pourra  en  tirer  beaucoup  de  profit. 

Venons  préfentement  aux  Latins.Ter* 
tuHien  eft  dur  :  il  réfute  les  Héréti- 
ques avec  force  j  il  combat  le  vice  d'urr 
ftyle*  mordant  ,  quelquefois  boufibn^ 
Saint  Hilaire  eft  peu  utile  pour  ap- 
prendre à  pader  au  peuple  avec  grâces 
Saint  Cyprien  eft  clair  ,  véhément 
iiérieuK  &  alTez  coulant.  Le  ftyle  de 
Saint  Ambroife  ne  convient  pas  trop 
ces  tems-ci  ;  il  eft  fubtil ,  recherché-' 
&  obIcur«.  Saint  Jérôme  eft  ardeai  ^ 


lorlqu'il  s'agit  de- mettre  les  paflîoril 
en  mouvement  ;  mais  comme  il  n'ëtoic 
que  Prêtre ,  il  ne  s'eft  pas  exercé  dans 
la  prédication.  Sâint  Auguftin  eft  heu- 
reux dans  fes  Sermons  ,  quoique  faits 
fans  préparation  ;  il  eft  fubtil,  plus- doux  * 
que  grave.  Saint  Grégoire  le  Grand 
eft  fimple  &  pieux  ;  Ton  ftyle  ,  amfi 
que  celui  de  Saint  Auguftin  ,  n'eft 
pas  fait  pour  ce  rems -ci.  Prudence  a 
bien  de  l'éloquence.  Il  y  a  plus  de  nar 
turel  que  d'art  dans  Saint  Bernar4  ^ 
qui  d'ailleurs  a  du  ||lent  pour  tou^ 
cher  ;  mais  fes  Sermons  pour  la  plû« 
part  paroiffent  avoir  été  faits* pour  des 
Moines.  Ceft  ainfi  qu'Erafme  juge  des 
anciens  Prédicateurs  j  notre  intention 
eft  plutôt  de  rapponer  fes  décifions 
que  de  les  garantir.  Dans  le  refte  de 
ce  Livre  &  dans  le  troifieme ,  Erafmo 
uarle  des  fecours  que  la  Rhétorique, 
la  Dialedtique  &  la  Théologie  peu* 
vent  donner  au  Prédicateur  :  le  qua- 
trième expofe  l'ufage  qu'il  peut 'faire 
de  l'Ecriture.  Cet  Ouvrage  nous  ap- 
prend jufqu'oà  alloient  les  abus  de  la 
prédication  dans  ce  tems-là^  Erafme 
y  rapporte ,  qu'il  affiftoit  un  jour  à  un 
Sermon  d'un  Cordelier  célèbre  . par  (à 
piété ,  qui  prêchoit  fur  la  chafteté  dans 
un^Couvent  de  Religieufes  i     que  le 
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Prédicateur s^étant  apperçû  que  quel- 
ques- uns  de  fes  Auditeurs  dormoient  ^ 
il  leur  cria  :  »  Réveillez^-  vous ,  je  vous. 
»  prie  ;  je  vais  vous  conter  une  hiftoire^ 
9»  plaifante.  Un  homme-marié  étant  fui; 
»le  point  de  faire  un  grand  voyage  ^. 
».çria  fa  femme  d'avoir  grand  foin  de. 
»  fa  maifon  pendant  fonabfencè  ;  elle- 
«l'afsûra  qu'il  feroit  content  d'elle.  Je 
».n^ai  qu'une  feule  grâce  à  vous  de- 
».mander  ,  répondit- il  ;  c^eft  die  ne 
«  point  vous  laver  le  vifage  dans  cette 
>^ vilaine  marre  d'eau  puante  que>vous 
«  voyez..  Ce  furent  les  dernières  pa-. 
»  rôles  ;:&  ilïe  riiit  en  chemin.  Toutes  ^ 
»>les  fois  que  cette  fen^me  paflbit  près 
9>  de  cette  marre,  elle  réflécbilfoit  furce 
que  fon  mari  lui  avoit  recommandé*. 
m  Èlle  s'imagina  que  fous  cette  déienfe 
■•il  y  a  voit  quelque  rayflere  :  la  tentai 
action  la  prit  de  défobéir  ;  elle  n'eut 
31.  pas  la  force  de  réiîfter  ,  &  enfin  ellQ 
j>  fe  laya.le.vifàge  avec  l'eau  vilaine  de 
91,  la  marre  >  &  elle  fe  leugâta  à  un  point , 
»que  pendant  pluCeurs  jours  elle  en 
>j  fut  hideufe  &  qirellé  fentoit  très- 
»j  mauvais.  Son  mari  revint,&  la  trouva 
a»  trifte  &  de  mauvaife  humeur  ;  ilvou- 
«lut  en  fçavoir  la  caufe.  Elle  ne  lui 
Si  diffimuk  pas  ,  que  fa  trifteffe  venoic 
Mi  dcila  £elne.quelui  avoit  fait  l'eau  d% 


4ao  VrE 

9yh  marré  ;  que  fans  fa  défenfe  jamaiâT 
3of  elle  n  auroit  fongé  à  s'en  fervir  :  à- 
0^  quoi  le  mari  répliqua  ,  qu'elle  ne  de* 
»  voit  s'en  prendre  qu'à  elle ,  &  que 
3»lorfqu'il  lui  avoit  défendu  de  faire- 
wufage  de  cette  eau  bouifbeufe  ,  c*é- 
»  toit  parce  qu'il  prévoyoit  qu'ielle  fer' 
a>  roit  fâchée  de  s'en  êtrefervie.» 

Le  fond  de  cétce  hiftoire  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  pièce  de  vers  du^ 
Pere  dû  Cerceau  qui  a  pour  titre ,  Ut' 
Nouvelle  Eve  ;  les  circonuances  en  font 
un  peu  différentes  ,  parce  aue  c'eft' 
dans  Céfaire  d'Heifterbac>  Moine  de^ 
Citeaux  5  &  non  pas  dans  JSraûne^' 
qu'il  a  pris  fon  conte. 

Il  rapporte  encore  dans  cet  Oavnig4S)» 
un  fait,  dont  il  aflûre  avoir  été  témoiiU' 
»  J'étois  enfant ,  dit-il ,  lorfqu'un  Do-i- 
»  minicain  que  j'entendois  prêcher,  ré^ 
»  veilla  fés  Auditeurs  par  cette  hiftoirtf*' 
»  qu'il  fit  avec  malice.  Il  y  avoit  une 
»  Religienfe,  difoit^l,  qui  prouvoit  af-. 
»fez  par  l'enflure  de  fon  ventre  qu  elle 
30  n'a  voit  pas  obfervé  le  vœu  de  chatte-: 
»  té.  Le  Chapitre  fut  affemblé  à  ce  fu  jet; 
»  l'Abbeflelui  fit  une  très  févérerépri- 
»  mande  fur  ce  qu'elle  avoit  deshonoré 
s>  une  fainte  Maifon  :  la  Coupable  dit 
»  pour  fa  défenfe^  qu'un  jeune  homme 
»  bien  plus  fort  qu'elle  étoit  entré  dato| 
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a»  fa  cellule  ;  que  ç'auroic  été  en  vain 
»  qu'elle  auroit  voulu  lui  réfifter  ;  que- 
»  ce  n'étoit  pas  un  crime  d'être  violée. 
»  Votre  excufe  pourroit  êtrebonne ,  fîi 
tjvous  aviez  crié  ,  repriti'Abbefle  :  je. 
a»  n'avois  garde ,  reprit  la  Religieufe 
»  la  Régie  défend  de  rompre  le  filence 
3»  dans  le  dortoir.  » 

On  trouve  encore  dans  cèTraité  d'au^- 
trci  preuves  de  labus  de  la  Chaire  que 
faifoient  dans  ce  tems-là  les  Prédica- 
teurs :  Erafme  affure  qu'il  a  entendu  un 
€uré,qul  prêchoit  dans  le  tems  de  Pâ- 
ques qu'il  ne  recevroit  point  i  la  Sainte 
Table  ceux  qui  portoient  de  grands  fou-- 
liers  :  il  parle  d'un  autre ,  qui  déclamoit- 
contre  lès  longues  queues  que  les  Bour^ 
geoifes  avoient  à  leur  robbe ,  à  l'exem- 
ple des  femmes  de  qualité  ;  il  foute-r 
noit  qBe  le  Diable  s'y  cachoit.  (i) 

Il  n'y  avoit  pas  long-tems ,  que  l'u* 
fage  de  prendre  un  texte  de  l'Ecriture'" 
gour  la  matière  de  fon  Sermon  étoit 

C  I  )  Je  ne  fçaî  ^'où  Erafme  a  pris  ce  qu'il- 
dit  dans  cet  Oirvrage  ,  que  l'Empereur 
Alexandre  Severe  fut  appelle  Mammée  » 
parce  qu'il  avoit  une  complaifancetrop  ayeu- 
gie  pour  la  mère.  Il  eft  confiant  que  le  nom 
de  fils  de  Mammée  lui  fut  donné  ,  parce  que 
iâ  mere  s'appelloit  Mammée.  Voyez  Tille* 
mont  I  an.  z«  t.  3.  p.  i;/.. 


utiivérfellement  établi.  •>  Je  ne  vois 
»  d^ihconvéniènt,  ditErafme,  de  com- 
9  rtiencer  un  Sermon  par  une  Sentende 
»'dè  l'Ecriture,  conimè  céla  fe  fait  de- 
^    f  'puis  peu.  »  Au  refte  on  en  trouve 
.    des  exemples  dans  les  anciens  Pères  ^ 
dans  Origehe  ,  dans  S.  Bafile,  dans^ 
&  Chryfoflome  &  dans  S.  Léon,  ainfi 
que  le  remarque  Erafme.  Il  y  avoit  un 
autre  ufage  qui  n'étoit  introduit  que 
depuis  peu  ,  &  qui  eft  préfentement 
rèçu  par -tout,  fî  ce  n'eft  en  Italie, 
r»*u--*  dà  L'on  dit  (a)  qu'il  y  a  encore  des  Pré-^ 
rement  dicateurs  qui  ne  s  y  conforment  pas  î 
sSavans.  c'eft  cetui  d'invoquer  la  Vierge-att- 
commencement  du  Sermon,  Eraime  ne- 
Papprouvoit  pas  trop.  »  Je  ne  crois  pas, 
»  dit- il ,  qu'il  faille  avoi^  trop  de  ri- 
•tr'  ^ueur  pour  ce  qui  fe  fait  avec  de 
»  bonnes  intentions  ;  mais  ceuac  qui 
»  infîftent  trop  fur  cette  coutume  doi- 
»  vent  faire  attention  ,  qu'elle  n'eft 
3»^  point  fondée  fur  l'Ecriture  :  l'Apôtre 
»  S.  Jacques  ordonne  de  démander  h' 
»  fageffe  non  aux  Saints ,  mais  à.  Dieu, 
»^  Elle  n'eft  point  fondée  non  plus  fîir 
»  l'exemple  des  A  nciens ,  qu'il  vaudroit 
autant  imiter  que  les  Modernes.  » 
Il  avoit  déjà  traité  cette  queftion 
Epijl.  clans  une  Lettre  au  Syndic  Beda  (b)  » 
lu  L,  i)?.qtri  paîmi  les' propputions  qu'il  pré>» 
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«ndoit  devoir  être  cenfurées  dans  Ber- 
jttip  ,  avoit  mis  celle-ci ,  que  les  Pré- 
iicateurs  feraient  mieux  de  commen- 
:er  leurs  Sermons  par  l'invocation  du 
S.  Efprit ,  que  par  celle  de  la  Vierge. 
©  Vous  prétendez  qu'on  attaque  unç 
D  coutume  louable  »  dit-il  à  Beda  ;  ï\ 
•  eft  -cependant  vrai  que  les  Ancien$ 
D  la  connoiiToient  pas  :  S.  Jérôme  9 
h  dans  toutes  les  Préfaces  de  fes  Com- 
D  mentaires  fur  les  Prophètes  ,  invo- 
I»  que  le  fecours  du  S.  Efprit ,  &  il  ne 
m  parle  point  de  la  Vierge.  C'eft  une 
a»  coutume  louabU  à  la  vérité  ;  mais  oit 
»  eft  le  mal  de  faire  voir  que  Von  peut 
»  encore  mieux  feire  ?  N'eft  -  il  pas 
»  odieux  de  mettre  en  danger  la  vie 
»  d'un  honnête  hommç  ^our  4e  fem- 
tc'blables  vétilles?»  * 

Colomiez  (   )  à  Poçcafion  de  ce  jj^^ 
qu'Erafme  avoit  dit  fur  l'invocation  de  'proteftan 
h  Vierge  ,  nous  apprend  qû'jl  avoit  te,  n.  i 
•u  la  curipHté  de  rechercher  en  quel  P*7^J« 
teiQS  U  coutume  d'invoquer  la  Vierge 
au  commencement  des  fermons  s'eft 
introduite ,  &  qu!il  a  trouvé  que  Iç 
premier  qui  en  a  parlé  eft  Vincent  Fer- 
rier  qui  vivoit  en  1410.  &  qui  met-p 
toit  à  la  tête  de  chacun  de  fes  Sermons^ 
Salutetur  B.  Virgo^  «  C'eft  ce  que  ma 
m  appris  j  ajoute  Colomiez  »  un  doâc 


'4o4  Vis 
.»  Théologien  du  Collège  de  S.  Am- 
»  broife  à  Milan  ,  nommé  François 
»  Bernardin  Ferrarius,  dans  fon  Traité 

j^^^  *  *  *  Le  Prédicateur  d'Erafme  eut  un  très- 
grand  débit;  nous  apprenons  par  une 
Xk)  Eftfl.         Lettres  (b)  qu'on  en  avoir  tiré 

Ijri,  u  j©'.  ^^ux  ^^îlle  fix  -  cens  exemplaires  ,  & 
que  cependant  peu  de  tems  après  qu'il 
parut ^  il  en  fut  fait  une  féconde  Edir 
tion. 

'(c)Glbert,  Erafme,  félon  Morhof  (c)^ 

jugement  '  qui  le  premier  a  écrit  un  Traité  com^ 
4es  5avan5«  plet  fur  la  Prédication.  Kekerman  , 
dans  fa  Rhétorique  Eccléfiaftique,  pré- 
tend qu'Erafme  a  parlé  fur  ce  iujet 
«lieux  que  perfonne,  &  que  c'eft  lui 
qui  a  feit  naître  l'envie  de  la  traiter. 

Tandis  qu'il  travailloit  à  cet  Ou- 
vrage ,  il  fut  obligé  de  TinterroB^re 
=^  pour  répondre  aux  libelles  de  Sutor 

XI)  Aiver-  (d)  >  dont  nous  avons  différé  jufqu'â 
sus  Je^iM?- préfent 'de  parler,  pour  rapporter  de 
chat.  SutO'  fuite  toutes  les  difcuflions  avec  Erafme. 

Pierre  Sutor  étoit  du  Mans  ;  fon 
véritable  nom  étoit  Pierre  le  Coutu- 
rier ,  comme  il  paroît  par  le  privilège 
d'un  de  fes  Livres  intitulé  de  potejlate, 
Ecclejîœ  in  occultis.  Il  fut  Dofteur  de 
Sorbonne  ;  il  quitta  le  monde  pour  fe 
£dre  Chartreux.  Ce  fut  dans  une  Char- 
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Ireufe  de  Champagne  (a)  qu'ilcom-  (a)  Ef{g^ 
>£ofa  un  Livre  très  -  injurieux  contre  i®^* 
jErafme  :  il  y  foutenoit,  que  toutes  les 
nouvelles  paraphrafes  de  l'Ecriture 
étoient  hérétiques  &  blafphématoires; 
que  l'étude  des  Langues^  des  Huma- 
nités étoit  la  fourçe  de  tous  les  maux; 
qu'Erafœc  n'étoit  qu'un  théologaftre  , 
un  âne  ou  un  demi-favant ,  &  pn  ad- 
verfaire  de  la  vérité.  Il  ne  parloir  (b)  (^)  Ept/l^ 
que  des  témérités,  des  erreurs,  desji.  L.  xi^ 
icandaks  ,  des  héréfies^  des  blafphê- 
mes,  des  folies  dont  les  Ouvrages  d'JE- 
rafme  étoient  remplis.  Ce  Livre  étoit 
extrêmement  mal  écrit  ;  on  y  trouvoit 
un  nombre  infini  de  barbarifmes,  &  de 
mots  qui  n'étoient  pas  Latins  :  c'étoit 
.un  centon  tiré  des  critiques  de  Stu- 
nica  ,  de  Lçus  &  de Latomus ;  fi  Ion 
jen  dîk  oté  ces  piaflages  &  les  citations 
tirées  d'Erafme ,  il  r?y  feroit  refté  que 
des  injures.  On  l'avoit  imprimé  à  ra^- 
xis  ;  il  étoit  dédié  à  la  Sorbonne ,  qui 
avoir  confenti  à  la  publication  de  ce 
libelle  :  c*étoit  cette  approbation  qui  i^)  ^ff/» 
ayoit  déterminé  Erafme  à  y  répondre.  ^•^  ^*  ^•^ 
Sutor  Tavoit  partagé  en  vingt  -  deux 
chapitres,  en  confidération  de  ce  que 
les  Grecs  &  les  Latins  avpient  vingt- 
4eux  Lettres. 

^a  réponfe  d^Erafineçfi  dédiée  à 
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Jean  de  Selve  (  i  )  premier  Prëfideht  àd 
Parlement  de  Paris.:  il  lui  demande  là 
'(d)EpiftS^)  pro^e^^ion  contre  Fin juftiee  de  fel 
^o.  L.  }ii  ennemis.  Il  auroit  eu  recours  au  Roi., 
Efift»  ,  8(5.  fi  la  fortune  ne  l'avoit  pas  enlevé  pour 
A-  i^*      un  tems  :  il  étoit  pour  lors  prifonnier 
en  Erpagne. 
Sutor  ne  s'étoit  mis  dans  une-figran* 
*  de  colère  contre  Erafme ,  que  parce 

Îu'il  s'étoit  imaginé  que  lorlque  Saint 
érome  travaillgit  à  fa  Verfion  qui  avoit 
été  adoptée  parTEglife,  ilawitété 
(b)  Epifl.  infpiré  {b).  Jl  (uppoiOLt  qu*Ërafme ,  en, 
%o6»  L.  i*^.  failant  une  nouvelle  Verlion ,  a  voit  ea 
delTein  de  la  (ubftituer  à  celle  de.  Saint 
Jérôme  ;  ce  qu'il  regarde  comme  un 
projet  hérétique ,  fchifmatique  &  blat 
phémaroirc  Erafme  n'a  .pas  de  peine 
a  triompher  d'un  pareil  adverfaire.  Il 
fait  voir  qu'il  a  fuivi  des  exemples 
refpedables  ,  entrautres  ceux  du  vé- 
nérable Bede ,  de  Kaban ,  de  S.  Tho-. 
mas ,  de  Liranus ,  qui  n'ont  pas  craint 
de  s'écarter  de  la  Vulgate  :  il  foutient 
qu'il  n'a  entrepris  de  travailler  fur  le 
Nouveau  -  Teftament  ,  qu'après  en 
avoir  été  prefTé  par  des  gens  doéles  âc 
pieux,  par  le  Fape^  par  piuûeurs  Prélats 


(  x)  Apologia  Dejiderii  Erafmi  aivortmi . 
àeifgçclmtQms  Pgtri  ^utoris. 

& 
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%c  Théologiens  ;  qu'il  avoit  reçulbeaû- 
-coup  de  remercimens ,  fondés  fur  Ta- 
'vanrage  que  le  Public  avoit  tiré  de  foïi 
travail;  que  le  Pape  Léon  X.  Tavoit 
approuvé,  comme  devant  être  utile 
"îaux  Théologiens  j  que  le  Cardinal  Xi- 
menès  &  l'Ev^êque  de  Rochetter  en 
avoienc  été  contens  ;  que  le  Pape  A.- 
drienVl. étant  encoreCardinal,lui  avoit 
&it 'écrire  d*Efpagne  par  Pierre  Barbi-* 
rius  fon  Aumônier,  de  faire  furPAn- 
cien-1  eftament  ce  qu'il  venoit  de  fairfe 
fur  le  Nouveau  ;  qu'il  a  une  infinité  de 
Xfèttres  d'habiles  gens  ,  qui  le  remer- 
cient de  ce  qu'il  leur  a  facilité  i'intel- 
ligence  de  l'Ecriture.  Il  convient  que 
ceux  qui  l'avoient  critiqué  avant  Sutor, 
C^eft-  à-dire  Leus ,  Latomus ,  Stunica , 
lui  avoient  appris  quelque  cho'e;  mais 
il  Ibutient  qu'il  n'y  a  rien  à  apprendre 
dans  l'Ouvrage  de  Sator,  ou  l'on  ne 
trouvôit  que  des  injures  infenfées  & 
la  fureur  de  médire.  Il  prétendoit  dans 
ce  tems  -  là  qu  excepte  Sutor ,  il  n'y 
avoit  pas  un  Catholique  qui  calomniât 
fes  paraphrare>  ;  que  les  feuls  Luthér 
riens  en  avoient  été  raicontens,  parce 
qu'ils  avoient  vû  avec  déplaifir,  qu*E- 
rafme  a -oit  donné  la  préférence  aux 
interprétations  des  Anciens  furies  nou<-i 
yeautés  de  Luther* 

Tome  II.  S 
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Sutor  lippnâit  à  Erafme  i  mi  G( 
^quelque  réflexion  fur  cette  léponie  (i)  9 

2ui  ^voit'  pour  titre ,  Antapologie.  ïï 
éclare  qu'il  n'y  répondra  pas  ,  parCe 
;que  $utor  s'étoit  (iirpaiTé  lui-nD^me  ea 
médifance ,  autant  qu  il  l'avoit  pû  voir 
4en  lifant  les  premiers  pages  de  (on  Ur 
yre ,  &  en  parcourant  très-fiiperficiel; 
lement  le  reue,  où  il  avoir  vûdes  preu- 
ves d'une  rage  évidente.  Il  étoit  écrit 
avec  tant  de  fureur ,  que  le  premier 
comparé  à  celui-ci  paroi0bit  modéré 
.  Epifi.  (a),  Sutor  foutenoit ,  que  non  -  (èule- 
.^o^'J^'oy,»  ment  Erafine  n'avoit  aucyne  cpnnoîf- 
fance  de  la  Théologie;  mais  que  nOQ 
content  d'attaquer  les  Saints  3  il  n'épar- 
gnoit  pas  i;nêQpe  Dieu  ;  &  voici  com- 
ime  il  tâchoit  de  prouver  ce  paradoxe^ 
Dieu  eft  le  Dieu  des  fciences  :  or^Eraf- 
;ne  attribue  les  fciences  à  la  folie  ;  donc 
il  blafpkême  Dieu.  Et  pour  infirmer  le$ 
témoignages  d'approbation  cme  le  Pa^ 
pe  Léon  A,  avoit  donnés  4  l'jÊlogc  de 
p  Folie,  Sutor  foutenoit  que  ce  Souve- 
rain Pontife  n'avjoit  approuvé  <me 
légance  du  ftyle  ;  à  ^uoi  Eralme  rjé« 
ppndit ,  qu'il  avoit  été  content  de  TOur 
^  yra^e  >  comme  pouvant  être  utile  aux 

(  I  )  Dtfiderii  Erajmi  Appendix  ,  njpw^ 
iins  ^d.'jiiiadam  Mtafolo^iée  Pfiri  Suffis ^ 


E  R  A  s  M  s. 
^Théologiens  &  à  la  toi  orthodoxe. 

Comme  il  n'y  avoir  rien  de  nouveau 
dans  FOuvrage  de  Sutor,  auflî  cette 
réplique  ne  contient  rien  de  neuf.  Il 
«"eft  depuis  repenti  (a)  d'ayoir  perdu  (a)  EfiJIi 
fon  tems  à  écrire  contre  Sutor ,  dont  24,  U 
H  affure  que  l^s  Ouvrages  font  tout 
ce  qu  on  a  fait  de  plus  ignorant  & 
de  plus  furieux  contre  lui  :  il  n'auroîc 
jamais  pris  la  peine  de  lui  répondre 
(  i  ) ,  s'il  n'en  eût  été  preffé  par  un  (h)  Epift^ 
de  fes  meilleurs  amis.  Les  Chartreux  9.  L.  i8. 
même  n'étoient  point  contens  des  pro- 
cédés de  Sutor.  Erafme  en  porta  (es 

Slaintes  («)  au  Roi  François  1.  il  pria  j^pfjf^ 
a  Majefté ,  ou  de  contenir  ce  furieux ,  40,  jl.  u», 
ou  du  moins  de  lui  permettre  de  &ire 
imprimer  fes  Apologies  à  Paris, 

Il  n'y  avoir  pas  jufqu^au  Syndic  Beda, 
qui  ne  défapprouvât  les  excès  de  Su- 
tor. Il  écrivit  à  Erafme  (d)  qu'il  avoit  (d)  WAr- 
hit  unecorreftion  fraternelle  au  Char-  gentré  >  p; 
treux ,  pour  avoir  repris  avec  trop  dVi- 
greurErafme  &  le  Fevre  d'Eftaplesj  & 
quant  à  la  plainte  qu'Erafme  avoit  fai- 
te» qu'il  paroiâbit  (urprenant  qu'un 
Corps  tel  que  la  Faculté  de  Paris  eût 
conlenti  à  la  publication  d'un  Ouvrage 
aufll  méprifable  que  celui  de  Sutor  p  " 
Beda  répondit ,  que  la  Sorbonne  dans 
l'examen  des  Ouvrages  n'avoit  point 


d^égard  au  ftyle;  qu'ene  jtiefeifoît  aS 
tention  qu'aux  Dogmes.  Il  déclare  ce-j 
pendant  ^  que  s'il  avoit  eu  comiQunica- 
iion  des  Ecrits  de  Sutor  ayant  qu'ils 
fufTent  publiés  ^  ils  n'auroient  peut-ê- 
tre point  paru  tels  qu'on  Içs^  yûs.  Lfi 
JPoëte  .Nicolas  Bourqon  vengea  Ers^- 
xne  par  une  £pigramm.e  y  oà  il  au-^ 
tant  loué  que  fon  adverfaire  y  eft  traité 
avec  ignominie  (i).  M,  lïuet  n'avoit 
pas  un  fi  ^rand  mépris  pour  Sutor 3  il 
en  parle  dans  fon  Ouvrage  de  lavuMf 
rc  meilleure  ^ interpréter.  »  Ce  o'étoît 
»  pas  t  dit-  il  ;  un  homme  à  xrppiparer  à 

jj[  X  )  Scrifjlt  in  e^rcgium  Monachus  qm  Sitt^^ 
Erafmum ,  • 
tnfans  ingenio ,  barharus  &  cûUmû% 
fiefcio  quoi  nodos  &{finas  twpjt  inhoUem^ 

Et-natibus ,  led^r  ^  tadia  digna  tuis^ 
Bac  invida  rafus  nU  ejjif  &  qualia  f^tfu 
dam 

Fecerat  Mntét  Lemniui  Ofnfta  fdher, 
nihil  hosfumot  metuent  divinusErafmuf  i 

Sutor em  tonitm  fulminibufque  teritx 
JSam  vivo  fermons  Dti  inJlriUliJJimtu  hfroi^ 

Alter  ut  Alcides ,  omnia  monftra  dontâu 
fi  Sutor,  Sutor ,  poterat  crepidarit^  ejfe  f 

fé^que  infutrini  tutior  ejje  tua» 

l^icoh  ^orbonius  »  Carm,  lou  L%  u  i^p 


b'ErXsme.  41Y 
&Érafme,  ni  pour  la  fcience ,  ni  pour 
«»  la  pénétration  ,  ni  pour  la  politefle,  ni 
ai  pour  rélégahce  ;  mais  il  étoit  pieux 
•  &  favant.  »  Il  mourut  (tf)  environ  unr  (a)  Cont; 
am après Erafnïe,le  18  Juin  iy37.Nous  de  Fleuri  , 
avons  vû(i)  qu'Erafme  avoitcôntraélé''*  ^î^* 
une  étroite  amité  avec  Chriftolphe  EP^^^j  ^^ijf^ 
chenfdelfer,  ce  Receveur  delà  Dotiannef  2     l.  5! 
die  Poparde  dont  il  avoit  été  fi  bien  re-  Voiez  Vie 
çu  :  il  lui  dédia  le  27  Janvier  IS3^*  d'Erafine  , 
rinterprétation  du  Pfeaurae  XIV.  Ef^  "^'^ 
chendelferlui  avoit  démandé  avec  inC- 
tance  l'explication  de  quelque  Pfeau- 
liie;  &  Erafme  crut  (c)  devoir  avoir   W  ^P*'^* 
cfette  complaifance  pour  un  ami ,  qui  * 
confervoit  beaucoup  de  piété  dans  uri 

g>(lc>  oh  il  eft  rare  que  la  Religion 
ffe  la  principale  occupation.  M .  Mar- 
folicr  qui  a  traduit  cette  efpèce  de 
Commentaire  Moral  fur  le  quatorzié-* 
itie  Pfeaume,  (  i  )  en  juge  ainfi  :  Eraf- 
3i  me,  dit' il  9  ne  répand  pas  feulement 
^  de  vives  lumières  dans  Telprit ,  pour 
3^  lui  faire  concevoir  une  haute  idée  de 
Jefus-Chrift ,  de  l'excellence  de  fort 
3,  miniftere ,  de  fa  qualitité  de  Sauveur 
^  &  de  Pontife^  des  aâions  admirables 

(i')  Enarratio  P'falmi  i^»  Domine ,  quii 
habitabit ,  &c*  qui  eft  de  furitate  Tabemah. 
five  E^cle/aXSniftiante^ 
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»  qu'il  a  faites  pendant  &  vie  morteBef 
cf  de  la  beauté  de  l'Eglife ,  des  avan« 
3y  tages  que  les  fidèles  en  tirent  ;  mais. 
3»  il  y  donne  des  régies  exaâes.  de 
»  conduite ,  pour  vivre  d'une  manière 
».fainte  &  digne  de  Dieu  :  il  établit 
M  des  principes  de  Religion  ^  qui  font 
«  d'une  grande  utilité  pour  parvenir  à 
«  la  perfeâion  du  Ghriftianitme  ;  & 
99  on  doit  regarder  cet  Ouvrage  com- 
j»  me  un  excellent  règlement  de  vie^ 
9  principalement  en  ce  qui  concerne 
»  les  devoirs  que  la  cbaidté  prefcrit 
a>  par  rappon  au  prochain  y  fie  la  iàin<^ 
»  teté  que  nous  devons  avoir  en  qua-^ 
»  lité  de  temples  du  Saint  Efprit.  » 

3>  Les  avis  que  donne  ici  ce  fkva&C 
99  homme ,  continue  toujours  M»  Map- 
»  folier ,  font  fi  folides ,  fi  conformes  k 
9  la  Morale  de  l^Evangile  &  à  celle 
a>  des  Saints  Pères ,  que  ce  difcours  eft 
»  digne  de  la  plus  pure  &  de  la  plus- 
»  vénérable  Antiquité  ;  &  qu'on  ne 
»  trouve  rien  dans  les  meilleurs  Au- 
»  teurs  Eccléfiaftiques ,  qui  mérite  plus 
99  l'eftime  de  tout  le  monde  ,  &  qui 
39  foit  plus  utile  aux  Chrétiens  pour 
»  fantiner  leurs  mœurs.  On  y  trouve. 
»  partout  un  caraélere  de  folidité  &L 
»  de  piété  peu  ordinaire  ;  &  il  eft  écrit 
$9  avec  beaucoup  de  vivacité  &  d'élor 
s  quence*  b 


I)'EràsiA«.  41^ 
Il  comptoit  donner  une  nouvelle  édi- 
ûùfk  d'Origene  ;  mais  fa  famé  ne  lut 
permit  pas  (/z)  d'achever  la  révifîoi^  (ayEpf/l^ 
des  Ouvrages  de  cet  ancien  Auteur  ;  vedicat. 
&  ce  fut  fon  ami  Rhenanus  qiii  àomi  OrigenU, 
tette  édition  après  la  mort  d'Erafmer 
Il  ti'availia  à  ces  derniers  Ouvrages 
étant  extrêmement  incommodé,  A  fes 
maux  continuels  fè  joignit  dans  le  mois* 
de  Mars  de  Tan  1^3  5.  un  dévoie- 
ment ,  qui  TafFoiblit  i  un  point ,  qu'il 
ëcrivoit  (t)  le  n  Mars  qu'il  y  a  voit  (b)Eptlli 
éàn  jours  qu'il  en  étoit  à  la  mort.  iz^é. 
Sechiendorf  rapporte  (c)  que  lorf-  Se- 

2 u*E^afme  étoit  dans  cette  extrémité  ,  chendorf  » 
îonrad  Pèllican ,  Miniftre  de  Ziiriç ,  L*  3*P«'î*t^ 
dont  il  s'étoit  plaint  hautement  ^  vint 
lui  rendre  vifîte  ;  que  leur  converfa{ian> 
fiit  làns  aigreur  ;  qu'Erafine  le  pria  d'ou- 
blier les  expreffions  vives  qu'il  a  voit  em* 
ployées  dans  les  démêlés  qu'ils  avoienc 
eus  enlèmble.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  on^ 
»-en  doit  pas  conclure  qvi'il  fe  foit  rap- 
proché de  la  feçon  de  penfer  St  Pelfî- 
can  :  car  le  17  Mai  iy3<5.  c'eft-à- 
dire,  moins  de  deux  mois  avant  fa  morr^ 
îlécrivoit  (d)  qu'il  ne  voudroitpas  {i)Eptj{^ 
garder  dans  fa  maifon  quelqu'un  qui  12^7. 
feroit  infefté  des  nouveaux  dogmçs;  . .  '  . - 
Il  n'avoit  pas  encore  perdu  len- j^^^^^^' 
jpie  1^  e  )  d'aller  en  Franche  •  Comté  ou  iz^^»^ 

Siiij 
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d  e  revenir  dans  le  Brabant  i  malgr-S 
rétat  déplorable  de  fa  famé.:  il  en  rend 
(a)  Epifl.     raifon  (  a  )  à  fon  ami  Goclenius  5 
74,  L.  31.»  C'eft  ,  dit -il  ,  que  quoiqu^il  fut  à 
9  Balle  avec  des  gens  qui Vàinaoifinttrès- 
ii  fincérement  3  \l  aimeroit  mieux  finir 
9  fa  vie  ailleurs  à  caufe  de  la  diffî-* 
»rence  de  Religion,  »  Ceft  ainfi  qu'il 
parloir  le  28  Juin  15:3(5.  quinze  jours, 
avant  de  mourir ,  dans  la  dernière  Let« 
tre  que  nous  avons  de  lui;^  à  laquelle 
le  Pere  de  Tournemine  auroit  dû  faire 
attention  ,  &  ne  pas  lui  faire  un  te^ 
M.  i^çjj,^  proche  (b)  d'être  mort  dans  une  Ville: 
ILitter.  art!  Hérétique ,  puifqu'il  vouloir  en  fortir* 
^•p.  34<-  Mais  fon  devoiement  étant  dégénéré 
(c]    Efijl.    dyffenterie  (  c  ) ,  il  fallut  enfin  pîiyet 
Rhenani.    le  tribut  à.  la  nature, 

(d)  Epiji.  pu^s  avant  qu'il  expirât  (i)  j 

J>ed.  Or>^,.  Boniface  Amerbache  ,  Jérôme  Fro- 
M.  Adam,  ben  &  Nicolas  Epifcopius  fes  meil- 
leurs amis  vinrent  le  voir.  Dès  qu'ib 
entrèrent  dans  fa ,chambre pilleur  rap- 
pella  l'èxejnple  des  trois  amis  de  Job  , 
qui  étoient  venus  voir  ce  Patriarche 
pour  le  confoler  dans  les  malheurs  5 
il  leur  demanda  pourquoiils  nedéchi* 
roient  pas  leurs  habits ,  &  pourquoi  ils 
n'àvoient  pas  de  cendre  fur  leurs  têtes  i 
ainfi.  qu'en  avoient  Ëliphaz  ,  Baldad 
&  Sophv  ,^  lorfqu'ik  f«  préfentçrfiPl 


d'Er  à  s  m  e.  415 
7eva  m  Job.  Ce  caraélere  de  gaieté  & 
d'enj  ouement  avec  lequel  il  étoit  né , 
ne  ^abandonna  point ,  même  dans  ces 
momens  fî  terribles  pour  la  plûpart 
des  hommes. 

Rhenanus  prétend  ,  qu^il  y  avoîc 
plufieurs  mois  qu'il  avoit  déclaré  qu'il 
mourroit  cette  année  ^  &c  que  deux  ou 
trois  jours  avant  fa  mort  il  avoit  pré-» 
ék  le  jour  qu'il  eefferoit  de  vivre» 

Epuifé  enfin  par  tous  fes  maux ,  8i 
fortout  par  une  dyffenterie  qui  depuis 
m  mois  le  tourmentoit  cruellement  , 
ii  expira  la  nuit  du  11  au  12  Juillet 
de  l'an  IJT^^.  en  donnant  des  preuves 
d'une  par&ite  réfignation  à  la  volonté 
de  Dieu ,  &  d'une  patience  vraiment 
Chrétienne.  Ses  dernières  paroles  fu-- 
jent  :  »  Je  vous  demande  ij^iféricorde  , 
»  Seigneur  ;  Jefus  Seigneur ,  délivrez- 
an  moi; Seigneur, faites  finir  mes  maux; 
»  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi.»  Il 
rendit  Tame  en»  répétant  ces  paroles  ^ 
&  en  confervant  lufage  de  U  raiioa^ 
pifqu'au  dernier  moment. 

Sa  mort  fut  un  deuil  public  ;  il  n'y 
eut  perfonne  à  Bafle  qui  n'accourût , 
dans  le  defl'ein  de  voir  pour  la  der- 
nière fois  le  corps  d'un  homme  fi-iL- 
luftre.  Il  fut  porté  par  les  Etudians  h 
h  iepultijre*.  Oa  L'enterra  dans  r£»r 
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gUfe  Cathédrale  de  Bafle  près  des  ië^ 
grés  du  Chœur ,  au  côté  gauche  ,  oài 
il  y  avoit  une  Chapelle  de  la  Vierge,. 
Il  tut  enterré  aufli  honorablement  qu'il 
fiit  poflible  ;  le  premier  Magiftrat ,  la 

J>lûpan  des  Sénateurs  ,  tous  les  Pro- 
Icffeurs  &  les  Etudians  affifterent  à  fes  I 
obfeques.  On  lui  fit  plufîeurs  Oraifons 
funèbres.  Guillaume  de  Lifle  y  Prévôt 
de  PEgHfe  d'Aix  -  la  -  Chapelle ,  en  fit 
me  par  Tordre  du  Magiftrat  de  Baile  ;: 
die  fut  imprimée  ,  &  dédiée  à  Guil- 
hume ,  Duc  de  Cleves ,  celui  qui  avoit 
été  en  relation  avec  Erafme.  Ofwald 
Myconius  de  Lucerne  ,  Miniftre  de 
FLglife  de  Bafle  ,  fit  auifi  Ton  Oraifoo 
funèbre  ;  &  Jean  Herold  fit  par  ordre 
du  Magiftrat  de  Bafle  dans  TUniver* 
fité  fon  panégyrique  ,  dans  lequel  il 
réfuta  une  (atyre  qui  avoit  paru  contre 
5jy/c. Erafme  (a). 

f  de    II  eft  parlé  dans  le  Longueruana (  ) 
3e-  imprimé  depuis  peu ,  d'un  Sçavant  qui 
prétendoit  que  Charles-Quint  étant  ar- 
''^  rivé  à  Bafle  deux  ou  trois  jours  après 
la  mort  d'Erafme ,  Tavoit  fait  déterrer 
pour  lui  faire  faire  des  funérailles  ,  & 
y  avoit  aflîfté.  »  Je  fis  voir,  fait -on 
»dire  à  TAbbé  de  Longuerue  ,  que 
a  Charles-Quint  étoit  pour  lors  occupé 
»  à  gaifer  en  Eranci;»  âc  avoit  ce  moisr 
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il.  là  même  fait  faire  la  revûe  de  fon  ar- 
ft»mée  dans  la  plaine  de  Coni.» 

Ce  Sçavant  que  l'Âbbé  de  Loiw» 
guerue  confond ,  &  que  l'Editeur  du 
hongueruana  n  a  pas  nommé  3  elt  1^ 
célèbre  Huet,  Evêque  d'Avranches.  Je 
-  me  fouviens  d'avoir  fouvent  entendu 
foire  ce  conte  à  l'Abbé  de  Longue- 
xue ,  qui  fe  feroit  imaginé  qu  il  auroit 

Î^erdu  fon  principal  mérite  ^  s'il  eût 
upprimé  le  nom  de  M.  Huet ,  pour 
lequel  il  avoit  peu  d'eftime ,  &  dont  il 
^oit  craint  à  un  point ,  que  depuis  ce 
tems  -là  M.  Huet  l'évitoit ,  &  n'allait 
dîner  chez  le  Cardinal  d'Eftrées^  qu'a- 

})rès  avoir  pris  la  précaution  d'envoyer' 
çavoirfil'Abbé  deLongueruey  étoit; 
auouel  cas  il  fe  gardoit  bien  d'y  aller. 

Erafine  avoit  fait  fon  tefiament  le 
fr2  Février  de  l'année  qu'il  mourut  ; 
le  voici. 

»  Au  nom  de  la  Sainte  Trinité ,  moi 
9»  Didier  Erafme  deRoterdam ,  en  con- 
9»  féqUence  du  Diplôme  de  Sa  Majeilé 
»  Impériale,  d'un  Bref  du  Pape,  & 
3^de  la  permiflion  du  magnifique  Ma- 
•  giûrat  de  la  Ville  de  Bafle  ,  je  re- 
3»  nouvelle  mes  dernières  volontés  par 
»  cet  Ecrit  de  ma  main ,  que  je  v€ux 

être  exécuté  ,  déclarant  nul  tout  ce 
>  q^e  j!auroÎ8  p&  f^re  de  contrairet 
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9  Etant  perfuadé  que  je  n  ai  aucun  hS^  | 
3>  ritier  légitime  ,  j'inftitue  pour  moit  1 
»  Légataire  univerfel  Boniface  Amer- 1 
a»  bâche.  Je  nomme  pour  mes  £xéï< 
•ïcurcurs  teftamentaipes  Jérôme  Fro- 
vben  &  Nicolas  Epifcppius.  Il  y  a 
9  déjà  i.ong  -  tems  que  j'ai  vendu  ma  bi- 
a>  bliotheque  au  Seigneur  Jean  de  Lafco, 
.  9  Polonois  ;  fuivant  le  contrat  que  nous 
»  en  avons  fait  ,  on  ne  lui  délivrera 
»  point  mes  Livres  ,  qu^il  n'ait  compté 
9  deux -cens  florins  à  mon  héritier: 
»  s'il  ne  veut  pas  fe  tenir  à  nos  conven- 
3>  rions  »  ou  s'il  mcui-t  avant  moi  ,  il 
ai  fera  libre  à  mon  héritier  de  £aire  de 
»mes  Livres  ce  qu'il  jugei:a  à-  propos. 
»  Je  lègue  à  Louis  Berus  ma  montre 
»d'or  ,  à  Beatus  Rhenanus  une  cuiller 
a>  d'or  avec  une  fourchette  d'or,  à  Pierre 
»Verereus  cent  cinquante  écus  d'or  à 
3>  la  couronne ,  autant  à  Philippe  Mon- 
a>  tanus.  Je  laiûe  à  Lambert  mon  Do- 
aimeftique  deux  -  cens  florins  d'or ,  s'il 
30  cft  chez  moi  à  ma  mort ,  à  moins 
3»  que  je  ne  lui  donne  cette  fomme  de 
3>mon  vivant.  Je  laiffe  à  Jean  Brifche 
arune  bouteille  d'argent,  à  Paul  Vc^- 
xfius  cent  florins  d'or  ,  à  Sigifmond. 
*  Telenius  cent  cinquante  ducats  ;  à 
» Jîean- Erafine  Froben  deux  bagues^ 
.9fdQnt  l'une  qSL  âupis  pierre  ^  &  i'au0e 


•  avec  unè  turquoife.  Je  lègue  à  Jé- 
99  rôme  Froben  tous  mes  habits ,  mes 
9» meubles  en  laine  ,.en  lin  &c  en  bois; 
a»  je  donne  à  fa  femme  une  bague ,  àh 
aoeft  gravée  une  femme  qui  regarde 
»  derrière  elle  Je  laitfe  à  Nicolas  EpiC-. 
»  copius  un  gobelet  avec  fon  couver-- 
9  de ,  liir  le  pied  duquel  il  y  a  des  vers 
«gravés  ;  je  donne  à  Juftine  fa  femme 
«deux  bagues ,  dont  Tune  eft  un  dia^ 
»  mant ,  &  l'autre  une  petite  turquoife.' 
»  Je  laifle  à  Evrard  Goclenius  un  go- 
a»belet  d'argent ,  où  eft  gravée  fur  le 
ao  haut  Timage  de  la  Fortune.  Si  queU 
9  qu'un  de  mes  Légataires  meurt  avant 
a»  moi  9  ce  que  je  lui  avois  laiflé  re- 
9y  viendra  à  mon  héritier  ,  lequel  outre 
a»  ce  que  je  lui  ai  laiffépar  mon  billec» 
«prendra  tout  ce  qui  reftera  de  gobe-r- 
aslets  y  de  bagues  &c  de  chofes  fem-^ 
a>blables  de  plus  les  médailles  ,  les 
3>cruciades  de  Portugal  ,  lesmédaiU 
a»  Ions  où  font  repréientés  les  têtes <ki. 
a»  Roi  de  Pologne  ôc  de  Severinus  Bq- 
9»nerus  >  &  auxres  chofes  iemblables  > 
»  de  plus  tous  les  ducats  doubles  &c  l«s 
a»  quadruples.  Quant  à  l'argent  qui  eft 
a»  en  dépôt  chez  Evrard  Goclenius^» 
»  mon  héritier  lui  en  iaiifera  taire  dans 
»  le  Brabant  la  difpoficion  que  je  lui  al 
i»recojaimandée«.  S'il  y  a  encore,  quelr 
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'  9 que  chofe  chez  Erafme  Sdiedus/d^  1 
9  le  lui  fedecoandera  ,  &  il  difpofenr  1 
S9  de  cet  argent  &  de  tout  celiâ  qui  1 
«reftera  concert  avec  lesExécu- 
s  teurs ,  pour  l'ufàge  des  pauvres  avan- 
.  scés  en  âge  &  infirmes  ,  pour  nuk 
j>  rier  des  jeunes  filles  ,  &  pour  élever 
9  des  jeunes  gens  de  grande  efpérance» 
3ien  un  mot  tous  ceux  qu'il  jugera  di- 
»gnes  d'être  fecourus.  J'ai  écrit  de  ma 
«main  cet  Aâe  qui  contieat  mes  der« 
»  nieres  volontés ,  afin  qu'on  y  sût  plus 
»  de  foi ,  &  je  Tai  cacheœ  avec  le  Dieu 
^Terminus  qui  eft  mon  vrai  cachet. 
»  Fait  dans  la  maifon  de  Jérôme  Fr(K 
•  ben  le  12  Février  ly^^. 

Il  n  eft  point  parlé  de  Gilbert  CouGn 
dans  ce  teftament  :  Erafme  lui  écri- 
.7,  vit  (fl)  le  II  Mars  ijjô.  c'eft-à- 
7.  dire  un  mois  après  l'avoir  fait  ,  que 
s'il  venoit  à  mourir ,  il  prendroit  des 
précautions  pour  lui  faire  un  le^s  con- 
fidérable.  Nous  ne  fçavons  point  s'il 
lui  a  tenu  parole. 

Plufieurs  années  avant  celle  où 
mourut  Erafme ,  il  avoit  feit  des  dif- 
pofitions  toutes  différentes ,  qui  font 
révoquées  par  ce  teftament  :  c'eft  dans 
fa  Lettre  a  Conrard  Goclenius  ,  qui 
ne  devoit  être  lue  que  de  lui ,  &  en 
particulier  ;  il  lui  explique  ainfi  fes 
^enùeref  yçlomés** 


•  Puifque  je  fuis  fouvent  en  danger 
»de  la  vie ,  il  ne  me  refte  plus  que  de 
9  recommander  au  meilleur  de  mes  amis 
»  ma  mémoire  »  que  jje  foupçonne  de- 
3»  voir  être  attaquée  par  plufieurs  ca- 
»  lomnies.  Si  je  meurs^ ,  je  vous  laifle 
9  quatre  -  cens  florins  d'or ,  trois  -  cens 
a»ecus  {a)  i  Jacques  Aratinus  ,  cent(^)  Renen' 
■•trentepieces  d^or  à  Michel  Viandulus,  les  Philtp 

•  cinquante  florins  d'or  &  quarante -fix  )>^*«- 
a>&  demi  à  Corneille  Grapheus  ,  que^^^"^^'  , 
»  je  foupçonne  être  dans  k  befoin ,  &  ^^j^^^ 

a»  qui  eft  digne  d'une  meilleure  fpr-  * 
pi  tune.  Quant  à  mes  vafes  &  à  mes  ba« 
■»^ues ,  je  n'ai  pas  encore  pris  ma  ré- 
a»lolution  ;iiiais  je  la  prendrai  bientôt»- 
»  Ne  confiez  à  qui  que  ce  foit  ce  que 
»  que  je  vous  mande  :  fi  vous  en  parliez 
n  à  quelqu'un  ,  il  feroit  à  craindre  qu'il. 
»n'en  fît  confidence  à  quelqu'autre  , 
»  &  qu'ainfi  mon  fecret  ne  fe  divulgât» 
»  Il  en-  arriveroit  deux  inconvéniens 
»  premièrement  mes  anciennes  con^ 

•  noiflances  s'empareroient  de  mon  ar- 
»gent  :  car  ils  font  fort  avides  ;  fer 
»  condement  fi  j'avois  befoin  de  cet  ar- 
»gent  avant  de  mourir  ,  ce  qui  pour-^ 
9  roit  bien  arriver,  ceux  qui  fe  trouve^ 
»  roient  privés  de  leurs  efpérances  en; 
3»feroient  fâchés.  Je  ne  vous  fatigueraiî 
»£oint  2  ea  vous  chargipanc  de  £ner6S> 
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»  &  d'ànniverfaires  ;  je  Vôuâ  demande^ 
>»  rai  feulement  en  grâce ,  que  vous  par^ 
»>tagiez  avec  mes  amis  mes  Ouvrages-, 
»'que  vous  les  relifîez ,  que  vous  les  re-; 
»  mettiez  en  ordre  ,  &  qu'après  les 
«avoir  corrigés  ,  vous  les  donniez  à 
''imprimer  àFroben.» 
«*^*         Les  dernières  difpofitioris  d'Erafme 
nous  apprennent ,  qu'il  étoit  très  -  ar- 
rangé dans  fes  affaires  lorfqu'il  mou«; 
)  Trimef'  rut.  Fellerus  rapporte  (  a)  que  le  bruit 
iuaxtumy  courut  qu'il  avoit  laiffé  à  fa  mort  plus 
4of.         fept  mille  ducats  (i).  Il  eft  parlé 
\lia^^^^.  dans  fon  teftament  de  la  vente  qu'il 
num^^  avoit  faite  de  fa  bibliothèque  au  Sei- 
gneur Jean  de  Lafco  ,  Faéle  paflfé  en- 
tr'eux  qui,  je  crois  ,  n'a  jamais  été 
imprimé  ,  m'a  été  communiqué  par 
Monfeigneur  le  Cardinal  Faffionei  :  on 
le  trouvera  ci- joint  (  i 

(  I  )  Erafinus  Rbterodàmus  htblhthecam 
meam  univerfam  vendidt  cUriJJimo  Poloni/i 
Baroni honni  à  Lafco  trecemis  coronatis  aureis^ 
hâc  lege ,  uf  quoad  vixero ,  ufus  librorum  ex 
amicma  jure  fit  ilîi  mecum  communis ,  pro" 
frietas  tota  fenès  iîlum  fiiferfttua  :  quod  jm 
tranfibit^etiam  in  illius  h<eredes  ^fi^  quêd  Detkt 
ékvertat ,  contingat  illum.  friùs  ex  humants 
decedere*  Intérim  indicem  lihrorum  »  veluê 
arrabonem  traditionisj  habètn  Quîcquidjn^ 
terim  accreverit ,  &  hoc  illius  erit ,  nifi  H 
fuûs  cûdkes  mumfcrift^i  ma^f^  cmigeré^ 


'  BomfaceAmerbache(fl).remplitavec 
ta  plus  grande  exaélitude  les  dernières  Rh^nanh 
intentions  d'Erafme  ;  il  lui  fit  cette 


th^dral&deBafle  au  deitous  du  bufte 
d'Erafine  : 

CHRIS TO  SERVATORI.  Si 

Des.  Erj4smo  Roterôdamo ,  viw 
emnibus  modis  maximo»  cujus  incompara^ 
hUem  in  omni  dijciplinarum  génère  eru^^ 
ditimem  partconjunStam  prudentiâ  ptH 
fieri  admirabuntur  &  prœdicabunt ,  Bo* 
nifacius  Amerbachius  h(tre$ ,  Hier.  Fro^ 
benius  &•  Me.  Epijcopius  nuncupati  pO'*; 
Jiremee  fuœ  volmtatu  vindke^  ^  Fatrono^^ 
êptimo'y  non  memorice^  quam  immorta^ 
ûm^ Jibi  editis  lucubrationibus  compara^ 

emerem  In  htr ,  ex  utriufque  c9nfinfu ,  fie^ 
moderaiio  novi  contraClus  ,  dumtaxat  quod 
attinekit  ad  illam  accejfionem»  In  cujus  re$  Jî- 
dem.  didus  Sjrafmut  hoc  chirographum  mei 
manu  defcrif/i ,  affixo  feculiari  annuli  mei 
fignc  Termino ,  ann.'i  $z^.  duodecimi  Cal.  Ju* 
Ha:,  Dimidlum  fretii  numeratum  eft  Bafiletc 

Alterum  fretii  dimidîum  poftridie 
Martini  anno  iSl6.ferfilutum  ejt.  Bonifacius 
Amerbachius ,  nuneufatus  incomfarabilis  Dm, 
Erajmi  Roterodami  hares  ,  meâ  manu  attejlor; 
&  ego  Joannes  à  Lafco  fradidâ  manus  mesL 
{ulfiKifdQne  féifeor  ejfe  verum^ 


£pitaph( 


dans  la  Ca« 


vit ,  lis  tantijper'  dum  orhis  tef^anàit 
fiabit  fuperfuturo  ,  aC  eruditir  uhiqiu( 
gentium  collocuturo ,  fed  corporis  morr 
talis  9  quo  recotiditum  fit  ergà-  9  hoc 
Jhxum  pofuere. 

Mortms  eft  4^  Idus  Jidias  jam  fiptua-^, 

Îenarius  ,  annù  à  Chrifto  nato  15*3  5* 
hf:  Êrafinum  Roterodarrium  amici  Jub* 
hoc  faxo  condehant  4^.  Idrn  Julias. 

On  ne  fçait  pas  précifément  qnet 
âge  il  avoit  lorfqu  il  eft  mort  :  car  ^ 
comme  nous  l'avons  &it  voir  5  il  n'eft 

{)as  poilible  de  détermiiier  exaéHemene 
,       a  véritable  année  de  fa  rtaiffance 
vrei.p.    On  lui  fit  partout  un  très-grancf 
5c  fuiv.  nombre  d'Ëpitaphes  plus  glorieuies  les 
unes  que  les  autres  ;  quelques-uns^ 
même  lui  en  firent  avant  qu-il  t&t  mort; 
-     Un  faux  bruit  de  fa  mort  s'étant  ré- 
Ir;  3.'  &  P^îïdu ,  Nicolas  Bourbon  eompo&  ces 
vers-ci  (i)  : 

lis  oritur  :  mus  efi  j  QgrmmUê  iicif ,  £r^ 
mus  ; 

QaUîa  flans  contra  clatnitat  ejfe  fuum. 
Xanc  inttrviniens  linm^tnala  Varca  diremttr 
Neuirius  hic  vefiràm ,  fei  meus>,  inquit  jj. 
eriu 

Miufarum  coîumen ,  cujus  ftr  Jacula  vivif 
àlomtn^itt  hoc  wrnâ  ^vis ,  Erf{mt  ^  iacttî^ 
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Nous  croyons  ne  devoir  pas  omet- 
tre les  principales  Epitapbes  qui  fu-^ 
rent  faites  après  fa  mort ,  puifqu'elley 
font  des  preuves  inconteftables  de  la 

f>rofonde  vénération  qu'on  avoit  pour 
ui.  Paul  Jove  rapporte  celle-ci  : 

Thcutona  terra  fuum  cum  miraretur  Erafnmm% 
Hêc  majmfomU  dicere  nil  genui. 

Cette  même  Epitaphe  fe  retrouve 
ians  d'autres  Auteurs  (a)  ;^mais  au-  (a)  Fape§ 
lieu  de  Theutona  nrra  ,  ils  Ufent  T^rra  blouirt, 
Batava.  Labbe  ^ 

A  la  fin  des  Œuvres  de  Viceliusil  J^^f'^''^'» 
y  a  une  Elégie  fur  la  mort  d'Erafme  j''* 
dont  TAuteur  fe  nomme  Jean  Gigas 
ta  voici  quelques  vers  : 

Occidit  heu  fut it  fublatus  Erafmui  iniquité. 

PMicus  &  rarus  totiui  orbts  honor. 

Quis  mjcU  Erafmum 

Amijfum  Mufis  rejlituifft  decui  î 
Dontc  Aonides  ludent  Helîc9ne  piulla  » 

In  grege  Pierio  primus  Erajmus  eru. 
hiajor  poft  obitum  gloria  h^norque  ventt%. 

Sfiritus  AftrA  calU  9  nomtn  in  orbe  volâim 

Guillaume  de  Lifle  lui  fit  ces  vers-  (^)  a  la  fui 
ci  Cfe  )  rEd.di 

le  Clfigç*- 

foftquam  dodilofuut  fatii  concefft  Erafmus  » 
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Gilbert  Coùfih  célébfà  là  mândlrë; 
de  fdn  Maure  par  plufieurs  pièces 
vers.' 

|a)^P.  404.  ^yMagttuiR9terodamMs  itU  nofltr^ 
tiœc  ^uo  féteul^nemincm  iuhrum 
Majêrem,  nèqui  frifca  cVariwen^ 
Norunt  tempéra ,  nec  cui  futur é 
Tarem  fofteritat  habebit  ;  ecce 
Sub  hoc  marmore  mortuus  quiefcU. 
t  P^)  Pr  444»  refetit  curJUt  fer  eadem  SyderU 

Vhcebus  , 

Et  peraget  fuetas  menftrua  Luna  vices , 
,  Durabit  cUrûm  fer  mundi  climatà  nomen  ; 

Et  tua  cun&orumfama  fer  or  a  virûm. 
Magflui  Erajmus  obit  %  cm  mn  hi^$frioilji 
atai  »  • 

Sid  nec  fêfterhr  efl  habitttra  farem* 

T.j.    Pierre  Lindemberge  (c)  enchérit 
ï>eliciœ     encore  fur  ces  louanges. 

Jfoët,  Qer-       _  ,  ^  . 

H^^u^        Nec  Deus  es  9  nec  homo ,  nec  neuter  j  juavti, 

Erafme  : 

Rursùs    Erafme ,  tamen  neuter  homo'  & 
Deus  es» 

Foft  id  dijjpmilis  fimiltfque  es  neutri  hmh 
nique  , 

Nec  non  ajfimilis  dijjimilifque  Veom, 
Quid  ,  Mujd  ,  intricata  réfers  l  die  ordint, 
Dicam  :  ' 

fTerut  hàmo  hic  vero  efl  corfote^  même  Dffi^ 


t>*  E  R  À  s  M  t.  î^ay 
5ftLii  deffous  du  portrait  d'Erafme , 
pn  Ut  dans  Boiffard  ces  deux  vers- 
ci  (^x):  WP.iaç 

Qui  te  non  norlt  »  Mufatquoqut  nefciat  ejfe  : 
In  fummo  fedem  namque  HeiMpe  tenes. 

Théodore  de  Bisze  fit  ceux-ci  (fc)  (^)  Epîg^^ 
pour  être  mis  au  bas  d'un  portrait  p. 
jd'Erafme  : 

ïngcns  ingentem  qucm  ferfonoi  orbfs  Efjçfr, 
.  tnum , 

Mçr  tibi  àimidium  piéla  tahella  refiru 
jfi  cur  non  totjum  !  mirari  define ,  LtSor  : 
Integra  nam  totum  t^rra  nec  if  fa  capK  . 

En  voici  encore  d'autres  rapportés 
4dans  leTrifor  des  Epitaphes  duPere 
t-abbe(c).  (c)P.iii; 

fji)  Hic  Veftdtrius  requiefcit  Erafmfts  y  /tma"  jy\j 
rum  drien  Ma^^ 

'Qui  de/iderium  Uquit  in  orbe  fui.  ^us* 
|0fffx  habitat  cœlo ,  nomen  vix  clauditur  orbe  ; 

Scrifta  viri  &  mundum  conteret  una  dies, 
jCf)  Defunâius  vitâ  9  longique  laboribut  ayi,     De  Je^ 

Hdc fitus  e/i  tandtsm  doCius  Erafinus  humo  ;  Secundus^ 
'Quem  licet  in  fera  rapfterunt  fat  a  feneCld  » 

Et  vit  te  faturum  fofiit  ait  a  quies , 
fUm  tamen  hune  veluti  immature  Junere  rof  r  ^ 
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Flemuf,  &  effnfu  dtfflumus  lacrymhi 
llle  igitur  priit  ;  i!r  quûndam  illa  illa  ifH  , 
ferta , 

Et  dulci  manans  neSare  lingua  tacet  f 
Ingenittmque  fagax  ,  &  amor  virtutis  &  aquî% 

Omnia  fub  farvo  condhajunt  tumulo  ^ 
Ulum  fgitur  canot  virtus  lacerata  cafillos  » 

Et  Chantes  lugent ,  îuget  &  ipfajidei  ; 
ColUfîafque  rofas  PermeJJiadfluminaNiwphM^ 

înffargum  facro  ter  ides  mmulom 

Xà\  Janus  W  ^^hrica  fi  ubi  mens  fuit &fftnofior  aqu9^ 
S^italis*         Ingenium  certè  nohile.»  Erafme ,  fuit. 

Félix  fi  mifias  labrujcas  dulcibus  uvis 

Proiiga  defijfet  vineu  ferre  tua  / 
"Barbarie  è  média  praclarum  fydusJuAeremi 

Et  te  Varroncm  tempora  noftra  fuwn. 
Hanc  t amen  inf cri ftam  histitulit  fofuere  «f^ 
lumnam  : 

JaStura  hic  laudum  publica  faêta  fuk. 

Cette  dernière  efl  autant  une  criti«; 
que  qu'un  éloge. 

En  voici  une  rapportée  par  Brenîus 
It)  Esterait,  dans  fon  Abrégé  de  la  Théologie  d*]E- 
tritic.  de  rafme  (i)  : 
'Religione 

Erafmi  ,     Sipaucis  cupias  laudes  preflringere  Erajmi  : 

*  Sol  &Jal  avi  die  fuit  ifteftti. 

Woufif ?S  On  trouve  dans  Papeblount  &  dans 
Si:  Lab'Labbe  celle-ci,  qui  roule  fur  un  jeu 
^tt*i9}%  de  mots  (c)  ; 
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^atalisferief  nobis  inuidit  Erafmum  : 
SedDefideritun  tollere  non  potuh^ 

Enfin  en  voici  une  qui  ne  peut  être 
regardée  que  comme  une  mauvaife  pla>- 
ianterie  : 

JJtcjacet  Erafinus  ,  qu.i  bonus  tratmus; 
Roderequifolitus,  roditur  àvermibnSm 

Ménage  qui  la  cite  5  ajoute  :  »  Je  ne  me 
P  fouviens  pas  du  nom  de  celui  qui  a 
»  fait  cette  Çpitaphe  d'Erafme  ;  »  & 
i^cc  fujet  M,  oe  la  Monnoie  remarque, 
-qu^elle  eft  tirée  des  Bigarures  de  Ta- 
•wurot.  Il  auroit  pu  obferver  auffi  9 
-qu'elle  eft  dans  le  Pafquillus  Exftaticus 
la)i  avec  cette  différence,  qu'au  lieu  de^^j  j»^ 
kcms  trat  musy  on  y  lit pravus  erat  mus. 

Ces  diverfes  Epitaphes  font  plutôt 
ides  preuves  de  la  grande  célébrité  d'E- 
jrafrae ,  que  de  l'art  &  de  l'élégance 
de  ceux  qui  les  ont  compofé.^s. 

Jamais  homme  n'eut  un  fi  grand 
AQmbre  d'Admirateurs ,  &  en  même 
tems  d'un  rang  fi  élévé.  Fridericus 
Naufcajdans  l'élégie  qu'il  fit  fur  lui 
peu  de  term  après  fa  mort  (A)  ,  rz^- ^Sl^'^^l 
pone  que  r  on  voyoït  arriver  de  tou-  jg^^^ 
tes  parcs  près  d'Erafme  ce  qu'il  y  avoit  hmhi  nuftr, 
de  plus  grand  dans  le  monde ,  &  qu'il  vitâ  /iMKd 
fecevoit  dç  firéquens  complimens  de  la 
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part  des  Empereurs  >  des  Rois  »  dd 
Cardinaux ,des  Evêques,  des  Princes  & 
des  Ducs.  Ceft  ainfi  que  parloit  u& 
Confeillerde  l'-Emperqur  Ferdinand L 
Ses  Lettres  font  des  preuves  que  Fri- 
dericus  Naufea  n'exagéroit  pas 
droit  les  copier  prefque  toutes ,  fi  Ton 
vouloit  en  extraire  wut  ce  qui  peut  dé- 
nratirrer  fa  grande  célébf  ité.Il  s*eft  quel* 
quefois  trouvé  dans  la  ncceffité^e  rap- 

J)eller  cette  extrênie  confidcra^ion  que 
'on  avoir  pour  lui.  Sa  modeftie  en  fouf- 
iiroit;  mais  il  s'y  trouvoit  obligé  ^ur 
■«fiacer  les  mauvaifes  impreifions  des 
.calomnies  de  fes  ennemis.  Il  écrivent 
le  30  Mars  iy30.i.unE^agnol 
qui  Tavoit  comparé  à  Cicéron  ,  qu'il 
ne  méritoit  pas  un  fi  grand  éloge.  Il 
prend  de- là  occafion  de  juftifier  le  ju-; 
^ement  avantageux  que  cet  étranger 
portoit  de  lui.  »  Je  fuis ,  dit-il ,  dans 
3>  l'ufage  de  recevoir  prefque  tous  les 
»  jours  des  Lettres  de  gens  que  je  ne 
n  connois  pas ,  &  qui  demeurent  dans 
^  des  Pays  éloignés  ;  j'en  reçois  ces 
a>  Savans ,  des  grands  Seigneurs ,  des 
«  Evêques ,  des  Abbés ,  &  de  plufieurs 
»  que  je  ne  favois  pas  être  au  monde;des 
»  Rois,  des  Princes ,  des  Prélats ,  non- 
»  feulement  m'écrivent,  mais  même  me 
m  fbntdespréfens  magnifiques. J'ai  plu- 


h  n^eurs  Lettres  de  TEmpereur  Charles 
•»V.  fi  îionorables ,  fi  remplies  de  bon- 
*>  té  ,  que  je  les  eftime  plus  que  les  bien* 
■»  faits  que  f  en  ai  reçus,  quoique  ce  foit 
a»  à  lui  que  j€<ioive  la  meilleure  partie 
»  de  ma  fortune.  J'en  ai  reçu  plufieurs 
»  du  Roi  Ferdinand  remplies  de  pareik 
*>  fenrimens ,  &  accompagnées  de  pré- 
»  fcns.  Combien  de  fois  ai-je  été  invité 
»  de  venir  en  France  par  le  Roi  à  d'ex- 
»  cellenres  conditions  ?  Le  Ro.  d*An- 
>9  gleterre  me  témoigne  une  faveur  & 
9>  une  bienveillance  finguliere ,  par  des 
a»  Lettres  fréquentes  &  par  des  préfens; 
»la  Reine  Catherine  fon  époufe  ,  la 
»  plus  digne  femme  de  ce  fiécle ,  ne 
w  penfcpas  mo.ns  bien  de  moi.  Le  Roi 
9»  de  Pologne  Sigifmond  m'a  écrit ,  &c 
m'a  envoyé  un  prélent  digne  d'un 
>9  Roi.  George  Duc  de  Sax^e  m'édrit 
9>  fréquemment ,  &  me  fait  auflî  des 
n  préfens.  Que  dirai- je  de  Guillaume 
9  Archevêque  de  Cantorberi ,  de  Cut- 
sbext  ci- devant  E\êquede  Lincoln  » 
»  préfentement  Evêque  de  Durham  , 
M  de  J^an  Ëvêque  de  Lincoln  ,  qui 
99  tous  les  ans  m'envoient  fans  que 
99  je  le  demande  des  preuves  de  leur 
ai  amitié  ,  &  m'écrivent  des  Lettres 
9  que  je  mets  au-deflfus  de  tout  les  bi- 
.  9  joux  du  monde  f  Le  Cardinal  Albert 
Tome  n%  T 


4î«  Vie 

9  de  Mayence,  Philippe  de  Bourges 
»  gne  Evêque  d'Utreft  qui  vient  de  i 
»  mourir  >  Jean  Cardinal  de  Lorraine  { 
»  frère  du  Duc ,  m'ont  donn^  des  preu- 
»  ves  de  leur  anutié ,  non  -  feulement  ' 
9  par  leurs  Lettres ,  mais  par  des  pré«-  : 
»  lens  dift'mgués.  Bernard  Evêque  de  \ 
»  Trente  &  Cardinal ,  outre  uq  préfent 
»  confidérable  qu'il  m'a  bit  y  m'écrie 
*  fouvent  des  Lettres  fi  remplies  dV 
M  mitié  &  fi  ccmfolantes ,  qu  elles  fer 
I»  roient  capables  de  reD<ke  Vefpérance 
»  à  c^elqvr  un  qui  l'auroit  perdue.  U 
p  m'a  même  om:rt  les  conaitipns  te 
»  plus  avantageufes  pour  aller  demeu-  ' 
9-  rer  chez  lui  :  feu  ai  reçu  aujourd'hui  j 
»  une  de  lui ,  dans  laquelle  il  m'offie 
»  encore  les  mêmes  avantages  ;  Si 
M  peut-être  que  dans  l'état  où  font  les 
»  chofes ,  je  profiterai  de  (à  bonne  vo- 
lonté.  Je  crois  que  vous  avez  vu  les 
3^  Lettres  que  m'a  écrites  l'Archevê- 
9  que  de  Tolède  :  car  elles  font  impri- 
ai mées  ;  peut- on  fouhaiter  rien  de  plus 
9  rempli  d'amitié  &  de  plus  honora- 
P  ble  r  Depuis  peu  le  Prince  Guillau^, 
a»  me  le  jeune ,  Duc  de  Cleves  &  de 
»  Juliers ,  qui  eft  né  avec  des  fentimens 
»  vertueux ,  m'a  écrit  des  Lettres  plâ-; 
w  nés  de  tendrefle,  &  ma  envoyé  un 
f  gobelet  magnifique.  Dès  qu'Antoine 


!>'  E  K  A  s  M  E.  4 
h  Fugger  eut  appris  que  j'étois  dans 
le  delïèin  de  lortir  de  Bafle ,  il  m'en- 
»  voya  cent  florins  d  or  pour  m'aidef 
^  à  faire  la  dëpenCe  de  mon  voyage; 

#  il  m'en  promit  tout  autant ,  &c  même 
m  plus  i  fi  je  vou-ois  aller  à  Augsbourg. 
9  Lui  ayant  taitf  réponfe  que  cela  ne 
»m*étoitpas  facile  ^  il  me  fi  préfent 
m  d'un  fort  beau  gobelet  pour  gage  de 

poire  ami  ié.  11  n'y  a  pas  long  rem» 

#  aue  Chnflioiphe  de  S  ade  ,  Ë^êque 
i^  a  Augsbourg  .  Prélat  qui  réunit  la 

#  Noblerfe  avec  la  fcience,  ataitfepï 
m' jours  de  chemin  par  des  Pays  qui  ne 
.«»  font  point  trop  furs  >  feulement  pour 
»  voir  Erafme  ,  c'eft  -  à  -  dire  l'ombre 
»  d'un  homme.  J'ai  plus  deffein  de  faire 
^  valoir  &\  cela  fa  bonté  que  mon  mô« 
«•rite.  Il  appo'-ra  avec  lui  deux  gobe«^ 
|0  iets  dignes  d'être  préfentés  à  un  Roi^ 
^  &  deux  -  cens  florins  d'or  ;  il  m'ofr 
«I  frit  de  plus  de  partager  avec  lui  tou» 
-u  ce  fa  fortune.  Je  me  fouviens  encore 
'm  de  Pierre  Evêque  de  Cracovie , 

Prélat  d'une  profonde  dodrinc  & 
»  d\in  grand  crédit ,  Chancelier  de 
Si  Pologne  f  qui  m'a  donné  des  prett^- 
»  ves  de  fon  eftime ,  &  par  des  Lct- 
9  très  remplies  d'amitié ,  &  par  de  ma- 
»  gnifîques  préfens.  André  Criti ,  £\ 
.  a»  que  de  PloCco  en  Pologne ,  m'envoie 


pit ,  iis  tamifpefium  orhis  UAitVâ 
fiabit  fiperfutufo  ,  ae  truditit  uJkqmf 
gentium  collomturo  9  fed  coloris  mor^. 
ialu  5  çid  recohdUunt  fit  erg^  »  hoc 
fixum  pofuere. 

Mortuui  ejl  ^.  Idus  Jdias  jam  fiptuor, 
gfnarius ,  arinâ à  Chrifto  nàtà>  iS3^* 
ihfi  Êrâfmwrn  Roterodamum  amid  Jiâ^, 
boç  faxo  condebémt  ^^.  Idus  JuUau 

On  ne  ^çait  t^as  précifénient  fpi 
âge  il  ayoU  lorlqu'il  eft  mort  :  car  ^ 
comme  nous  l'avons  fait  voir,  U  n^eft' 
pas  poflible  dé  déteriinitiçr  exa^emei»^ 
iâi)  Vbf^  la  véritable  ann^e  defa Haiflance  {a)i 
lavre  t.  p.    On  lui  fit  partout  un  très-grairf 
fiiiv.  noiQbre  d'Epitaphes  plus  glorieufes  lei 
unes  que  les  autres  ;  quelques -uns> 
même  lui  en  firent  avant  qit^il  t&t  mort; 
.  .  -     Un  faux  bruit  de  fa  mort  s'étant  ré- 
€m     &  P^°^"  »  Nicolas  Bourbon  eompofe  ces 
vers-ci  (fc)  : 

lis  orimr  :  mus  effi\  Girmânid  iicit ,  Eraf» 
mus  ; 

QàllU  fians  contra  cUmitat  ejfe  fuum. 
Hanc  interveniens  Imm-mala  Parca  diremits- 
Neutrius  hic  veftràm ,  fed  mus^i  induit  ^ 
erii» 

JHufarum  calumen  y  cujus  fer  Jacula  vivh 
iHomen^in  hoc  umalulvis^  Sr^ffine  ^  iacisîf 
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i)*  E  R  A  s  M  S;  J 
Nous  croyons  ne  devoir  pas  omet- 
tre les  principales  Epitapbes  qui  fu-^ 
rent  faites  après  fa  mort ,  puirqu'elies" 
font  des  preuves  inconteftables  de  la- 
profonde  vénération  qu'on  avoit  pour 
lui,  Paul  Jove  rapporte  celle-ci  : 

Theuiona  terra  fuum  cum  miraretur  Erafimtmf 
Hêc  majusfQtuit  dicere  nil  genui. 

Cette  même  Epîtaphe  fe  retrouve 
ians  d'autres  Auteurs  (a)  jmais  au-  (a)  Papef 
lieu  de  Theutona  mra  ,  ils  Ufent  Term  blount. 
Batava.  > 

A  la  fin  des  Œuvres  de  Viceliusil 
y  a  une  Elégie  fur  la  mort  d'Erafme 
dont  l'Auteur  fe  nomme  Jean  Gigas 
en:  voici  quelques  vers  : 

Occidit  heu  fdiit  fublatut  Erafinus  intquit^, 

Publicus  &  rarus  totiui  orbis  honor. 

Quis  nijc4$  Erafinum 

Amijfum  Mufu  rejiituîjfe  deciu  î 
Dontc  Aonides  ludent  Heltcm  fmUa  , 

^»  S'^^g^  Pi^rio  frimus  Erajmui  erh» 
lAajor  fofl  obitum  gloria  hMorque  venitm^ 

Sfiritus  Aftrà  cclif ,  nomen  in  orbe  vot'âim 

Guillaume  de  Lifîe  lui  fit  ces  vers-  (^)  a  la  fui 
ci  (t)  de  l'Ed.di 

toftquam  doClilcfuut  faits  eoncejpt  Erafmtts  > 
irifa  fUfi  efi  fiêtas  relligjieque.  mwù 


■    '    .  .  ■■  -l 

«niquemehe  fmr  nvoîr  la  famÊiffic» 
tPy  voir  £rafme.  Meichior  Adam, ^ 
^  tût  la  Vie  d'Eobaûus  5  npponc;  à  ci 
(4)  Efifi.^^i^i^)  4^  ^  réputadoli  d^Ekafiai. 
4.   L.  4.  étoic  fi  biiUante  »  i}i»e  c^éspit  on  graii 
£j>j^.  ï^.-^faoon€Hr  de  pouvoir  montrer  om  deib 
^       Lettres  ;  39  &  Ton  fe  fi^podoit  covK 
îî;f^^  i^  ajonce^^a,  4iÈS4|uerot 

108*       «  pouvoir  avoir  eu  accèsàapiA»4e  liy^ 
a»  &  avoir  joui  de  &  ccmveriwoa  ^ 
(^)  E|}(/}  U  y  en  arune  pirmi  iès  Lettfes  (à)  dte 
t.  6.     GafpardSchalbus^qui  éokqi/aeftftfu 
'  venu  jufqu^à  Erafme  »  aprèi  aiN^  ^0 
par  des  forêts  remplies  de  iokfm  «  It 
par  des  Villes  affligées     k'ttcÉt  )  k 
que  bien  loin  de  fetependr  4t  fomp. 
les  peines  qu^l  a  eues,  il^fcok  ilM 
la  difpoficicn  d'aller  le  eh«néher  ja( 
ques  dans  l'extrémicé  des  Indes  oti 
jufqu'à  Thulé.  U  étoit  &  content  ik 
Ton  voyage ,  qu'il  ne  voudroit  pas  kl 
ravoir  point  fait  pour  toutes  les  if- 
chedes  du  Paâole  ou  pour  des  monts 
d'or.  '  Jonas  fon  compagnon  de  voyage 
penfoit  de  même; 

Ces  viiites  lui  donnoient  plus  d'enh 
(0  Epifl  ^^^^^       deiplfiifir  ;  nous  avons  dâ 
34.  L.  $.  Lettres  (c)  qu'il  écrivit  aux  Bvêques  d( 
Eftfi..  4  8 .  Breflau  &  die  Condom ,  pour  leur  fain 
^  changer  la  réfolution  qu*ik  avoien 

prife  de  le  venir  voir. 


D'E-RASNfE. 

Il  arriva  une  méprife  aflèz;  piaifan*^ 
fe  (a)  à  Toccafion  d'un  nom  equivo-  («)  Colo- 
que ,  dans  une  vifke  qu'on  lui  fi-t.  Pri- 
mus  Cornes,  favanthoname  établià  Mi-  k«^va*« 
kn  f  écriric  à  Erafme  qu'il  ne  pouvok  lUtcrariok 
pas  réfifter  au  àéÇvc  de  Taller  voir  ;  & 
il  (igna  fa  Lettre ,  Smiiofîffimas  Pri-  ^ 
mus  Cornes  Mediolmetilis.  Erafme  trom"* 
pé  par  le  mot  Cornes ,  crut  que  c'étoic 
lé  premier  Seigneur  de  Milan  qui  de** 
voit  le  venir  voir,  Lorfqu'il  fçut  qu'il 
étoit  près  dé  fa  maîfon  »  il  alla  au  de- 
vant de  lui.  Il  fut  fort  éconné  de  ne 
trouver  dans  ce  prétendu  Seigneur 
qu'un  homme  très- mal  habillé  &  fans 
^cune  fuite  ;  pour  lors  il  reconnut  foa- 
erreur:  il  en  oadina  même  avecCo- 
pues  \  <piil  ne  reçut  pas  moins  bien  que  s 
s'il  eût  été  véritablement  un  Comte  ; 
&  lui  ayant  trouvé  beaucoup  de  con- 
Boiflances  »  il  lui  protefta  que  fa  vifite 
lui  avoit  fait  plus  de  plaifir  que  ne 
lui  auroit  (ait  celle  d'un  Prince.  Ce 
fut  la  réputation  d'Erafme  qui  enga^ 
gea  le  Ésimeux  Pierre  du.Chatel  (fr)  (b)viia,fef 
que  fon  mérite  éleva  depuis  aux  plus  Gai/ani.  n. 
grandes  Dignités ,  à  le  venir  chercher  7* 
à  Ba{le«  Galandius  ,  l'Hiftorien  de  ce 
célèbre  Prélat  ,  prétend  qu'il  rendit 
des  fervices  elfentiels  à  Erafme.  Il  af- 
fure  que  du  Cbateli  avertifibit  fouveBC 
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des  fautes  qu*il  faifoit  dans  Ces  traduc^ 
tions  de  Grec  en  Latin ,  auxquelles  i 
travailloit  avec  trop  de  précipitation. 
»  Je  me  fouviens  ,  continue  Gallanr 
9  dius  f  que  du  Chatel  me  difoitTou'* 
»  vent  qu'Erafme  n'étoit  pas  beaucoup 
»  au  dellus  du  commun  dans  la  Litté* 
M  rature  Grecque ,  &  qu'il  étoit  fort 
9  embarraffé  lorfqu'il  s'agiflbit  d- expU- 
30  quer  les  Livres  qui  ne  fe^Ufent  pas. 
99  ordinairement  ;  que  lorfqu*il  en  tra- 
^  »  duifoit  9  il  fe  faifoit  aider  par  des 
M  Savans  qui  étoienc  accoutumés  it  lui 
3»  rendre  ce  fervice.     Quelques  Au- 
teurs mal  difpofés  pour  Eraline  ont  pris 
occafion  de  ce  diicoursde  Gallandius» 
d^attaquer  £rafme  fur  fon  habileté  en 
*(4)BaîUet,®^^^  »  entr*âutres  (a  )  Halefius  ,  Mt; 
part,  i.dù Simon,  Marianus  Vidorius;  mais  il 
tome  2.  Si  y  a  grande  apparence  que  du*  Chatel 
mon ,  Hift  qu  Ibn  Hiftorien  n'ont  point  parlé  avec 
des  Co-  exa6litude.Il  n'eft  pas  à  prélumer  qu'un 
^    Savant  qui  avoit  autant  de  raciUté 
Gu'Erafme  ,  qui  depuis  trente  ans  paf- 
loît  une  parne  de  fon  tems  à  la  leâure 
&  à  la  tradudion  des  Livres  Grecs  , 
ne  les  entendît  pas  aifément  ,  &  fûc 
obligé  de  recourir  fréquemment  à  des 
•fecours  étrangers  ,  foitpour  entendre 
les  Auteurs  ,  foit  pour  les  traduire, 
Floridus  Sabinus  Se  JofephScaliger, 


ijue  l'on  n-accufera  pas  d'avoir  été 

SaflSonnés  pour  Erafme  y  &  qui  étaient 
'excellens  Juges  en  Littérature ,  ont 
décidé  qu'Eraïme  étoit  très-favant  eft 
Grec*  Ainfi  il  faut  mettre  le  récit  de 
Gallandius  au  nombre  de  ces  contes 
exagérés  ,  que  l^envie  n'invente  que 
trop  fouvent  pour  tâcher  de  dégrader 
les  plus  grands  hommes.  L'Ouvrage 
de  Gallandius  fuffit  pour  nous  donner 
q^ielque  prévention  contre  lui  ;  on  y 
remarque  dans  FAuteur  ce  carac- 
tère de  chaleur  &  de  hardiefle ,  qui  ne 
k  contient  pas  toujours  dans  les  bornes- 
«xaftes  de  la  vérité. 

Là  réputation  tf'I^afme  étoit  fi 
grande  en  Allemagne  ,  que  par-tout  oili  ^ 
il  paffoit  les  Magiftrats  des  Villes  (^■).  (j)  ^iff^ 
fui  rendpient   les  mêmes  honneurs  RfefWtfwV 


baffadeurs.  »  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  en' 
3D  ma  préfence,  dit  Rhenanus,  tant  à 
j»  Bafle  qvi*à  Confiance ,  à  Schaffoufe^ 
99  à  Fribourg  en  Brifgau  ,  à  Brifac ,  k 
3>  Scheleftad ,  à  Strasbourg  &  en  plu- 
9  fleurs  autres  lieux.  3»  Ces  honneurs 
lui  et  oient  à  charge  (S)  ;  il  prévenoit  (b)  Epffl^ 
fes  amis  pour  empêcher  qu'on  ne  les  ^»  ^«  *5« 
lui  rendît.  Ji  en  dçnne  la  raifon  dans 
la  Lettre  au  Doyen  de  S.  Donatien  de 
Prâgesj  cfeft  qu'il  croyoit  que  ces- 


gjrands  Seigneurs  &  aux  Ani- 
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niEr?»  &  TtfyeSt,  dévoient  être  re- 
fcrirs  les  Grmds ,  &  n'àoient' 
zs£i  àf*rrjC£S  à  des  hommes  tels  que 
IzL  IXy'iîgaTS  les  compiimens  qu'il 
érzir  cSr  i^  de  recevoir  àzns  ces  occa- 
fioos  »  exbsrr^oientià  modeftie  ,  & 
le  àc:ccr:3c:es!t  des  occupations  qui  loi 
feJtier:  p!jss  de  plaifir,  que  tout  ce 
çzi  capable  que  de  nourrir  la 

II  £dfi£3«:qpe  fon  nom  fut  î  la  tête 
«5*»  livîe  (j:)  pour  cire  recherché 
^  a!rK  ie       grand  empreflement  ;  & 
^  ks  Ubcaîres  avonoient ,  qu'il  n'y  avoit 
«xaoL  Aisœr  dont  les  Ouvrages  fe 
T«:>2t&K  aoffi  bien  que  les  Gens  (  i  ). 

lî  a  fera  à  iîbfirer  deux  Villes  d'aîl^ 
learç  fer:  célébreç.  Rorerdam  fe  glo- 
rl£e  de  I:*^  aYcir  donné  naiifarice  ;  on 
^  ci:  ces  Vers-ci  fin-  la  cnaifon  où  l'on  a 
cri  ^zr'iî  ctoir  né  (  i  )  : 

ëte^-ii  .  eriti  sciix  iitvidit  Erajmttm  : 
M  dtfiderium  tcîUrt  k^ibo  fottft» 

Hiil'ppe  IL  Roi  d'Eipagne  étant 

(  ï  }  Typ-igrafhi  arunt ,  vix  aliui  mwm 


d'  É  K  A  s  1^':^  4é^\' 
ittitré  folennellement  à  Roterdatn  dans 
le  mois  de  Septembre  de  l'an  154p. 
le  Sénat  (  a  )  pour  mieux  recevoir  fon  W  Bollart, 
Prince ,  avoit  fait  ériger  une  Statue  à 
Erafme  de  grandeur  naturelle  devant  là  po^!)^* 
maifon  où  il  étoit  né.  Il  ëtoit  vêtu  en  Biï^B^U  * 
Eccléfiaftique ,  tenant  une  plume  de  la 
main  droite  j  &  il  préfentoit  de  la 
gauche  au  Prince  un  rouleau ,  dans  le*; 
quel  on  lifoit  ces  Vers  : 

Serenijflmo  Htfpaniarum  Printipi  9  D.  PW»- 
lipfo  à  Burgundiâ  ,  Defiderim 
ErafmuSt 

ttûterodûmus  ego  non  inficiahcr  Erafhmt, 

Ne  videar  cives  deferuijje  meos* 
Ifforum  in/linCiu  y  Pnneefs  clariffime  y  fol-*: 
vum 

Ingreffwn  freeor  ad  limina  noflra  tuum» 
Jkque  hune  quo  foflum  fludio  comme ndo  PtT 
fellum  9 

Maxime  frmfidiis  Cafare  nate  tuis. 
Te  Diminum  agnofcunt  omnes  »  te  Prificiffi' 
gaudent  ; 
Ikê  qtddquam  toto  clarius  9rhe  tenent. 

L  e  Roi  Philippe  après  avoir  lu  ces 
Vers ,  alla  (  b  )  avec  Marie  Reine  de  jebaf 
Hongrie  &  les  Seigneurs  qui  l'accom*  tien  Muni- 
pagnoient  »  voir  la  maifon  &  la  chaflft^^^r ,  Coi- 
tre  où  EraÛM  étoit  né.  mographie 
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Cette  Statue  d'Erafme  n'ëtoîr  que 
de  bois.;  on  lui  en  fubftitua  une  de 
(a)  Baîle ,  pierre  Vzn  i    7.  La  Gafnifon  (  a)  EC» 
note  h.    pagnole  qui  étoit  à  Roterdam ,  animée 
Erafmeè     par  un  Moine  violent ,  la  renverfa  à 
coups  de.  moufquet ,  &  la  jetta  en- 
•     fuite  dans  la  Meufe.  Elle  fut  remife  à 
(fr)Mémoi. fa  place  (b)  après  que  les  Efpagnol? 
res  Liité  eurent  été  chalfés  de  la  Ville  ;  &  les 
raires  de    Magiftrats  en  firent  faire  une  de  bronze 
grande  Bre- i^ayj  y  5*22.  qui  eft  admirée  des  con- 
o>^ifle"^^-  Gefm  Henri  de  Keifer,  fe- 
*  meux  Statuaire ,  &  en  même-tems  har 
bile  Architeéle ,  qui  la  fit. 

Elle  eft  dans  la  grande  Place  dè  là 
*  Ville  ,  au'^bord  d'un*  Canal ,   fur  un 

p  pied  d'eftal  orné  d*Infcriptions ,  &  ea* 
^èla  n.  éd!^^^^^  ^^^^  balluftre  de  fer  voici  les 
ë'Erafme.  *  Infcriptions' Latines  (c). 

Déjîderio  Erajmo ,  mtgno  Littefa^ 
rum  atque  Littnatiirx  pojlerioris  vin^ 
iici  Gr  nfiauratori ,  Vir<y  frculi  fui  pri^ 
mario  ,  c'wi  omnium  prctftantijfimo  ,  ac 
nominis  immortalitatem,  fcriptis  ctvittr-' 
nis  jure  comparât 0  ^  S.P.Q.  Rotera-- 
iamus  ,  ne  quoi  tantis  apui  fi  Juofqu^ 
yirtutihus  prœmium  deejfet ,  fiatudm 
banc  ex  (tre.  publico  mgendarfl  çutAuer 
runt. 


d'Er  A  s  me; 

On  y  voit  aullî  les  Vers  fuivans 

^.irèaria  takm  fe  debellaPor  Erafmut^ 
Maxima  laus  Batavi  nomtnis  ,  ère 

Bedatdit  en  fatis  ars  oblttCiata  Jinilirit- 
De  tanto  fpolîum  na6la  viro  eji 

fngenii  cœlejîe  jubar  majujqtte  caduco 

Tem^ore  qui  redddt ,  Jçlus  Erafrnus  criu 

f  Il  y  a  encore  d'autres  InfcriptionR 
au  bas  de  cette  Statue  ;  mais  elles  font 
en  Langue  Hollandoife. 

Le  mouvement  qui  arriva  en^  Ho^ 
lande.  Pan  1672.  caufa  quelque  déran- 
gement à  la  Statue  d'Eraime.  La  Po- 
pulace, s' étant  foulevée  dans  la  plupart 
des  Villes  ,  Roterdam  tut  quelques 
jours  à  la  difcrénon  des  mutins  ;  Se 
pendant  cette  anarchie  la  Statue  d^E- 
rafme  fut  ôtée  de  fa  place.  Plufieurs 
zélés  d^entre  le  Clergé  repréfenterent 
vivement ,  qu'il  y  avoit  un  grand  nom^ 
bre  de  perfonnes  fimples  qui  fe  met- 
toient  à  genoux  devant  cette  Statue  J 
^ue  l^on  faifoit  d'Erafme  un  nouveau 
Saint  ;  que  cette  Statue  étoit  un  objet? 
de  fcandale  pour  les  efprits  foibles  ;  & 
qu'elle  pourroit  donner  lieu  à  rc- 
Bcuveller  le  culte  des  Images.  Pen- 
jdant  quci  Ton  délibérou  s'il  ne  feroy 
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pas  à  propos  de  la  fondre ,  elle  fof 
tranfportée  dans  une  maifon  appane- 
mnte  à  la  Ville.  Les  Magiûrats  de 
Bafle  ayant  oui  parler  de  cet  événe- 
ment ,  chargèrent  quelques  Marchands 
de  leur  Ville  de  prier  un  correfpondam 
qu'ils  avoient  à  Roterdam ,  d'acheter 
cette  Statue.  Le  correfpondint  entra 
en  marché  ;  il  ne  tint  qu'à  peu  de  chofe 
ou'il  ne  fût  conclu.  Il  rendit  compte  de 
ijétat  de  la  vente  :  on  lui  envoya  or- 
are  de  donner  aux  Magiflrats  de  Ro-^ 
terdam  tout  le  prix  qu'ils  deman- 
doient;  mais  pendant  œt'intervalle  « 
ils  s'étoient  ravifés ,  &  ils  avoienr  con- 
clu qu'il  ne  Êilloit  ni  vendre  ni  fondre 
cette  Statue ,  mais  la  remettfe  en  & 
place.  Ce  ne  fut  que  de  deux  voix  que 
i  cet  avis  l'emporta  (a)» 

La  Ville  de  Roterdam  a  crû  aufli 
honorer  Erafme,  en  ordonnant  que  le 
Collège  où  le  Latin ,  le  Grec  &  la 
Rhétorique  font  enfeigné's  ,  portât  le 
nom  d'Erafme ,  &  qu'il  lui  fût  con- 
fkcré  par  llnfcription  du  frontifpice. 

La  Ville  de  Bafle  tient  auflî  à  grand 
honneur  le  féjour  qu' Erafme  y  fît.  On 
^^y  montre  comme  quelque  chofe  digne 
l^^de  la  curiofifé  des  Voyageurs  )  la 
es  maifon  où  il  mourut  ;  on  a  donné  fon 
s.  nom  au  Collège  oh  les  Profefleurs  ç/i 


Théologie  font  leurs  leçons  pendant 
Thiver ,  &  oii  fe  tiennent  quelquefois 
les  affemblées  de  TAcademie.  Le  Ca- 
binet d'Erafme  eft  une  des  plus  confi- 
dérables  raretés  de  la  Ville  :  les  Ma- 
giftrats  achetèrent  ce  Cabinet  Tan» 
1661,  des  defcendans  de  Boniface 
Amerbaehe ,  héritier  d'Erafme  ;  ils  en  . 
ont  faitpréfent  à  l'Académie.  On  mon- 
tre aux  Etrangers  comme  des  curiofi- 
tés  refpeâables  fon  cachet ,  fon  épée  9  '''\ 
Ton  couteau ,  fon  poinçon ,  fon  tefta-r  \ 
ment  écrit  de  fa  propre  main  ,  fon  por- 
trait par  Holben  ,  qui  eft  un  cbef^ 
d'œuvre.  .  - 

Les  Voyageurs ,  ainfî  que  le  remar- 
ue  Baile  (a)  ,  ne  parlent  pas  moins  (a)  Ai 
'Erafmelorfcju'ilsont  Bafle  fous  leur  a'KraOnc 
plume ,  que  lorfqu'ils  y  ont  Roter- 
dam  ;  »  de  forte  ,  ajoute-t-il  ,  qu'ôn 
s  peut  direqu'il  ne  rend  pas  moins  cé* 
»  lébre  le  lieu  où  il  eft  mort ,  que  ce- 
i^Iui où  il  eft  né.» 

Jamais  Savant  n'a  reçu  d'aufli  grands 
éloges  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  : 
nous  en  allons  donner  la  preuve  9  Se 
nous  commencerons  par  les  éloges  que 
les  Papes  en  firent.  Léon  X.  lui  écri- 
voit  (h)  le  26  Janvier  15-16.»  La  ré- 

gularité  de  votre  vie  ,  vos  mœurs  is.  L.  r 
»  irréprochables  >  votre  rare,  fayoir.^. 


a»  votre  mérite  &  votre  veltu  dontvquf  ! 
•i  donnez  tous  les  jours  de  nouvelles 
»  preuves  par  vos  doftps  Ecrits ,  c 
99  rendent  votre  nom  célèbre  par  tome' j 
•via  terre ,  l'efiimc  générale  que  tous  les 
»  Savans  ont  pour  vous ,  jointe  à  l'in- 
m  térêt  que  deux  très-illuftres  Princes, 
9  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Roi  Ca- 
9  thoUque ,  m'ont  témoigné  par  leurs 
3>  Lettres  prendre"  à  tout  ce  qui  vous 
M  regarde  ;>  toutes  ces  confidérations 
99  font  caufe  que  nous  avons  une  incli- 
*  3D  nation  très-particuliere  à  vous  favo- 
9  rifer.  Nous  vous  donnerons  de  plus 
3D  grandes  marques  de  notre  afFeftioi^ 
»  toutes  les  fois  que  vous  nous  en  ferez 
xf  naître  l'occafion ,  ou  qu'elle  fe  pré- 
»  fentera  d'ailleurs  :  car  nous  eftimons 
»  très-juftè  de  récompenfer  dignement 
»  ce  faint  &  continuel  travail ,  par  le- 
»  quel  vous  vous  confacrez  tout  entier 
3i'  à  l'utilité  publique ,  afin  que  vous 
yy  foyez  excité  par-là  aie  continuer, 
»  &  à  faire  encore  quelque  chofe  de 
30  plus*  »  Léon  avoit  une  fi  grande  ef- 
time  pour  Erafme ,  que  de  Ion  propre 
mouvement  il  le  recommanda  à  Henri 
VIIL  Roi  d'Angleterre ,  chez  lequel 
Erafme  étoit  pour  lors.  Après  que  le 
'^/^  Pape  a  témoigné  (è)  au  Roi  l'eftime 
"   qu'il  a  en  général  pour  touilles  Savaw 
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fcal  s^octùpcnt  à  travailler  poiîfl'utilité 
oc  rEglile ,  &  TafFedlion  finguliere 

2u'il  a  pour  eux ,  il  vient  à  fon  cher' 
Is  Erafme.  Il  déclare  qu'il  l'aiime  beau- 
coup ,  &  qu'il  le  regarde  comme  urt 
des  plus  habiles  hommes  qu'il  y  ait  j 
ou*il  Ta  connu  très-particulieremeiit  dè$ 
Iz  jeuneffe,  &  qu'il  l'approuvoit  déjà' 
extrêmement  à  caufe  des  rares  pro- 
duftions  de  fon  efprit.Il  ne  demande  en 
fa  faveur  aucune  grâce  en  particulier  ; 
mais  il  prie  le  Roi  de  gratifier  Eraf- 
me en  tout  ce  qu'il  pourra  iouhaiter , 
&  d^ajouter  aa  bien  qu'il  auroit  def- 
Tein  de  lui  faire^quelque  chofe  dç  plus  à 
fa-confidération  &  à  fa  prière.  11  ajoute 
eue  le  Roi  ne.  peut  rien  faire  qui  lui 
(oit  plus  agréable  ,  ni  qui  faffe  plus    ■  • 
tfhonneur  à  Sa  MajelJ^, 

Adrien  VI.  lui  écnvoit  (a):  Vous  (a)  Efîjn 
9  avez  une  grande  force  de  génie,  urte  3»  ^* 
a»  érudition  variée,  une  facilité  d'écrire 
»  fi  grande,  que  de  mémoire  d'honr- 
a>  me  très  -  peu  d'Auteurs  ,  ou  pour 
mieux  dire  aucuns  n'en  ont  eu  une 
»  pareille.  » 

Paul  III.  le.  renïerciânt  des  Lettres 
qu'il  lui  avoir  écrites ,  lalfure  (b)  qu'el-  (h)  Efifi 
les  lui  ont  été  très- agréables ,  parce  ^» 
qu'elles  étoient  d'un  homme  célèbre 
qu'il  avoit  toujours  aimé^  ic  dont  jl 
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avoic  toujours  eftimé  la  doârînej^S^ 
dans  la  perfuafion  oà  eft  fa  Sainteté  y  | 
combien  la  grande  fcience  d'Eraime 
réunie  avec  beaucoup  éloquence 
peut  être  utile  pour  détruire  les  nou- 
velles erreurs  ,  le  Pape  l'exhorte  ii 
employer  cet  efprit  &  cette  fcience 
doat  Dieu  Ta  comblé ,  a  Taider  dans 
ce  pieux  travail. 

Venons  aux  témoigiiages  des  Cardi- 
naux. Jaouiis  pn  n'a  eu  autant  d'effime 
pour  un  Savant ,  qu'en  a  eu  pour  EraT- 
me  le  Cardinal  Sadolet»  Ce  Prélat  fi 
digne  lui-même  de  louanges ,  le  re« 
^.merciant  (a)  d'un  Livre  qu  Erafme  lui 
o. avoir  envoyé,  avoue  qu'il  ne  l'a  pas 
encore  lu  à  caufe  des  grandes  afiàires 
dont  il  étoit  occupé  ;  mais  il  déclare 
oii'il  ne  doute  pas  qu'il  ne  reflemble  à 
(es  autres  Ouvnges  qu'il  a  lûs  plufieurs 
fois ,  &  qu'il  a  approuvés.  »  Je  vous 
j*  félicite  de  tout  mon  cœur ,  ajoute- 
»  t-il ,  de  ce  que  votre  heureux  génie 
»  vous  a  mis  en  état  de  donner  avec 
»  facilité  au  Public  d'excellens  Ouvra- 
»  gcs  dont  la  poftérité  profitera ,  & 
3>  qui  vous  aflureront  une  réputation 
»  qui  fera  célébrée  dans  tous  les  fié- 
yy  des.  J'ai  toujours  aimé  &  admiré 
yy  plufieurs  chofes  qui  font  chez  vous , 
»  &  .dans  un  plus  haut  degré  que  chez 


iMjm  que  xre  foit  »  lui  écrit-îl  dans  une 

»  autre  Lettre  (a) ,  le  génie ,  l'érudi-  (a)  Eptfi^r 

M  tion  &  la  facilité ,  &c  fur  tout  de  ce  z6.  u  zu. 

ai  que  vous  employez  toutes  lesrichef*  &  SaJoU 

•  les  de  votre  favoir  pour  l'avantage  ^^^^ 

j»  de  U  piété  &  pour  l'honneur  du  * 

99  Cfariilianifine.  Ce  que  nous  £aifons 

9  avec  beaucoup  de  peine  en  y  met- 

»  tant  beaucoup  de  tems  »  &  même 

»  fort  imparfaitement,  vous  le  faites 

isiàns  vous  .fatiguer  en  très -peu  de 

9»' tems  &  très  - bien  ;  eh  forte  que  la 

»  clarté  &  l'abondance  de  votre  élo- 

99  quence  paroilfent  être  plutôt  l'effet 

»  de  votre  beau  naturel ,  que  celui  du 

»  travail  C'eft  pourquoi  il  a'y  a  point 

»  lieu  d'être  furpris,  fi  vous  avez  beau- 

a»  coup  de  jaloux  &  d'envieux:  ,  puiC» 

-a»  que  vous  êtes  arrivé  au  fuprême  de* 

»  gré  de  h  louange,  »  Ailleurs  il  lui 

donne  la  qualité  de  grand  bomaie  (Jb).  (b)  Sunfit 

Le  Cardinal  de  S.  George  après»""''' 
l'avoir  traité  de  ion  amrpaniculier , 
affure  (c)  que  fes  favans  Ouvrages  fc-  (c)  EpiJIl 
ront  célébrés  dans  tous  fes  (lécles  .à  Sad.  L.  4j 
venir,  &  que  l'Angleterre  d'ailleurs  fi  ^Pi/'*  ^• 
célèbre,  ne  tirera  pas  peu  de  gloire  d'à-  f^'/^';^  ^' 
voir  eu  Erafmc  chez  elle. 

Le  Cardinal  Albert  Eledleur  de 
Mayence  admiroit  le  divin  génie  d'E-  ^pfm 
etfme  00>fon  érudition  en  tout  genre ,  j  ;4, 
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fon  éloquence  au-deflus  de  celle  deiolf 
fiécle,  dont  il  n'y  avoit  point  d'exemple 
dans  fa  Patrie.  Il  le  traitoît  de  Prince 
de  la  Littérature,  non-feulement  efi 
Allemagne  >  mais  prefque  dans  toute 
l'Europe.  Il  fe  félicitoit  d'être  né  dans 
un  tems  ou  un  (î  grand  homme  avcHC 
chaiTé  la  barbarie  de  l'Allemagne» 
/  9  Continuez,  lui  écrivoit-il,  c^eft  ainfi 
»  qu'on  s'élève  jufqu'aux  aftres.  » 

a)  Epift.  Pierre  Bembo  (a)  que  fon  mérite 
L.  £f*  éleva  depuis  au  Cardinalat,  ayant  été 

ns  Bem-  détrompé  d'un  faux  bruit  qui  ayok 
couru ,  qu'Erafme  avoit  été  très- dan- 

3,*  *  gereufement  malade,  lui  écrivit  pour 
lui  témoigner  la  joie  qu'il  avoit  d'avoir 
reçu  une  de  fes  Lettres ,  qui  lui  appr^ 
noit  que  fa  vive  inquiétude^  avoit  été 
fans  fondement.  M  Jxtois  d'autant  plus 
»  affligé,  difoît-il,  qu'il  y  a  très-peu 
•»  de  gens  qui  ayent  enrichi  notre 
»  par  leurs  Ouvrages ,  &  que  je  crai- 
»  gnois  que  nous  ne  fullions  fur  le  poim: 
»  de  perdre  celui  qui  a  le  mieux  écrit, 
»&  qui  travaille  continuellement ,  que 
»  la  France ,  l'Allemagne ,  l'Italie  mè- 
»  me  eftiment  beaucoup  ;  ce  qui  eft 
»  très- prouvé  par  le  fuccès  de  vos  Ou- 
39  vrages  que  nous  lifons  avec  le  plus 
»  grand  plaifir ,  &  dont  nos  Biblioûié:; 
X  ques  font  remplies. 


^«■"■ïies  fllus  célèbres  Prélats  de  fon  fié- 
icle  n€  parloient  de  lui  qu'avec  la  plu$ 

«•ande  vénération.  Etienne  Thurzon  ^ 
vêque  d'01rau:z,reg:.rdoit  comme  un 
^es  piûs  grands  bonheurs  qui  lui  fût 
arrivé  {a  )  que  le  grand  Eralme^  qui  (a)  Efifi* 
£iBs  aucune  exception  eft  le  premier  3    M  *2W 

fon  (iécle  dans  toutes  les  parties  de 
3a  Littérature  Grecque  &  Latine,  liû 
nt  offert  fon  amitié.  »  -Pourquoi,  di- 
^.foit  il,  ne  me.congratulerois  -  je  pa$ 
».d'un  fi  grand  bien,  que  je  n'aurois  pas 
•  même  ofé  efpérerf  U  y  a  déja  lon^ 
».teais  que  je  refpefte  &  que  f  admire 
m  Erafme  >  comme  une  efpeqe  de  divi-rl 
r  nité  que  le  Ciel  a  envoyée  fur  terre, 
a»  Partout  où  je  vais  ,  je  Tai  toujovirs 
»avec  moi  pour  Compagon  de  mes 
9  voyages ,  afin  que  fçs  doâes  &  pieu$ 
«Ouvrages  me  reodent  meilleur  & 
99  plus  favant.  Il  y  a  pludeurs  Savans  9 
a>  ecrit-jl  dans  une  autre  Lettre  (i)  qui  .j. 
P  ont  fait  de  fort  beaux  Ouvrages  dans  C^i^i 

ce  fiécle-  ci mais  faos  faire  tort  ^ 
9i  perfonne  ,il  n'y  en  a  aucun  qui  foie 
M  plus  dpâe  ni  plus  vi:ai  qu'Ërafme  j 
»  ni  qui  écrive  avec  plus  de  facilité  .^ 
»>  d'agrément,  De-là  vient  que  qous  ji- 
F  fons  fes  Livres  avec  le  plus  grand 
•>  plaifîr  &avec  utilité ,  &  que  nous  le; 
y  avoirs  toujours  eotre  les  maio^..!» 
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Ces  featimens  ëtoient  hèiéimvté 
dans  la  famille  des  Thurzon  :  car  Jeaa  , 
Thurzon  E  vêque  de  Breflau  pcnfoit  de 
même.  Après  avoir  fait  à  Erafme  d^ 
reproches  {a)  fur  fon  excès  de  niodef- 
Îa)  Epifl»     '  qui  non- feulement  T^mpêchoit  de 
!•  L.  lU  recevoir  ,  mais  aufli  lui  failoit  rejettcr 
.avec  uneefpèced'averfion  les  louanget 
dont  prefque  tout  TUnivers  Thono- 
roit ,  il  ajoute  :  *>  On  vous  en  doit  bien 
9>  d'autres ,  puifque  c'eft  par  votre  feul 
w  fecours  que  Ton  voit  renaître  les  Bd«  ' 
»  les -Lettres  qui  étoient  enféveliet 
M  dans  la  barbarie  ,  &  que  c'^ft  voui 
^     »  qui  avez  rétabli  la  pureté  de  la  vnûe 
Théologie  ,  &  les  faintes  Etuiet 
»  dont  il  n'étoit  plus  quéftion.  m 

Cutbert  Tunftal ,  qui  après  avoir 
été  Evêque  de  Londres  eut  TEvêché 
de  Durham,  aflfuroit  (i)qu'Erafme^pat 
"'(/If)  Efifi*  l'^c'at  de  fes  Ouvrages ,  avoit  efiacé 
tf  L.  tous  ceux  qui  avoient  écrit  avant  Im» 
de  même  que  Le  Soleil  levant  oblicurcic 
les  Etoiles.Il  l'exhorte,  après  avdr  ac- 
quis une  gloire  immortelle  en  travail- 
lant fi  bien  fur  les  Lettres  proÊines  * 
d'employer  le  reftc  de  fes  jours  à  éclair- 
cir  les  Lettres  Sacrées ,  afin  que  la  poi- 
térité  fâche  qu'il  a  encore  plus  aimé 
les  Etudes  qui  intéreflfent  le  falut  étc^ 
nel,.  que  celles  qui  n'ont  pour  objet 
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(de  procurer  du  plaifir.  »  Conti- 
.to.nuez,  .finit-il,  4  rendre  de  (i  bons  fet- 
n  vices  à  la  poftérité ,  qui  ne  permet- 
w  tra  pas  que  jamais  le  nom  d'Eraf- 
^  me  foit  oublié.  «  Ce  même  TunC- 
tal  écrivant  à  Budée  (a)  l'appelle  avec 
£rafme  les  deux  Milons  de  la  lÀtté'  (a'  Bflfié 
-rature j  il  affure  qu'ils  ont  tous  deu^  ^ 
illuftré  leur  Patrie  ,  &  que  leur  répu- 
tadon  eft  fi  grande  dans  le  monde  chez 
^es  Savans,  que  leurs  Jugemensfonc 
regardés  comme  devant  fervir  de  dé* 
«ôfion  à  la  poftérité.»  Et  s'il  m'eft  perw 
»  mis  de  dire  ce  que  je  j>enre  .,  ajoute* 
»  t-il  ^  vous  avez  tous  deux  plus  tra-j  * 
»  vaillé  pour  le  rétabliiTement  de  Pao- 
9  denne  éloquence  &  des  Belles- Let^ 
»  très  9  qui  depuis  plufieurs  fîécle$ 
étoient  dans  TobCcurité  ,  que  les  Pe« 
^»rota,  les  Laurent- Valle,  même  les 
.  »  Hermolaus  &  les  Politien,  enfin  que 
»  tous  ceux  qui  avoientécrit  ayant  vous 
»  deux,  w  On  peut  voir  le  refte  de  cew 
•  Lettre ,  qui  pu  trop  longue  pour  être 
-rapportée  ici  toute  entière  ;  &  Fon  y 
.trouvera  le  détail  &  la  comparaifon  deç         -  ^ 
.  ibrvices  éclatant  que  ces  deux  lumières 
de  la  Littérature  ont  rendus  à  la  Répu- 
blique des  Lettres,  Philippe  de  Bour- 
gogne »  Evêque  dfUtreft,  exhonoit 
]£rafine  {a)  à  finir  \çs  beaux  Ouvrages 


Vit       ,  '»l 

rW  Efiflj^qiSM  avoit  entrepris;  il  affuroîtiwl  le 
.  il7»  ^*  3'Xravailloitpour  Phonneur  &  pour  iH^^  p 
.   dlitédefonftécle^&quiU&roitra^.  Im 
miration  de  la  poftjéricé.  '  P 

Nous  avons  vû  dans  le  fécond  Li^  | 
'       yre  recnprefleiuent  avëc  lequel  Etien^.  I 
ne  Poncher,  pour  lors  Evêque  de  Parii  \ 
^    .  "    depuis  Archevêque  de  Sens ,  travailla 
à  engager  Eralboe  à  wenir^n  France," 
Les  délirs  de  réuflîr  dans  (à  négociar 
'.tion  qu'avoir  ce  dignè.Prélat ,  étoient 
ibodés  non-feulement  fur  leplaifir  qu'il 
.^mptpir  faire  au  Roi ,  mais  fun  iVf- 
,  lime  particulière  qu'il  avoit  pour  Er9& 
•    ..jnc,  qu'il  avoit  trouvé  plus  grand 
xore  que  la  renommée  ne  le  iurciu  H 
Xoutenoic  que  jamais  au  de*  là  dès  Alpes 
f[  n'avoit  paru  un  fi  favant  homme  ; 
qu'il  l'emportoit  même  fur  Heraiolaus 
:  &  fur  Politien  ;  &  que  lorfqu'il  pai^: 
.  loit ,  il  fembloit  que  Ton  entendoit  la 
.  Mufe  Attique. 

Guillaume  Warrham  Archevêque 
4e  Cantorbéri  fe  .fl^ttoit  (b)  que  ton 
'  Ib)  Èfifl^  ^^J^  feroit  éternel ,  parce  qu'il  (c  trour 
l«  L«  1.  voit  avec  honneur  dans  les  Ouvrages 
d'Erafme;  il  croyoit  qu'il  n^y  aVoic 
rien  à  défirer  dans  toutes  les  produc-*' 
tions  de  fon  divin  génie  :  c'eft  ainfi 
qu'il  s'exprinde.  Louis  Marlien  Evê- 

!5F* 
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ges  d  Eralme  lui  promettoient  l  ina-j^/^^^^ 
mortalité.  Jean  Faber  Vicaire  Géné- 
ral de  l'Evêque  de  Confiance,  qui  de- 
puis fiit  Evêque  de'Vienne  en  Autri- 
che ,  croyoit  qu'il?  pouvoient  non- 
feulement  être  t:omparés  à  tout  ce  que 
les  Anciens  avoient  fait  de  meilleur, 
biais  même  qiï'ils  dévoient  leur  être 
préférés  :  il  les  qualifie  de  monumens 
divins*  de  fon  génie;  &  il  finit  fa  Let- 
tre par  Tappeller  le  Prince  de  la  Théo- 
logie &  de  tous  les  Savans.  Guillaume 
Latimer  Evêque  deWorcefter  croyoit 
(fc)  que  dans  les  Ouvrages  d'Erafme  il  Epi/i^ 
VTf  avoit  rien  à  défirer,  &  que  den.  t^xot 
faveu  de  tout  le  monde  on  y  trou- 
yoit  toute  la  fcience  &  l'éloquence 
qu'on  pouvoit  fouhairer.  André  Am- 
monio  d*  LuqUes ,  T^once  du  Pape  en 
Angleterre ,  appelle  Erafme  (e)  I  hon-  (c)  Epijfé 
lieur  de  fon  fiécle;  il  alTuroit  (d)  que'*3-  ^» 
par  fa  profonde  érudition  il  s'éroit  ac- 
quis  une  éclatante  réputation ,  &  même  *  V 
1  immonalité  par  tous  les  Pays  oh  Ton 
connoîtroit  l'éloquence  Latine.  Nous 
apprenons  par  une  autre  Lettre  d'Am- 
inonio(c)  qu'en  Angleterre  on  qualifioit  (e)  Epijlî 
Erafme  de  Soldldu  fiécU.hùs  tentatives  i?* 
<jue  l'on  fit  de  tous  cotés  pour  avoir 
JEràfme^  font  des  preuves  très-démonf- 
Tomell  V 


mdvcs  de  la. grande  wiine  q|ie 
FEnrope  avdlt  de  fon  méricç»  JLe  R»' 
*U>  Cfdl.'^™^^^^  Pe(timoittaDt  (a>,  QiAtA 
tfi.'  u  3»  jpiéfiâroit  même  à  Badée.  Henti  VjlljÇ 
ffKV.  ié«i^émit  encore  que  Prince  de  ^QaUc^ 
étcttt  dans  la  plus  grande  joîe  de  JiiBf 
^ceroir  de  (es  Lentes  ^  tSt  après  im  çi 
avoir  témc^givé  h  joie  j  4  a|Qute|ç 
allais  à  quoi  bonld^er  votre  élo» 
»  quence»  vous  dont  le  nom  eft  oéU« 
•  brepartoute  laterrej  iSc j^qjui jeiiii 
»  poorrois  dpnner  aucune  louai^  mi| 
»t&t  digne  de  vot^e  profonde  jénioig 
m  tion?  »  Henri  dans  un  âge  plttaiRUif 
çé  continua  d  avoir  Id^  mêmes' fioKÎip 
kl»)  mens  pour  Erafine  :  il  lui  écrivoit  (i) 
3i»  L»  •  ipi'îl  avoit  toujours  admiré  les  inconir 
parables  qualités  de  fon  génie  |  mf 
ion  amitié  écoit  encore  augmentée  ae- 
i^uis  qu'£ra(meavoit  travaillé  à  rendrai 
immortel  le  nom  de  Henri  »  par  les  té« 
moignages  javantageux  qu'U  avoit  poi>» 
tés  de  lui  dans  Tes  Ouvrages.  £n  re« 
.connoiflTance  iUui  demande  en  gracft 
de  venir  finir  fes  jours  en  Angleterre*! 
il  lui  promit  des  conditions  dont  il  fo« 
Toit  content.  Il  le  fait  refibuvenir  d^ 
ce  qu'il  avoit  dit  autrefois ,  qu'apréa 
avoir  fait  bien  des  voyages  y  il  termV» 
tieroit  fes  jours  par  (è  iîxer  en  Ângle^ 
tèrre  :  il  lé  conjure  de  tenir  h  parole 
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Îr  les  puiflans  amis  qu'il    dans  ce 
oyaume  ;  &  il  lui  déclare  aue  (i  c'eft 
Ij'amour  de  la  liberté  qui  r  empêche 
[  4'exécuter  cette  ancienne  réfolution  » 
il  y  fera  parfaitement  libre  ;  qu'on  n'y 
^gera  quoiaue  ce  foit  de  lui ,  &  qu'H 
hi  donnera  aes  preuves  de  fa  protec- 
tion dans  tout  ce  qui  pourra  intérefTei^ 
ou  la  tranquillité  de  fa  vie  ou  fes  Etu« 
4es.  *  Répondez  donc  promptement  A 
«nos  vœux,  excellent  homme  :  »  c'eft 
4ttniî  que^nît  le  Roi. 

Prdfque  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
ôUuftres  par  leur  fçavoir  penfoit  de 
même  fur  le  mérite  d'Erafme.  ^Gilbert 
^Couiin  (a)  qui  avoit  été  à  portée  de  (4)  j^i/^ 
4t  connoître  parfaitement ,  qui  i'ayoitd43»  ^ 
iSnrvi ,  &  auprès  duquel  il  étoit  devenu 
très -habile,  lui  écri  voit,  que  c'étoit 
«vcc  un  très -grand  regret  quil  s'é- 
toit  vû  obligé  de  fe  féparer  de  lui  ;  qu'il 
le  reconnoiiToit  pour  un  très -grand 
Homme ,  &  le  Prince  de  la  Républi- 
que des  Lettres  (b). 

Jean  Maldonat ,  Confeiller  de  TEm-  mum  t/î- 
livreur  Charles  -  Quint ,  afsûroit  (c)^'f^*&9r^ 
•^'Erafme  avoit  une  très  -  grande  répu-  ^^^î'''^'' 
tation  en  Elpagne ;  que  fa  fcience  y  [ç^^Epmi 
Aoit  admirée  à  un  point ,  qu'on  le  re-  3  js, 
gardoit  comme  une  efpece  de  Divi- 
iûcé,  »  Vous  régnez  dans  nos  £cole5> 


»  ajoatoît  -  il.  »  François  YKlorla 
Acs  Dominicains  .Efpagnols  qui  avoit 
plus  grande  réputation  ,  adnairoit 
Eralme  ,  .&  Tadoroit  (a  )  ,.pour  ainfi 
^  '  dire  ,  fuivant  le  téAioig;riage  .de  Vi-  , 
'  ^ves. 

George  Spal^tin  appelloit  Erafme(»ii) 
ifii^^^  P'^^  grandjDrnement  de  TAllema- 
.    gne.  Urbain.le  Roi  le  traitoit  (c)  de 
L.z  '^^  lumière  des  Doéleurs-Dolet,  quoi- 
^  *   *  '  îqj^'enjiemi  déclaré  d'Erafme  ,  coa- 
vient  (d)  qu'il  étoit  regardé  comme 
Ad  Gutl.  *r«oe  efpece  de  Divinité.  Lée  qui  ne  lui 
5ca.vam.  fitoii  pas  plus  favorable  que  Dolec', 
Q^^^^  avoue  (e)  que  fa  réputation  étoit  fi 
AVvtfEraf-.g^^^d^  ,  que  des  gens  eftimables  ne 
me.  .      pouvoienc  p.as  réfifter  ^u  torrent  de  fou 
^jéloquence.   »J'en  vois  beapcoup } 
»  ajoute- 1  -  il ,  qui  le  regardent  comme 
(^f)BpiJi."^^  Oracle,  .p  Thonias  AIoçus 
i€.  L.  i.  pour  le  confoier  dans  des  tejns  où  U 
•  *  n  avoit  pas  fujet  d'être  content  de  fa 

.firuation  ,  .lui  mandojt,  que  la  fortune 
ne  pouvoit  pas  lon^  •  tems  perfécuter 
,un  homme  que  le  Pape  ,  les  Rois ,  les 
Evcques ,  &  prefque  tous  les  hommes 
jàu  Monde  Chrétien  favorifoient  &  ad- 
;niroient.  Le  Pcëte  Nicolas  Bourbon 
appelloit  les  Ouvragés  d'Erafme ,  des 
Ecrits  céleftes  qui  inftruifoient  non- 
feulement  les  Ignorans  ,  mais  QiiinB 


fe'Sçavans  (  i  ).  Hermaiinus  Bufchius* 
ibutenoit  (a)  que  Roterdam  de  voit'  ^a)  Efifl'. 
lyoir  autant  d'obligation  à  Erafme  ^Erafp.i^* 
mie  Vérone  en  avoit  k  Catulle.  J^au 
oapidus  l'appeiloit  (i)  l'unique  phœ-  (b)  P.  Wu 
mx  de  l'Allemagne,  Urfinus  Velius.^ 
dbns  un  Poëme  fur  la  naiflancè  d'E-^ 
ràfme  ,  ne  craint  pas  (c=)  de  le  nom-  (c)  ?•  Sd»' 
mer  une^  nouvelle  lumière  qui  a'  pacue. 
pour  éclairer  le  genre  humain  ,  le  plu9' 
grand  préïent^quele^  Pieux  ayent  fait- 
aux  hommes ,  tel  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  jamais  ils  en  VaiTcnc  de  pa-. 
îtiK  Udalric  Zafius  ne  parle  pas  (^f)  (d)  EpijL 
avec  moins  d^enthoufiarme  j  après  l'a-  ^'  f;;'*  x> 
I  vpirappellé  trois  fois  très -  grand  Hé- ^f  '^^^^  i^'. 
rb$  9  il  ne  craint  pas  de  dire  que  çe 
n'eft  pas  un  homme ,  mais  un  rcu  di- 
v)n  :  il  déclare  qu'il  n*a  plus  de  regret 
i  mourir  depuis  qu'il  a  vu  Erafme^ 
cette  Divinité  que  l'on  doit  regarder 
comme  le  plus  fçavant  homme  qui  ait 
paru  depuis  Ciceron  &  Quintilien, 

Richard  Samfon-,  CommUfaire  du 
(Jardinai d'Yorck àTournai,  le  traitc(e)  (e)  Eftjl. 
de  Prince  de  l'Eloquence  ,  fans  au-  4«  L,  3. 
cune  conteftation  comparable  avec  les 

(ï)  sis  felix  ,  venerande  fenex  y  calejlia' 

_  cujus 
Siripa  doccnt  dodos ,  trudiu  uqtte  pencu 
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plus  grands  Hommes  de  VKm^pâxU- 
Sudée  qui  étoit  le  plus  fçavant  hottr 
me  de  France,  furtout  dans  tout  ce  qoî?» 
^   avoit  rapport  à  l'érudition  Grecque  » 
'  "^j^'^*  comparoit  Erafme  (a)  à  ces  Athlètes- 
^*  *      qui  avoient  remporté  le  prix  dans  tous. 

les  combats;  il  afsûroit  qu'il  avoit  donné- 
des  preuves  de  ton  génie  dans  le  fa*» 
Giré  ,  dans  le  profane ,  en  un  mot  dans- 
le  cercle  defciences  qu'on  appelle  Enr- 
(*)  Efifi.  cyclopédie.  Il  éerivoit  (  h)  a  Erafine  r 
yi.  U  f •   «'Vous  êtes  préfentemeni  au fommet  de 
wla  gloire,  dont  pcrfonne  nepourra Ja-f- 
armais  vousdéplacer.  »  De  Loin  &  Ru* 
(0        fée  le  traitoient  (  c  )  deVarron  defbnr 
?:u  L.  u  fiecle ,  à  cette  dîflFérence  près ,  qu*lL 
étoit  beaucoup  plus  éloquent  que  Var* 
(i)  Efifl.  ron.  De  Loin  ajoutoit  \i)  qu  il  pou- 
3^3»  L.  I.  voit  difputer  avec  tout  cequ  il  y  avoir* 
de  plus  célèbre  dans  rAntiquité  ,  te 
qu'au  jugement  de  tous  les  Sçavans  ^. 
il  étoit  le  premier  Ecrivain  de  fon  fic-f 
{é)  Epi/l*  cle,  Jean  Warfon  afsûroit  (e)  que  la  ré- 
U  u  putation  d'Erafme  étoit  répandue  dans 
tout  le  Monde  Chrétien,  &  queducon- 
fentement  de  tous  les  Sçavans ,  il  palToit 
pour  tout  ce  qui  étoit  de  plus  habile  9 
pour  celui  qui  emendoit  le  mieux, 
les  deux  Langues  fçavantes.  Bilibalde 
{fj'Efîfl^  Pirkmeir  ,  Sénateur  de  Nuremberg  , 
il*  L.  4.  difuit,(/)  qu'il  s'àoit  rendu  ûreçoraa^ 
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^didaÊle  par  fa  vertu  &  par  fon  éiw- 
dirion^Que  non- feulement  il  étoit  très- 
SBudre  dans  le  monde ,  mais  auiE  qu'il 
fenbloic  s'être  revêtu  de  l'immortalité  > 
pendant  fa  vie.  Jacques  Banifius,  Con^ 
leiller  de  l'Empereur  Maximilien  L 
îtgardoit  Erafme  {a)  comme  une  ef-  (a)  Eptfi» 
jpece,  de  Divinité ,  à  caufe  de  fon  ex-  54.  l.  6. 
cellenre  doélrine.  Jean  Kirher  de  Sehe«7 
lefiad  afsûre  (t)  qu'Erafme  ,  de  l'a-  (^)  £pi/i^ 
veudetoarle  monde,  eft  le  feui  vrai-44*  L.  7. 
tnent  Sçavant ,  vraiment  modede  .  6t 
ta  même  tems  agréable  convive.  Jean 
Sckius  (c)  dont  Efafme  n^eut  pas  tou*-  (0  ^ffjf* 
jours  lieu  d'être  content,  fut  pendant     ^*  *V 
im  tems  un  de  fe»  grands  admirateurs  : 
U  penfoit  qu'il  s'étoit  acquis  l'immor^ 
^té  par  les  Ouvrages  ;  que  T Allema- 
gne, l'Italie  ,  la  France ,  l'Angleterre 
ne  ceflbient  de  le  louer  ,  &  avoienr 
line  fi  grande  eftime  pour  tout  ce  qu'il 
iaifoit ,  que  tous  les  Sçavans  de  ces 
Pays  étoient  Èrafmiens ,  fi  l'on  en  ex-: 
ceptoit  quelques  Moines  &  quelques 
miférables  Tnéologiens  (d).  tiscucuU 
Dans  le  tems  que  Luther  ne  s'étoit  p^ci^ 

rs  encore  livré  aux  derniers  excès  ydemftir 
regardoit  Erafme  (e)  comme  étant  Theologaf» 
i*tionneur  de  la  Littérature.  «  Quel  eft 
r  celui, difoit-  il ,  qu'Erafme  n'inftruife  ^'[^ 
rj^5  f  Quel'  eft  l'endroit  où  il  ne  re-"^' 
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fcgne  pas  ?  Jè  parle  de  ceux  qui  aîtnèfiT 
arles  Lettres  comme  il  faut  les  aimen>i  ^ 
•  yivès  rendant  compte  à  Erafme  d'un 
voyage  qu'il  avoit  fait  à  Paris  » 
I  Epi},  afsûre  (  a)  que  partout  oîi  il  s'eft  trouvé, 
17.  on  a  parlé  dé  lui  comme  d'un  trèst*- 
grand  Homme ,  admirable  ,  parfait  ;  & 

Îue  Budée  le  traitoit  de  Prince  de  la 
Lépublique  des  Lettres  ,  &  le  plaçoHl 
au  fommet  de  l'érudition,  ; 
Barthelemi  Latomus  ,  à  qui  Budée 
.    avoit  procuré  une  place  de  Profeffeur  en 
Langue  Latine  dans  le  Collège  Royal 

Îui  venoit  d'être  établi  depuis  peu  à 
j  *^jif*p.  '^"^  >  écrivoit  à  Erafme  (  i  )  qu'il  joui- 
L,  27.  roit  de  fes  travaux  même  après  fa  mortv 
&  qu'il  avoit  fi  peu-i  craindre  la  mort> 
que  fa  réputation  dureroit  plus  que  les 
pyramides  des  Rois  ,  &:  feroit  plus 
célèbre  que  les  viéloires  des  plus  grands 
Princes,  »  Vous  avec  afsàré  Timmorta- 
9  lité  de  votre  nom  par  la  grandeur  de 
votre  gloire ,  difoit-  il  ;  &  vous  avez 
9  acquis  tant  d'honneur  par  votre  gé- 
»  nie  &  :par  votre  érudition  ,  que  vous 
^  avez  même  confondu  l'fenvie.  » 
^')Ep{fl.    Colet  en  avoit  dit  (c)  autant  en 
,  U  i.  moins  de  mots  :  »  Le  nom  d'Erafme  no 
»  périra  jamais .  »  Jules  Pfflug  fi  cé'e-* 
bre  par  les  mouvemens  qu'il  s'cft  donné 
pour  rapprocher  les  Luthériens  des  Qw 


.^Coliques  ,  appelloit  Erafme  {a)  le'  ç^)  E^ljl. 
Prince  des  Sçavans.  Henri  Bebelius"!.  l.  zj. 

,  feutenoic  {h)  cju  il  n'y  avoit  point  /^^^^^^^^^ 
tfhomme  habile  qui  ne  dût  céder  ^'^fiju  19. 
Erafme ,  &  reconnoîrre  fa  fupériorité" 
etf  érudition  &  dans  l'intelligence  des^ 
deux  Langues.  Nicolas  Sagudinus  Tap-' 
pelle  (c)  le  plus  fçavant  des  homme»'  (c)  Epîjl. 
qui  ayent  jamais  exifté-,  qui  font  &'i45. 
qui  feront  :  il  ajoute  que  s'il  rencon- 
troit  quelque  Zoïle  qui  osât  lui  difpu-t 
ter  cette  vérité  ,  W  emploieroit  non- 
feulement  les  raifons  i  mais  même  les- 
coups     )  pour  le  confondre  ;  il  le  re-  Pugnis 
garde  comme  l'ornement  &  la  lumiere'^uiV^m  ac 
de  la  terre.  fujîibus 
.  Berzelius  ,  après  avoir  rtommé  Eraf-  criterdimi- 
me  ( e)  l'honneur  des  Lettres ,  afsûre^^^^* ^ 

Su'un  grand  nombre  d'Evêques ,  de -,33^  J^l 
tois  &  de  Sçavans  ,  non  -  leulemeric  fend. 
l'tftiment  &  le  révèrent  ,  mais  même  ' 
qu'ils  l'adorent,  Charles  Obhuis ,  Char- 
treux, é  cri  voit  (/)  qu'il  n'y  avoit  au- '^y)  Efifî. 
cwi  Auteur  qui*  pût  être  comparé  àt^?.  Af^ 
Erafme ,  foit  du  ^ôté  de  l'agrément ,  f  t»^- 
foit  du  côté  de  la  folidité. 

Sebaftien  Juftiniani ,  'Ambaffadeurf ' 
de  Venife  en  Angleterre  ^  avoit  une  fi  fe)  ^^(/^^ 
grande  idée  d'Erafme  (g)  >  qu'à  peine  "^t'* 
pouvoit-il  croire  que  ce  ne  fut  qu'un  -(h)'  Epift^ 
h^fBmQ.  Louis  Alardet  déclaroit  (ft)^^iv  '* 


4^4'  Vi^r' 

qu'il  lé  regsrdoir  comme  un  UitH' 

flftortel. 

Wicelius  lui  écrivoit  ^  qu'il  y  auroit  ' 
de  Tinjuftke  à  traiter  de  flaiterie  le»^ 
kuanges.  de  ceux ,  qui,  l'appclloicnt  le 
foleil  &  le  pliœnix  du  Monde  Chré- 
tien ;  que  quand  il  faifoit  réflexion  smxs 
fiervices  importans  qu'il  aveit  rendta  à  * 
rUnivers  ,  il  ne  voyoit  pas  commeac 
oir  pottvoit  lui  réfuter  ces  titres.  »  Oa^ 
sA-n'a  jamais  renduaucun  bonneurà  qBei!- 
sj^que  mortel^  ce  foit,  ajoutent -il  ^ 
M^qjLie  vous  n'ayez  mérké^  par  ce  (ptc 
»  vous  avez  fait  pour  avanceravec  tanr: 
9!4e  fuccès  Les  progrès  desBelles-  hexr 
»  tres  &  de  la  Théologie,  » 

Pierre  Gifle ,  dans  la  Préfice  <îe$^ 
Opufcules  du  célèbre  HodoIpheAgri-^ 
cola  ,  coraparoit  EraTme  à  ÂnnibaL- 
M  De  même  ,  difoît-  il ,  que  le  fameux 
«'Généralde  Carthage  a  voulu  eniever 
j>  l'Empire  da  Monde  aux  Romains  , 
9^£rafme  n'a  pas  craint  de  difputer  avec*  * 
ailes  Italiens  à  qui  écriroit  le  mieux. 

Richard  Pacœus ,  AmbafFadeur  dit  : 
Roi  d'Angleterre  en  Suifle ,  qui  de-- 
pub  fuccéda  à  Colet  dans  le  Doyenné 
de  Saint  Paul ,  &  imprimer  à  Ba/lè.- 
^  fan  1  y  ij.  un  Livre  f  i  )  dans  lequeiÂ 
'il  difoit(â)  que  lafcience  d'EcaTme^ 

\  . 


/  r?  E  K  A  s  #H .  .  4iîy 
«CHt  fi  admirable  &  ft  profonde  , 

Îie  les  ï^ipes  ^  les  Cardirrauit  ,  1er 
ois  y  les  Princes  n'étoicnt  occupés« 

S 'à  ^attirer  chez  eax.  L'éloge-  qur 
tcolas  Baurbon  fie  tfErafme  dans  un 
petit  Poëme  ,  lui  eft  trop  honorable' 
pcmr  que  nous  ne  le  rappfortions  p^fs 
tôut  entier  (  i  ). 

r 

fhes ,  Fhofkum  j 
:  Quem nwvacenta ,  dulehBraJmt^  capi}  > 
'Attids  &^Jle^fSj  raih&firtrfvCîitrànnH'^ 
cet  t 

'      nnrtukmehx'y  qncd  modttlaf'iry  haéetl- 
iJmrrex  hommes  durci  a  Marie  crUent'o  : 
Dwritttm  morum  barèarieinqttè  domaf» 
MummU  ornas  Jlttdiis  formafque  juventam  : 

Hor saris  iremuUs  ai  mtlhra  fenes»  *r 
fràftighu  atoles  vtterum  cultumque  Dep^ 
rum , 

'  Ê>  lletnis  vèra  rtlUgtonis  iter  ; 
si  retegens  hominum  fràudefquc  dolofque  ma* 
Urum  9 

Ad  fraàepa  Dei  nos  reverenda  vocas, 
jflrtùiem    facem  injlillas  ,  cœlejîia  dona  ' 

Unde  falus  :  quœ  fit  vUa  beata  doces. 
Têni  feruteft  ttetno ,  quem  non  tua  diOhfraM 
gai: 

ifèm  fiëh  à  lahrUfuaia  mcdulla  ms^  , 


'éi66  Vis 

Quelque  eftimabfe  qi«r  fîit  Erafme 
on  ne  peut  nier  qu^l  n'y  ait  dé  ïâ^ 
gérât  ion  dans  plufieurs  de  cirs  louaiH^ 

f és  ;  mais  jelie  eft  la  deftînée -^^^ 
ommes  d'un  ordr^  iupérieur  »  que  & 
'  leur  mérite  leur  procure  des  jaloux  Si. 
des  ennemis ,  ils  pnc  auiÇ  d«s  enthou^; 
iiafies  qui.  l^^uipprécienc au-delà.^ 
kuf  jufte  valéun  :  - 

Erafme  étoit  lui  «même  offenfé  dê 
(â)  Epifi.  ces  élog!es:  ouuéS:i  il. en  teprenoic  (â)) 
^*  ^  1 4-  fouvent  fes  amis  pat  modeuiei^  Une  au- 
tte  xaifon  lui  faifoit  appréhender  cts 
louanges  -  exçeflives.}. .  e)leP:  augmeii:*» 
toienc  la  haine  de  fes  enneip^.  Mais 
ce  qui  déçQontre  qije  c'itoit  avecï^- 
(on  que. l'on  comblbit  d'élogçs  ErafioBe^ 
pendant  fa  vie  ,  c'éft  qu'après  fa  mort 
il  fut prefque  autant  loué  que  tandis  qu'il , 
vivoir.  M  Qtiel  eft  l'Auteur  qui  depuisr  - 
»4nille  ans  ait  fait  plus  d'Ouvrages  fur^' 

Sert f  ta  tua  ofténdmt ,  qifàm  fit  vir  amandui  ^ 

E'afin'tiS  : 

atmft  trahis  qutrcut  ifiumina  t  [axa  ,  ft*^ 
ras. 

fater  fummut  qui  fer  temonfirm  fi^- 
Irigttth  mn^ftmn  defit\  Erafrne  ,  tH$é^ 


I 

wf^èes  matières  profanes  ,  ou  fur  d'éi- 
^fiijèts  qui"  ayent  rapport  à  la  Reli- 
aigioh  ,  &  qui  ait  écrit  avec  autant 
■m'élégance  qu'Erafme  ,  dît  Rhena- 
3»  nus  dans  fon  Epître  dédicatoire  k\ 
w  PEmpereur  Charles  -  Quint  ?  Y  en  a- 
j>t-il  eu  un  ,  ajouté- 1- il  ,  dont  leS' 
ai-Livres  ayent  eu  plus  dé  cours  dans  les  "  . 
»  Pays  étrangers ,  &.  ayent  été  lus  avec' 
»  autant  d^empreflement  ?  Y  en  a- 1  -  iP 
99  eu  un  qui  ait  été  plus  confidéré  &' 
•>plus  refpeélé  dés  Sçavans  de  toutes^ 
a)  les  Nations  ?  Ce  ne  font  pas  ,  conti- 
*>nue-t-il ,  des  faits  que  f imagine  5 
»*je  n'avance  que'd^s  chofes  connues-' 
«"de  tout  lé  mondé.  »  • 

La  même  année  que  Rhenanus  par- - 
loit  ainfi  d'Etafme  à  Schelèftad,Jean- 
Marie  Gdretti  en  faifoit  un  grand  éloge  ' 
àTerrare  clans  l'Epître  dédicatoire  du  ' 
dbc-feptieme  Livre  des  Leçons  antr- 
c[ucs  de  Rhodiginus,  Parmi  ceux  qui" 
avaient  rétabli  la  Théologie ,  il  pla- 
çoit  en  premier  lieu  Didier  Erafrrie  dé*  • 
Kotcrdam  ,  ce  grand*  Héros  ,  très- 
grand  dans  tous  les  genres  dé  fciencé.  ' 
J&n  Hérold  afsûre  qu*il  avoir  rem- 
porté la  palnoe  littéraire  ;  Guillaume 
de  Lifle'  rappellè  divin  ~St  Incompara- 
bhî  j  "Frideric  Naufea  parlant  de  lui  Eraf.  3; 
{ÇQ  après  fa  mort  dans  une  Lettre  au  (  a  )  àfgtnd^ 


^     Roi  Ferdinand ,  le  qualifie  aoi 

^  monde  ,  &  décide  que  c'^ît 
iliommé  qui  ùSok  b  fiixs^  crbomieiir  if 
fon  iîecle. 
Voidk  jùgemenrqa^en  ponoit  Hèu^ 

i)  ftmim térus (a).  »>  Gec ah  JSi^*  mourutrlK^ 

n/lriac.L.  j!i\gf  Srafine^de  Koterdam  »  dqnt  Éi^ 
»  mémoire  fera  immortelle  ».  i  cai&* 
ani^de  (a  grande  érudidon  &  di^  foD  élo« 
9  quence.  It  éc^t  très  -  fçarvanf  en  Gteq 
a>  &  en  Latin.  On  ne  içait  ce  œiW; 
a»  doit  lé  plù9  admirer  enJul,  qttde 
M  mémoire  étonnante^  pu  dé  (on  jug^! 
»)iientqui  ééoit  j^lus^qtt^iuAain.  »  nm] 
Jove  afsiuré*qu*6n  ne  ptfeç  tro|:^Ie  louer,.^ 
pùifque  piMT  la  fécondité' dè  fan  g^e 
il*  eft  prefque  fupërfeur  à  tous  les  Ecri-t  ; 
vains  de  fort  fiecte,  François  Flbndu^ 
Sabinus  qui  avoit  été-  Leéleur  &  Se- 
crétaire du  Prince  de  Carpi ,  célèbre  ■ 
antagonifte  d'Erafme ,  lui  rend  néan- 

)  P,  rf 7.  mpitis  juftice  dans  fon  Apologie  (i^ 
contre  les  Calomniateurs  de  la  Langue 
Latine  adrelTée  au  Cardinal  dé  Carpii^ 
«•Ces  années  dernîerey ,  dit  -  il ,  mou-^^ 
»  rut  ïTidierEràfœe  de  Koterdam*  C'é^ 
>y  toit  un  homme  ;  d- une  érudition  fin-^. 
«guliere  ,  &  admirable  par  fon  habi-^: 

^         »  teté  dans  les  Langues  Grecque 

«rlktine.  Il  av  oit  une  coftnoillance  pro^' 
à^ifdè  ^de  tout  çe  qu'on  pouvoit  fja^  ^ 


é^"voîr,&uivg^iwe prodigieux.»  6y* 
nrfdus  foutient  qu'il  étoit  grand  en  tout. .  %  j)g 
C^u'dan  p€u- prévenu  pour  lui*  conhpl„g^-^i^ 
iimt  Ça)  cependant;  quHl  a  été  admiré  g.  xU. 
r  (es  contemporaifis.  Jofeph  Sca-I^)^^^^^^- 
■er  a  d5écïdé(fr )  que  c'étoit  un  gï^è'^J^^' 
,mme,  &  qu^l  nV  avoit  rten  de/ ^^-J^ 
as  içavant  que  luu  Dolet  qm  avoit  li  ^gire,  t,  y<i 
indignement  écrit  contre  lui ,  lui  ren-  part,  prior. 
àkz  juflke^rès  fa  mort,  en  l'appel- ?•  38.  Te£V 
iMt  {e)  l'ornement  immortel  de  PAl-  ^^"^ » 
lemagne.  Ahdré  Maës  voulant  confoler  ^^^^  l' 
€affander ,  dont  les  Ouvrages  av oient  ci;.* 
été  mis  à  VIndtX  y  lui  dk  :  m  Vous  ave»{e>  L.  3.  c. 
»4e  même  fore  que  ce  grand  Erafme  ^  ^»  ^-  7*  c« 
3Kjrâ  cft  la  lumière  &  rornemem  ^^  I^q  J^^'H* 
WTiotre  fiecl^f.  »  Leopardus  qui  Ta  cri-     je  Gra- 
dqué,  avoue  (d)  cependant  que  c'eftier.  Bar  lai 
un  prodige  de  doélrine.  Jacques -Ni-  Epif.Dedic4 
colas  Loënfis  qui  n'eft  pas  toujours:^" 
d'accord  dans  fes  Mélang:es  avec  J^f 
Kxdùne-y  avoue  (e)  néanmoins  qu^il^^/^^j, 
eft  digne  de  Timmortalité ,  &'  que  fans  crenius  A^, 
contradiâion  il  eft  le  phcenix  àtXz  nimad.par. 
Littérature.  Barlœus  l'appelle  le  mî-^*  j*^; 
ncle  de  la  nature  ;  Paradin  le  nomme  ^otel» 
1».  fplcndeur  de  fon  fiecle  ,  la  lumière  ' 
dê^  toutes  les  Sciences  ,  qui  par  fes  Davem.  u 
Bcrits  immortels  paroît  avoir  été  ain. 11^^ 
dteflfus-  de  Tbomme.  »  Il  n*ignoroit rien ,  Baillet ,  u 
«F»j9tttf>t-U,  dec«  qui' éwh dawJft^*'  P*"- 


t 

»idel-âc'  feù$  le  ciel.  Damtl  Hofli 
fius ,  daûs  Ta  Lettre  à  Scriverius  ; 
tend  qû'Ërafme  n'eft  bw  iQoins  i'boif: 
neur  &  le  imracle  de  ta  rïatufe  que  4< 
bHollande.  »  A  mon  gré  i  dit  ratia, 
I»  il  a  été  dans  le  ChriiuaBifnie  le  plw 
9»  bel  eferit-  supvh^  Saint  Auguftin  j|j 
iiSamcThoaias,  »  Kevius  dat^s  fon  Hi* 
lloire  de  Dé  venter ,  témoigne  <iue  fi 

Sloire  n'a  d'autres  bornés  qcne  le  cours 
tt  Soldl  ;  qu'il  vaut  mieux  ne  iiei 
idîre  de  lui  que  d'en  idire  peu  de  cho^ 
fes.  M.  Baillet  au)  a  recueilli  plijiîeiira 
éts  jugemens  qu  on  a  portés  dfÉrafmC] 
en  parle  .amfu  Paul  Jove  l'appelle  h 
Varron  de.-fon  fiecle  ^  &  'le  Cicerot 
d^AllemagneK  M.Huet  l'appelle  le  phob- 
jAx  de  fon  ^ écle  ,  ajoutant  que  per- 
fonne n'^a  été  doué  de  tant  de  belleî 
qiijalités  ;  que  pr$rfottne  n'a-  poffedé,  uc 
plus  grand  nombre  de  fciences  ;  que 

i^erfonne  n'a  eu  tant  de  génie ,  ni  poui 
'abondance  ,  ni  pour  Pétendue  ;  quÊ 
pçrfonne  n'a  eu  une^mémoire  fi  vafte  ^ 
que  perfonne  n'a  écrit  plus  agréable- 
ment y  enfin  que  perfonne  n'a  été  (î 
rempli  de  ce  fel  5  &  de  ces  pointe! 
d'^elprit  qui  foutiennent  les  Livres  ,  & 
4^1  les  font  lire  dans  la  poftérité  avec 
un  appétit  toujours  nouveau  ,  tandiî 
^•çe^ix  qui  en  font  dépwryûstpme: 


Peût  avec  leurs  Auceurs.  Borremans  àk 
^(Wles  Hollandois  trouvent  eh  Erafme- 
teul  de  quoi  maintenir  leur  gloire  9  &c 
qu'ils  peuvent  hardiment  défier  les  au-r 
tires  Nations  de  leur  produire  fon  pa- 
reil ;  que  fon  efprit  &  fon  jugement  , 
font  beaucoup  au  deffus  de  la  portée  or- 
dinaire des  hommes.  Durand  afsûre  (  a  y  (a)  Hlft, 
que  c'étoit  le  plus  bel  efprit  de  fon  fie*  fei/ieme 
de ,  &  conftamment  le  plus  beau  gé-^^cle,  t.  55I 
nie  qu  ait  produit  la  Hollande,  M,  du-P* 
Pin  qui  (butient  quHl  a  ét-é  le  plus  bet 
efprit  &  le  plus  fçavant  Homme  de 
fon  fiecle ,  ajoute  que  c'efl:  à  lui  qu'on- 
àok  principalenaent  le  rétabliiTement 
des  Belles -Lettres',  les  éditions  de©» 
Eeres ,  la  critique  &  le  goût  pour  l'An- 
tiquité. 3>  Il  feroit  fuperflu ,  dit  Baile  >  ^ 
vAe  Tèmarquer  que  c'étoit  un  des  plus  » 
^grands  -HoncHnes  que  l'on  ait  jamais - 
«vus  dans  la  République  des  Lettres^» 
a^c'efl:  une  vérité  peu  conteftée^»  Si- 
Ton  en  croit/ la  Bizardiere ,  le  Cardi-- 
nal  de  Rets  difoit  d'Erafme,  qu'il  ne* 
lai  manquoit  que  l'Antiquité  pofir  être, 
compté  parmi  les  Peres-^  de  TEglifer- 
On  peut  voir  l'AvertilTement  à  la  rête* 
de  l'Apologie  d'Erafme  par  M.  Mar- 
folfier  ;  c'eft  un  éloge  complet  de  cet> 
Homme  -céU^bre  :  il  fufiit  d'en  extraire* 


if"*  J] 

cfeqmftttt.»  Ainfideveimfçavafit|0f  ] 
»t)u'4  tore  l'admtracion  de  {om  ûcàé 
»^  de  cen  qui  Pont  fttivi ,  jaSpiès  h 
iifercer  (es  ennemis  firfeft  envtctui  èr 
»le  regarder  comme  le  Reifauiratiev^ 
ai  des  ^Hes*  Lettres  »  quel  a  été^l'oln: 
»jet  de  fes  études  ?X^lle  fin  s^y  eft4<^ 
a»il  propofée  f  D'éere  utile  au  PùDlk^ 
»de  banntr'  ngnorance^,  de  fbrmert 
«-aux  fdences  »  aâx  bonnes  nwdrs 
«fia  pîëté  9  tous  ceun  qctt^  vouloiatf 
mhien  rencendie  âc  lîré  Tes  excelleav^ 
«Ouvrages. 

Enfin  le  Pereie  G>arayer  irrité  inÊtf 
odHeufes  acctifàtion»  que  lePerè  d^ 
Tottrinemineavoit  faite»centre  Erâfinei^ 
1^  vengé  avecxette^rdéurqut^^ne  con^ 
npît  point  de  ménagement ,  lorfqu'ik 
a'agit  de  Juftifier  ce  qu'on  eftime  &  ce 
qM*on  aime  fingulicrement.  Qu'ont 
-  jajjarle ,  dit.  il-,  d'un  des  plus  grands^ 
«jHommes  du  fiecle  comme  d'un  loup^; 
Mtravefti  y  d'un  excommunié  ,  d'uar' 
arfourbé  j  d'^un  athée  >  d'un  boufibo"^ 
a^qui  fe  rit  des  chofes  les  plus  fainteri^^ 
avc'eft  agir  oi»  en  infenfé  ou  en  calom«» 
9>  niateur  ;  impudence  qui  n'a  pour 
srrégle  de  Tes  jugemens  que  Ton  ca« 
aac  price  ou  fon  ignorance*  *>  Il 
nit  par  ces  Vers  traduits  du  Poëmo  ' 
de  Tbou  à  Isi-Fodérité  ; 


i/TEr  AS*».  475^; 


3^  joidt  le  grand  Erafme  à  ces  hommes  ùr 

Et  D*ai  pu  me  ré&udre  â  ternit  dans  l'Hiftoirt^^ 
Qe  (es  rares  taléos  l'honorable  mémoire, 
SSl  eut  ^l^oes  erreurs  »  on  dut  les  excm^ 
6r: 

.  nUqa'Eralflir  étoithomn^  »  il  povtoit  sVh» 
buler. 

Dbns  on  efprit  de  paix  on  a  di  le  reprendre* 
Qbaqiie  âge  a  tes  déiajxiê^  Je       que  jeimr 
•  encor 

A  fa  plume  mordante  îUonna  tropJ'efor  ;  - 
Hait  fans  attention  aux  rrahi  de  fa  critique  »  - 
Obnfidérons  fa  mort  chrétienne  6c  catholi^»'^ 
fue» . 

Bt  jugeons  de  Con  ame  &  de  (es  (enriment 
^r  &  dernière  Epîu'e  adreflee  aux 
mans» 

'  Ces  éloges  généraux  ne  nous  (ofif 
«oint  aflez  connoîrre  en  dc^il  les  dif* 
îérens  mérites  d'Erafme ,  Se  les  fer- 
vices  elTentiels  qufil  a  rendus  aux  Let« 
très;  pour  les  bien  conaprendre ,  il  faut 
£bre  attention  à  l'état  où  les  Science» 
étoient  réduites  lorfquM  vint  au  mon- 
dp  9  à  l'heureufe  révolution  qui  fe  fît  H 
{(romptemencdaoslaLittérs^uiFe;  - 


ÉfoaTt  qu'eut  Erafme  ï  ce  tîaffagelfe  1 

Î>ide  de  la  plus  profonde  barban&  ^ 
Audition  la  plus  variée  &'la  pla$ 
elé^nre. 

'  Bans  le  qum^iem^  fîé'de  »  on  nt 
mettoit  entfe  les'irfàins*  des  jeunes-' 
gms  que  des  lÀytts  remirtis'd'abfur^*?^ 
tés  ou  d'inutilités  ,  &  écrits  dans  uâ 
jargon  plus  approchant  des  langtieV*  • 
barbares  que  du  bon  Latin.  Ce  que  Yoa 
pQuvQit  £a^ire  de  mieux  après  être  ford  ' 
^psColUgeiS  ,  étoit  d'oublier  pr6m4 
ptément  ce  qu'à  force  de  châtimens  oa 
avoit  été  obligé  d'apprendre.  A  pemj» 
cdnn6î^on  préj^ntement  le  nom  dQ9r 
[  Voyei  Auteurs  (a);iu'on  reîpeéfoit  pour  lorst^ 
rre  u  p.  le  mépris  lés  a  anéantis.  La  curîolité^' 
•  A  i5«de  vouloir  apprendre  le  Grec  auroit; 
paflfé  pour  uiie  difpofîtion  à  rftéréfia 
(i).  Orr  n'avoit  garde 'de  lire  les  bons* 
Auteurs ,  premièrement  parce  qu^ôrt 
ne  les  auroic  point  entendus  ,  féconde*  ' 
ment  parce  qu'il  écbit-très-difficiie  de 
les  avoir.  «L'inïprimerie  n'avoit  été?» 
découverte  que  depuis  peu  ;  &  les  Li^' 
vres  éroicnt  fi  chers   que  pour  avoir' 
iKie  Bibliothèque  trcs-médiocre,il  faU 
l©it  être  extrêmement  riche.  L'Italie» 


.(  i    Lifteras  Gr*ras  attigîjfa  harejis  erofé  * 
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4fëtoît  pas  tout-à-fait  auflî  ignoranùî 
que  le  rcfte^de  l'Europe;  ily  avoit 
toujours  eu  chez  les  Italiens  aes  ef- 
prits  du  premier  ordre ,  qui  avoicnt 
-cultivé  les  Belles-Lettres  avec  autant 
de  fuccès  que  pouvoit  le  permettre  le 
4DaIheur  des  tcms  dans  lefquels  î|s 
vivoient  :  tels  avoient  ét^^  Dante ,  Bq- 
icace^  &  fur-tout  Pétrarque  qui  avoit 
«été  regardé  comme  le  miracle  de  fo'û 
téms. 

Les  plus  favans  Grecs  s'écant  retirés 
en  Italie  après  la  prife  de  Conftanti- 
«ople ,  &  y  ayant  été  très  -  bien  ac- 
cueillis ,  ils  engagèrent  les  Italiens  à 
ft  livrer  avec  ardeur  à  la  connoilTanqc 
de  l'Antiquité  &  à  la  leélure  des  meiU 
lèurs  Auteurs  :  les  Papes  &  les  Princes 
d^talie  favorifercnt  cette  inclination 
naiflante  ;  de  forte  que  l'érudition  cori- 
dâiifoit  à  la  célébrité  &  à  la  fortune. 

Les  autres  nations  plongées  dans 
rignorance  ,  n'éroient  regardées  eh 
Italie  que  comme  des  barbares,  Quel'^ 
ques  Allemans  honteux  de  Tétat  de 
leur  pays  ,  entreprirent  le  voyage  d'I- 
talie  dans  Tefpérance  de  s*inftruirc  j 
ils  n'y  furent  pas  trop  bien  reçus.  Les 
iâvins Italiens  s'é'oient  imaginés,  que 
tout  ce  qui  habitoit  au*<delà  des  Alpè$ 
^emc  être  condamné  i  des  ténëbr'éi 


/^cemeUes  quand  ces  préçendtitlM; 
bares  Êûfoienc  paroître  des  dUpo&i- 
.  tions  pour  les  Cciences ,  oii  les  Içalîens 
-  tâchoient  de  les  retenir  chez  qux«  oa 
<  c'étoit  avec  douleur  &  jaloufie  i^a'ib 
Jes  voyoient  fortir  d'Italie. 

Cependant  quelques  -  uns  ic  .cm 
tStrangers  avoient  voyagé  av^iAtageii* 
élément  ;  &  à  leur  retour  il^  avoieot 
xomineocé  à.fairedes  cbangemeus 
;les  dans  les  études  de  leur  pays,  &  dan 
.lamanierë  d'éleverlajeunefiTe.  L'Ecole 
Déventer  9  par  les  foins  du  fiuneos 
ÏK^odolphe  Âgricola ,  8c  d'Alexai^ 
Hegius  fonilluilre  difciple ,  fut  la  p^ 
miere  qui  fecoua  le  jougde  la  barbarie; 
Ce  furent  les  foibles  (ecours  qu^Erat 
jne  en  tira ,  qui  le  unirent  à  portée  dt 
faire  des  études  profondes;  &  pour 
lors  mettant  en  œuvre  fa  facilité  &fes 
ftalens  ,  bientôt  par  la  publication  dis 
fes  favans  Ouvrage^ ,  &  par  l'émula- 
tion qu'il  infpira ,  il  mit  fes  contempo- 
rains à  portée  de  difputer  Tempire  de 
la  Littérature  à  l'Italie  même. 

Quelque  modefte  qu'il  fût ,  il  s'eft 
quelquefois  livré  à  la  complaifance  do 
parler  de  cette  finguliere  révolution. 


L.  II.  au  Cardinal  deVolfei  :  »  Jefuisfuffi- 
faounenc  content  de  m'entendre  louc9 


l'il  y  eut.  Il  écrivoit  (4) 


ft^voîr ,  &  ua  génie  prodigieux.  »  Gy* 
taldus  ibutient  qu'il  etoit  grand  en  tout, .  %  j)g 
Cîardan  peu- prévenu -pour  lui-  ^^^  filmiAlh* 
ittent  (a)  cependant,  quHl  a  étéadœiré  g.  y.  xU. 
i|Brr  fes  conteniporains.  Jofeph  Sca-  (^)  Scaîige* 
H«r  a  d3écïdé( t  )  que  c'étoit  un  gr^md*"^"^* 
l£,mme,  &  qu^l  nV.  avoit  rten  dc/ ^^-^ 
pttsiçavant  que  lui,  Doiet  qm  avoit  lî^aife,  t.  y<i 
ndignement  écrit  contre  lui ,  lui  ren-  part,  frior. 
ifit  juflke  îq)rè»  fa  mort,  enrappei-P^jS,  Te£V 
iMt  ( l'ornement  immortel  de  VK\r  ^^"^ »  ^* 
lemagne.  Ahdré  Maës  voulant  confoler  ^^^^  ^  * , 
Gaffander ,  dont  les  Ouvragés avoient ci;/ 
été  mis  à  YIndtX  y  lui  dk  :  w  Vous  ave» {e>  L.  3.  c. 
»4e  même  fort  que  ce  grand  Erafme^  ^*     7.  c« 
aKjrâ  cft  la  lumière  &  l'ornement 
WTiotre  fiecl^f.  »  Leopardus  qui  Ta  cri-     je  Gra- 
dqué  ,  avoue  {à)  cependant  que  c'èft  ier.  Barlati 
un  prodige  de  doélrine.  Jacques -Ni-  Epif.Dedic4 
colas  Loënfis  qui  n'eft  pas  toujours'^» 
tfaccord  dans  fes  Mélang:es  avec  J^^^'^J^ 
£rs^me-,  avoue  (e)  néanmoins  qu'il ^^/^g^, 
eft  digne  de  Timmortalité ,  &c  que  fans  crenius  ^-f- 
contradiâion  il  eft  le  phoenix  de  h  mmad.far, 
Ibktérature.  Biarlœus  l'appelle  le  mi- ^4-  44» 
ncle  de  la»  nature  ;  Paradin  le  nomme  n^je^^^J^^ 
la*  fplcndeur  de  fon  fiecle ,  la  lumière      jy,-y^^  ' 
dë^  toutes  les  Sciences  ,  qui  par  fes  Davem.  u 
Bcrits  immortels  paroît  avoir  été  a»ï.  p  i^4^ 
dfeftis-  de  Thomme.  »  Il  n'ignoroit  rien ,  B^illet ,  u 
«pajçucf  >  t  •  il ,  de  c«  quir  éioit  àsm-Uj^* 
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10  apprennent  à  parler  purement  &  ëfé-^ 
m  gamment  ,  balbutioient  honteufe-v 
a»..ment  fous  de  pareils  maîtres.  Peu  à. 
»  peu  les  BellesrLettrescojnmençerenç 
■»  à  reparoîpre ,  :  on  parla  bien  enlta*^ 
»  lïc  ;  nuis  l!art  de  parler  fut  la  feule- 
^  .  >ofcience  (^u  on  y  cultiva.  Préfentemenç 
♦  .  a»  il  n'y  a  aucun  pays  où  la  Religioi^ 

»  Chrétienne  foit  reçue ,  où  l'on  rve 
•» /applique  avec  fuccès  à  tous  les  dif^ 
••  férens  genres  de  fciençe^  &  où  Isl 
ot  majefté  de  l'éloquence  ne  foit  réunie 
^?ivec  les  avantages.de  l'érudition.  * 
Ç^éîpit  le. 31  Août  iyi8.  qu'il  écri^ 
voit  ainfi  :  cette  révolution  lui  paroit 
foit  prefque  incroyable.  »  Auroit-on' 
?  Vn  jamais  pu  croire,  difoit-il,  (^t)  que: 

:-r  HJir  ^  ^^^^  verrions  le  tcms  où  les  enfans 
ta  Lattnt  ^         \      -  a  i 

Cracique  ^  parleroient  (jrec  en  Angleterre ,  ea. 
Jermonis  w  Hollande  ,  &  où  ils  feroient  d'aflt3& 
fronHncia-  „  bonnes  Epigraipmes  envCette  langue  ? 
uonç9  35  Je  nie  ferois  plutôt  imaginé  que  I0 
Ciel  eût  tombé.  » 

Il  ne  diflîmuloit  pas  qu'il  avoit  con- 
tribué à  ce  changement  ;  il  écrivoiC: 
{h)  Epi  11  (  15*30  :    Si  quelqu'un  veut  fc 

L,  25.  »  donner  la  peine  d'examiner  ce  qui. 
3^  fe  peffoit  ilya36ans,&de lecom» 
w  parer  avec  ce  qui  fe  fait  préfente- 
«  ment  Jl  verra  fi  Eralme  a  rendu  qud-: 
^quefervice  aux  l^et^res.  J'ai  tâché 

dit-U 


HvoïT ,  &  utvg^nie  prodigieux.  »  Gy»! 
faldus  foutient  qu'il  étoit  grand  en  tout. .  ^  j)g  rj 
Cardan  peu- pré^nu  - pour  liÂ*  ^^^ptmiâju 
tient  (a)  Cendant,  qu'il  a  été  admiré  j.  pxz6. 
■(ar  iès  contemporains.  Jofeph  Sca-  (^)5^'<«Wge- 

•  HFer  a  drécidé  (  )  que  €^étoit  un  gt^é 
lê,mme,  &  quHl  nV.  av«t  rfen  dc,,;f^»;:| 
plus fçavant  que im.  Doiet  qm  avoit  n taire,  t, 
knlignement  écrit  contre  lui ,  lui  ren-  part,  prior» 
àk  juflke  après  fa  mort,  enTappel-P^jS.  TeCr 
kmt  (e)  l'ornement  immortel  de  VAl- » 
lemagne.  Ahdfé Maës voulant confoler ^'^^ 
€aâknder ,  dont  les  Ouvrage»  avoient  c.it,.' 
été  mis  à  Ylndtx  ^  lui  dk  :  w  Vous  ave»{e>  l.  3.  c, 
»4e  même  fort  que  ce  grand  Erafme^  ^»  ^*  7*  ^ 
3^m  eft  la-  lumière  &  rornement  ^^^ll^'^!^^ 
irnotre  fieelc*.  »  Leopardus  qui  Ta  cri-     je  Gru- 
tsquë  ^avoue  (d)  cependant  que  c'éft  ier.  Barltn 
1»  prodige  de  doélrine.  Jacques^ Ni-  Epif,Dedsc4 
colas  Loenfîs  qui  n'eft  pas  toujoursf*^» 
d^accord  dans  fes  Mélang:€S  avec-J^^'*^^^ 
Srs^me-,  avoue  (e)  néanmoins  qu-il^o/tJ^oj. 

.  cft  digne  de  riramortalité ,  &£  que  fans  crenius  A-^- 
contradiâion  il  eft  le  phœnix  àe  h  ^iimad.par. 
Ibittérature.  Barlœus  l^appelle  le  mif-^^*  P*  44» 
racle  die  1*  nature  ;  Paradin  le  nomme  ^^^çp^^ 
hh  fplcndeur  de  fon  fiecle  ,  la  lumière  £',-y^^  ' 
dc^  toutes  les  Sciences  ,  qui  par  (esDavem. 
BcriTS  immortels  paroît  avoir  été  aiirz.  ;p  i34«^ 
dteflfus.  de  l'homme.  »  Il  n'ignoroitrien ,  Ba^^^et ,  u 
«Fajçtw  »  t  •  U ,  d^e  ç«  quir  éxm  daw^Sr*'  ^ 
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'i>  belles  flieurs  d'un  riche  parterrei 
j9»  mais  vous  deux  avec  un  courage 
»  digne  d'Hercule  9  &  par  des  travaux 
«  continuels ,  vous  avez  mis  en  fuite  & 
?»  prefque  détruit  la  barbarie  ,  doiit 
»-les  armées  étpient  plus  nombreufes 
»  que  celles  de  Xerxès.  Enfin  vous 
»  avez  acquis  une  gloire  immortelle.  ^ 
François  de  Loin  ,  Confeiller  aii 
Parlement  de  Paris  ,  penfoit  de  m^êrae. 

^ii)  Efifl.  Après  av^oir  fait  (  ^  )  un  grand  éloge 

oi^.X.  I.  d'Èrafme  ,  il  le  félicite  de  ce  qu'il' a 
retiré  les  fciences  du  fein  de  Pigno- 
rance,  &  dg  ce  qu'après  line  longue 
abfence  ,  il  lès  a  rétî^blics  dans  leur 
dignité.  Jean  Turzon  ,  Jlvêque  dq 
(Brellàu ,  étoit  perfoadé  qu'on  devoït 
.  «voir  les'  plus  grandes  obligations  à 
<;h)Mfift,  Erafme(i),puifquec'étoitàfes travaux 

^  qu'on  étoit  redevable  du  fuccès  bril- 

lant de  toutes  les  foiences ,  que  lui  feul 
avoit  tirées  de  la  barbarie  où  elles 
'étoient  plongé*, 

Viglins  Zulichem  étoit  fi  pénétré 
d'admiration  &  de  reconnoiflance  pour 
(0  Efip.      grands  travaux  d'Erafme  (b)  que 

^0.  ;L.  15!  quoiqu'il  ne  fût  pas  connu  de  lui ,  îl 
lui  écrivit  pour  lui  déclarer,  que  c'étQic 
i  fon  érudirion  que  toute  la  terre  de^ 
'voit  le  rétabliflfement  des  Lettres  La- 
jjines  î  qa'il  avoit  donné  dcl'émulatioa 


f- 


ceux  qu'il  obfcurcifToit  par  Téclat 
I  *de  fa  lumière.  »  Y-a  t-il  quelau'un  qui 

ignore  ,  écrivoit  Volzius  à  Rhena- 

nus  le  I  Décembre  i$i6.  dans 
-M  quelles  épaiiTes  tén^res  toute  la 
«  Germanie  étoit  prefque  enfoncée  , 
m  avant  qu'Erafme  par  les  travaux  in« 
m  farigablcs  Téût  éclairée?»  Melchior 
Adam  affûre  »  que  ce  furent  les  Livre» 
d'Erafme  qui  infpirerent  le  goût  des 
3elles-Lettres ,  &  fur-tout  les  Adages 
&  fon  Ouvrage  de  Copiâ  ;  qu'avant  liîi 
f  'à  peine  y  avoit-il  deux  perfonnes  qui 
(çuflfent  oien  le  Latin  en  Allemagne  ; 
que  perfonne  n'y  favoit  le  Grec  ^  que 
.ce  futparfes  confeiis  &  à  fa  follicita- 
tion,  que  fut  établi  le  Collège  des  trois 
Langues  à  Lou vain,  qui  donna  auRoi 
Prancois  1.  l'idée  du  Collège  Royal. 

Rhenanus  félicitoit  l'Empereur 
Charles  V.  d  avoir  pû  compter  au 
nombre  de  fes  Sujets  un  homme  tel 
qu'Eraftfie .  que  l'on  pouvoit  regarder 
£omme  le  reftaurateur  de  la  Littéra- 
ture ,  non-feulement  en  Allemagne  & 
en  France  oà  régnoit  avant  lui  une 

Erofonde  barbarie ,  mais  même  en  La- 
e  ,  qui  par  fon  fecours  devint  en- 
core plus  noriflante  qu'elle  ne  l'écoic  ; 
de-forte  que  fi  ce  feroit  peur-être  le 
Jouer  avec  trop  d'excès  que  de  l'ap- 
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peUer  le  pe're  des  Lettres  ,  on  peut  & 
"on  doit  dire  cependant ,  qu*il  a  con- 
'tribué  plus  que  perfonne  a  leur  réta- 
"bliffèment  &"a  les  éclaircir.  Vonder- 
lart  ,  d'ans  fa  Préface  de  THiftoire 
littéraire  de  la  Réformâtion,  foutient 
H^u'il  faut  être  barbare  ,  pour  nier  que 
les  fiécles  qui  ont  précédé  Erafine 
Vayent  été  plonges  dans  line  épaifle 
';^îghdrarice  ;  que  l*énviè  ni  la  jalbufiè 
^ne  peuvent  ôter  à  Èrafine  la  gloife 
'detre  le  premier  qui  ait  poli  l'AUe- 
jn'agne  &  qùelques  Royaumes  voifins  » 
'd'en  avoir  dimpé  les  ténèbres ,  &d'y 
]avoir  introduit  les,  vrais  "principés. 
'"fc^eft  ce  qu'ont  âit(i}auflri  Gérard  Bûf- 
jçhius  iSc  Nicolas  Bi>urbon  (2). 

{'-î  )  Sol  novus  ille  tms  >  tms  sllujlrator  ^ 

.  amœtias 

■  '  fmd'if  .^ôttîdatn  ^al  ribi  primUs  èfet  :  . 
fiàc  ctuce  barharies  efl  frofiîgata, 

fcans  Gilbeit  Coulîn.,  t.  i..p^4ao«* 

(  1  )  2j4Àm  ffîîgem  kadii  àivina  humanaque 

f cri f  ta"  y 

Qiihn  fiilgent  fttidto ,  UoterodAmt ,  tuo  ! 
Tiuc  do6lîindoHique'fems  juvefiefquevîiiitei 

Afpera  qttaf itérât ,  flâna  &  amœnavîa  ejl. 
lias  gemmas  oUm  SciM  calcare  f:  ertin$ 

Biirb^r!eque  ai'Jl  dedecorare  fua. 
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L'admiration  au'onc  eue  pour  Eral^ 
rtie  quelques-uns  ae  fes  zélés  partifans, 
les  a  ponés*  jufqu  à  faire  le  plus  grand 
éloge  de  fon  éloquence  &  de  fon  ftyle: 
il  a  été  appellé  le  Ciceron  d* Allema- 
gne ;  on  l'a  comparé  à  Varron  ,  à  cela 
près  qu'il  étoit  beaucoup  plus  éloquent 
cjue  ce.  favant  Romain.  François  Ire- 
mcus  cité  par  Herold  comme  un  hom- 
i^ie  d'une  profonde  littérature  &d^un 
grs^nd  jugement ,  prétendoit  qu'il  y 
îfvoit  dans  le  ftyle  d'Erafme  une  cer- 
taine majefté  qui  ne  laiffoit  rien  à  dé- 
firer  ;  &  M.  Dupin  décidoit  qu'il  s'é- 
toit  fait  un  ftyle  propre,  qui  ne  cédoit 
en  rien  à  celui  des  meilleurs  Auteurs. 

Il  faut  l'avouer  :  ces  jugemcns  ne 
font  pas  exadls.  Erafnae  à  la  vérité 
avoir  une  facilité  &  une  fécondité  ad- 
mirables :  il  fe  fait  lire  avec  le  plus 

Folluerant  fœdî  tam  facra  rofaria  forci  : 

PMruerat  longo  Lingua  Latina  fitum 
Reidita  rei  verhh  ,  &  rehus  reddua  verba  : 

Omnia  funt  claro  îucidiêra  vhro* 
Vrifca  bonis  rediit  virtus  &  gratta  lîbrts; 

O  quantum  hac  atas  débet ,  Erafme ,  tîbi  ! 
^îs  felix ,  venerande  fenex  %  calejlia  eujut 

Scripta  docent  do6lo^ ,  erudiuntque  rudes. 

Jlorboiiu  Car»  3^.  L  i* 

Xiij 


frrzni  plaîfir  ,  ainfî  eue  Ta  remarquS^ 
Rhénanus  (i)  ;  mais  la  facilité  des'ex^ 
primer  n'étoit  pas  toujours»  accompar 
gnée  de  la*  plus  parfaite  élégance. 

Floridus  Sahinus  qui  n'ètoit  point 
prévenu  pour  Erafme ,  mais  qui  néan- 
moins lui  rend  juftice ,  après  avoir  ré- 
)  Lfffîo».  futé  (a)  les  invedives  de  JDolet  qui  Ta- 
bcfjtv.  L,  voit  critiqué  trop  aigrement ,  oofervc 
c.  z.  que  fon  ftyle.  ^  ainfi  <gue  celui  d^Eraf- 
me  9  eft  vicieux  ,  c^èftràrdire  ,  n'elt 
point  parfaitement  Cicéronien.  »  Cc- 
9>  pendant ,  aioûtc-t-il ,  les  Ouvrages. 
»  d'Erafme  prouvent  qu^il  avoit  une. 
9  profonde  érudition  ,  avec  une  gran- 
jD  de  facilité  de  parler  ;  &  Sturmius. 
jD  difoit  de  lui ,  que  content  d'un  llyle 
»  abondant  &  varié  ,  il  méprifoit  cette: 
7>  fcrupuleufe.  attention  des  Italiens. 
»  dans  le  choix  des  mots,  «  (2) 

Erafme  lui-même  eft  convenu  ,  que 
fdn  ftyle  auroit  pu  être  beaucoup  plus. 
fihkié  ,  &  qu'il  fe  livroit  trop  à  fa 

(  I  )  VaUbat  ftylô  arguto  ,  extmforali  , 
Mmmo  y  terfo  9  feliciterque  fluente ,  quem  af^ 
fiduâ  adhuc  juvenis  exercûaiione  fibi  para" 
vcrat.  Epift.  Rhenani'ad  Car.  V. 

(  1  )  Erafmus  Rottrodamut  copia  &  varier 
tate  contentut ,  ItaUrum  contemntbat  in  fcrt* 
h'endo  follicitudinem.   Sturmius ,  dans  Vâl— 


l^n  de  facilité.  Nofopotius  ,  dans  le 
Cicéronien  ,  en  porte  ce  jugement  i 
»  Il  ufe ,  dit-il ,  beaucoup  d'encre  :  il 
*j  fe  prefle  ;  il  avorte  plutôt  qu'il  n  aç- 
»  couche:  quelquefois  en  fe  tenant  fur 
»  un  feul  pied ,  il  fera  un  volume  aflez 
^  étendu.  Il  ne  peut  pas  obtenir  de 

•  lui  qu'il  relife  ce  qu'il  a  une  fois 
»  écrit.  »  Il  ne  rougit  point  d'avouer 
te  défaut  en  écrivant  à  Longueil  ; 

ÇO  «  Je  griffonne,  dit7il ,  plus  que  je  (h)  Eptjlj' 

•  n'écris  j  il  m'en  coûte  plus  à  retou-/3*  L.  5.' 
»  cher  .mes  écrits  qu'à  les  faire.  Je  n'ai  ^/««^^ 
a»iamais  été  fuperftitieufement  ^crupu-^!^^^^^^^|^ 
a»  (eux  fur  le  choix  des  mots  :  il  mcyeiauffi  la 
aq^fuffifoit  d'être  entendu ,  &  que  mon  réponfe  au 
j^ityle  ne  fût  .pas  abfolument  mauvais  j  P;  Je  Car- 
wÔc  comnçe  je  ne  voudrois  pas  ctreP*^^^^'^'^* 
»trop  négligent  dans  le  choix  des, 
«•termes ,  je  crois  aufli  que  lorfqu'iJ[ 

f>  s'agit  de  traiter  un  fujet  férieux  ,  il 
j»  ne  faut  pas  pgrter  trop  loin  le  fcru*  ' 
fi  pule  &  l'afFeftation  dans  les  motà. 

Cette  dernière  phrafe  eft  une  criti- 
iqiie  des  Cicéronicns  ,  qui  uniquement 
occupés  des  mots,  s'embarralTbient  peu' 
du  fond  des  chofes.Quelque  chofe  qu'ils 
cUifent,  ils  étoient  contens  d'eux  -  mê- 
nies,pourvû  qu'ils  n'employaflcnt  point 
id?autres  termes  que  ceux  qui  fetrou-' 
soient  dan$;Ciçé£on,  comme  fi  les  mots  ' 
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écoient  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel  dans 
un  Ouvrage,  Erafme  au  contraire  avoit 
plus  d^^gard  au  fond  des  chofes  ;  c'é- 
toit  par- là  qu'il  vouloit  plaire  &  inf-i 
truire.  Il  aimoit  beaucoup  mieux  mul- 
tiplier fcs  Ouvrages,  que  s'arrêter  trop 
long-tems  fur  la  correftion  du  ftyle. 
C'^ft  ce  qu'il  avoue  dans  Iz  réponfe  au 
Prince  de  Carpi.    Je  conviens ,  dit-il , 
»  qu'il  y  a  bien  des  chofes  à  reprendre 
30  dans  mes  Ouvrages*  Ma  premieré 
»  faute  eft  que  ce  que  je  donne,  cft 
iy  plutôt  un  avortement  qu'une  cou- 
fa)  Q«;V-  "       ^  terme  (a)  :  c'eft  un  défaut  qut 
^uid  edoyû'  ^  m'eft  prefque  naturel.  Je  ne  faurois 
hrtui  ejl  »  m'accoutumer  à  l'ennui  de  la  correc- 
^kriiu        tion ,  &  de  retoucher  long-tems  uif 
quamfar"  ^  n^ême  Ouvrage.  Je  ne  me  fuis  jamais' 
M  fore  occupé  des  phrafes,  écrivoit-il 
{b)  Efîjl.  »  à  un  de  fes  amis  (t)  -,  j*ai  toujours  été 
iQ.  u  z4.  »  aflez  content  de  mon  ftyle  ,  lorf- 
»  que  le  fond  des  chofes  étoit  exaél , 
w  qu'elles  étoient  bien  penfées  ,  & 
»  qu'elles  n'étoientpas  communes.  »  Il 
avoue  dans  fa  défenfe  contre  Curfius, 
que  s'il  avoit  pûprendrefur  lui  de  limer 
les  Ouvrages ,  il  les  auroit  faits  meil- 
leurs ou  moins  mauvais.  Sur  la  fin  de 
(c)  Eprft,  ^3  vie  il  eut  quelque  envie  (c)  de  réfor- 
36,  L,  i^.mer  fon  ftyle,  &  de  fe  rapprocher  plus 
de  la  gravité  de  Cicéron  :  les  Ouvra-*  '- 
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'gc&  de  Sadolet ,  de  Bembe  &  de  Pfflug^ 
qu'il  rcgardoit  comme  de  vrais  Cicé- 
roniens,  lui  avoient  infpiré  ce  dcfir^ 
mais  il  efi  bien  difficile  à  un  homme 
qui  approche  de  70  ans  »  de  furmoncer 
une  habitude  invétérée. 

Cette  négligence  dans  le  ilyle  lui 
attira  des  cenlures  fort  améres»  fur- 
tout  de  la  part  des  Cicéronieivs  Sç  des. 
Italiens  (a).  Longueil  lui  reprochoit ,  (a)  Suppttr; 
qu'il  ne  fe  fervoit  point  de  termes  aflez^  erromm  m 
pompeux.  Paul  Manucc^  dans  une  Let-  ^^"■[^'^^i, 
rte  à  Faber  qui  eft  à  la  tête  de  ccUe&  f^^^^^;^ 
de  Bunel  de  l'Edition  de  Charles  E-  CalKceu- 
tienne  de  i     i.  affure  qu'il  a  une  très^  ter. 
grande  obligation  à  Bunel,  de  lui  avoir 
appris  la  vraie  £açon  de  bien  écrire  , 
&  de  l'avoir  mis  en  bon  chemin ,  lorf- 
qu'il  s'égaroit  inalheureufement  aveq 
les  Erafme  &  les  Politien.  Il  y  a  appar. 
rence  que  Manuce  dans  U  fuite  fe  re* 
pentit  d'avoir  ainfi  maltraité  deux  homr  (hy  Voyez 
mes  très-célébres:  car  dans  les  dernières      de  - 
Editions  de  fes  Lettres ,  on  a  fubftitué  J^^,^^ 
les  noms  de  Philelphe  &  de  Campanus  î^'Jce  deraii 
à  ceux  d'Erafme  &  de  Politien  (t).      ,  go.  avi  c 

De  tous  ceux  qui  ont  mal  parlé  du  l'Eiït.  6c 
ftyle  d'Eralme,  nul  ne  Fa  fait  avec  plus  ^""^^ 
d'emportement  que  Dolet,  qui  a  été  "^^t^ 
rctuté  par  Fioridus  Sabmus,  quoiqu  at-  Renur- 
tac]ié  à  laMaifon  de  Carpi.Jules  Scali-  ^u::s,;>.  . 
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aet  le  trake  auffi  fioit  duremetit  d«UH[â|r  ; 
fécond  difcours  (i  VFaul  Jove  en  p«AW" 
aycc  plus  de  moidémion ,  lorfq4'n  ] 
fiippleiBem  qu'Erafine 
àie  fkireunltyleiKïttveauvqmni'afcâ^^  i 
aucun  nippon  avec  tdur  des  Ai^eiHU,  , 
Gê  jugement  étoit  approuvé  de  Jo^ 
(i^Sr«fi|gff-feph.  Scalper,  qui  fouténcut  (a)  qn^Ik 
HM».      ralme  étoie  un  honuiie.de  bèaocoap; 
dfe^rit;  »  niaîs,ajoutoitnl^  Uiaumt  énik 
^  »  fiins  doute  beaucoup  ]^  giiuidî  i  fiy 
«comme  PécdtPaulXù^ 
0  ûmé  ilRtncer  les  bons  EcrWmii^dé  Jar 
»  Langue  Ladne»  que  de  fe^Uvrâli 
.  'i»'&cititéb-»»'  ^      '        .  ■' 
Il  eft  confhint  qi/EnÂae  11^^ 
coit  pas  dans  fon  nylë  cette  Ichipu^- 
Ieu&  pureté  ^  que  ron  trouve  aans< 
lès  *  Ouvrages  des  Gicéroniens  de  fon» 
fiécle^  "mais  la  difFcrence  :qu*il  y*a  eo^^ 
tf'eux  &  lui  j  c'eft  xjue  leurs  Ouvrage»:* 
remplis  de  pKrafes  harmonieufès^  n'ap-r 
j^ennent  prefque  rien  j  au  lieu  que  les: 
iiîens. pleins  de  chofes  utiles,  agréa-t 
lAès  ,  &sd'obfervations  fiivames ,  font?: 
là$  6c^  relus  toujours  avec .  plaiiîr  6ci 

(i)  J//e  Lûtiû  ^hu  ^  attnîh  fldgitii  at^aifi- 
ftrfgtinitatis ,  quam  quifqHam  unquam  fitr*- 
ritatis  atqui  elegamiarum  haujenit^  j«  Sc^" 
tfer  i  ^.  .pjfcgurs  ÇQntrc  graTme^'. 
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Arofit.  Quoique  fon  flyle  ne  folt  pas  de 
Ifli-plus  grande  perfcdion ,  il  eft  cepén-' 
daiit  fort  au-deâus  du  médiocre  ;  &  il- 
aMnérité  l'eftime  (a)  des  deux  hommes  (a)  Epijl^ 
de  fon  fiécle  qui  étoiéhcleplus  en  état  S.  l. 
d'en-  juger  9  les  Cardinaux  Sadolet  &c^P^A 
Bembo.  Enfin  dans  TUniverfité  de  Pa-^' 
ïis»  la  plus  célèbre  qu  il  y  ait  dans  le-^ 
monde  »  fes  Colloques  ont  été  mis  en-  : 
tre  les  mains  dès  jeunes  gens  comme 
un  modèle  de  Latinité^ 

Quand  Erafme  vit  que  les  Belles- 
Lettres  Grecques  &  Latines  commen** 
çoientà  être  cultivées  avec  beaucoup 
dç  fuccès,  il  fe  propofa  le  grand  objet 
de  rendre  à  la  Théologie  fon  ancienne- 
majefté  ;  c'étoit  dans  le  deflfein  d*y 
mieux  réuifii' ,  qu'il  avoit  étudié  à  fond 
les  Belles-Lettres, 

La  Théologie  étoit  pour  lors  dans-^ 
ta  état,  auquel  on  ne  peut  faire  atten- 
ôoh  fans  être  touché  de  pitié  &  d'in-  * 
iKgnation.  On  n- entendoit  pas  TÊcri-' 
ture,  &  on  ne  lifoitpas  les  Pères.  Non-  - 
feulement  les  Théologiens  n'étoient 
ms  en  état  d'entendre  le  texte  original- 
de  l'Ecriture  &  des  Pères  Grecs  ;  ils 
vie  connoiîToient  pas  même  les  çaraç- 
térés  de  la  Langue  Grecque.  On  s'ap-' 
0iquoitfi  p^tt  à  la  levure  de  TEcrir 
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tare  »  qa'Erafme  ne  craint  pas  de  £te'  1^^ 

r ^s^Ta  2  Dorpius(a)  :  »  Jepourrois  vous  pro^-t 
l/m!  "  duire  des  Théologiens  qui  ont  paîCt^ 
»  Fige  de  quatre-vingts  ans»&  qui  n^onD 
»  é:t  occupes  toute  leur  vie  qu'à  diC- 
9  cuter  des  queftions  de  Scholaftique  i 
»  iàns  avoir  jamais  lu  TEvangile  ;  ce. 
»  que  j'ai  découvert ,  &  ce  qu'ils  m'oBt: 
3»  eux-mêmes  avoué.  i> 

La  Langue  que  parloient  ces  Théo*' 
logiens  ,  n'étoit  qu'un  jargon  rem{^ 
de  barbarifmes  >  qui  tenoit  prefque  au« 
tant  aux  idiomes  vulgaires  qu'à  la 
Langue  Latine  :  ils  étoienr  fi  ton  at- 
tachés à  ce  ftyle  groilier,  qu'ils  difoient 
publiquement  qu'il  étoitimpodibleque 
ceux  qui  étoient  en  commerce  avec  les  ; 
Mufes  ,  pénérraifent  dans  le  fanâuaire 

^/.'J  Eftfi.  de  la  Théologie  (  t  )  ;  &  ceux  qui  ne- 

«î.  107. refpedoient  pas  leur  b  .rbarie  ,  étoient 

355»         accufés  d'irrciigion. 

Dépourvus  de  la  connoi{fance  des' 
vrais  principes ,  ils  donnèrent  toute 
leur  attention  à  des  qucftions  fi  inuti- 
les &  fi  ridicules,  qu'on  a  de  la  peine 
à  concevoir  prérenrement  ue  l'excès 
du  délire  ait  pu  alerjuîques  là, Etablie 
apporte  quelqiîes  preuves  de  leur  extra^» 
vagance  dans  fa  noce  i  ^  du  premier  cha- 
pitre de  la  première  Epî^re  de  S,  PauL 


i  Thimothée  ;  voici  quelques-unes  dai 
cès  queftions  abfurdes  (i)  ;  Dieu  peut-, 
il  commander  aux  hommes  quelque, 
mauvaife  aâioD  ^  par  exen^ierde  le; 

(  I  )  Qmid  dutem  nunc  loquar  de  quafitun*  ' 
tulis  5  non  folim  fupervacaneis  ,  fgd  fenè 
Mxirim  imfiU  >  qttas  mo%emus  de  poteflate- 
Dté  9  defotefiate  Romani  Ponii/icii  ?  An  Dfus.. 
ffijjù  quodvis  malum ,  etiam  odium  fui 
tiftre  9  &  omne  bonum  frohibere ,  etiam  amo^. 
rem  &  cultum  fui  }  Anp<ituerit  hune  mun^. 
dum  j  etiam  ab  atern9  >  melioremfacere  quàm 
fécn  \  Num  fojjit  aliqun  diflinHè  intelligere  ,  . 
fi  ad  illa  ron  habeat  difîinHas  telatioHes  ra^. 
rionis  î  An  fofjit  re'fefium  producere  fine, 
fitndamento  ^  termina  ?  An  fojjk  naeuram 
mniverfalem  frodutere  &  confervarefînefin-^ 
guiaribus  i  An  pojfit  aliquo  frxdicamento  con^ 
tkuri  î  An  potejlatem  creandi  pojjit  commitm^'  » 
tare  creatura  f  An  p^ffit  ex  fatio  facere  infec  . 
$um  ,  dc  fer  hoc  ex  meretrice  facere  virginem  T 
An  quaîibet  perfana  divina  pojjit  quamlibet 
naturam  ajfumere  >  quomodo  verbum  huma* 
nom  ajfwnpjit  }  Ai  h*c  profojitio  ,  Deuj  e/i 
fcarabteus  aut  (Uùurbtta,  tam  popbtlis  fit. 
quàm  h^c ,  Deus  efl  Homo  î  An  Dtiu  affump-^ 
jeris  individuum  humanum ,  an  (pecicm  l  Am 
foe-.ùs  conveniat  Deo  non  pojfe  facere  impof^ 
Jibite  î  Anin  mente  àîvinâ Jint  o^nnium  rerunf 
ideat  ,  &  illa  fradicaine  fini  y  an  Ipec  uld'i. 
tiva  ?  A  l  ipfa  ref  cngat  fateri ,  aUquem  ejfei 
refpeélitm  ab  omnibus  tebus  ab  olwè  iifiinc 
tum  {  An  Deus  ali.iuo  ab  ipfo  diftinito  jh 
unus  i  An  numcrus  perionaram  in  divinis 
jenineat  aijubjiamiamy  4m  reUtiomm-jà^ 


hàif  f  Peatril  leor  défendre  de  fàOèê 
tkdt  l'adorer  f  Peuc-il  faire  >qùe  ^  xpt 
eft  fiiic,  n'ait  poîtit  écé&i&y  par^àa-' 
fie  I  ^'tiaeCoimiitiie  toit  uneVieigèfif 

fir;  ^hmim  rmhmttjfttàim  y  MiàWfrUmii* 
mwmmâUtir^mlibiri'i  i|«  cftivia  te  Ptf^- 
«pr  fk  fràmcifhm  gtneroimnm  Fllii  ;  &  ,ém^ 

gfaÊim'Demni  AnTénerfriks  wif^  fnr 
dmtf  Sfirhum  SâmBmit^  Màm  fiitivi'?  Amim  ' 
Bh  fit  tmMtÛus  Mgiwf  &  fe^MU  î  dmhmr 
ftêfcfiih  /k  fpffiMù  «  Pëitr  Deiir  êéù  tt^ 
Umm  i  An  miiÊM  Chrifli  f^tutrii  fdli  ,  mr 

rifex  abrogare  quod  Scrtptis  Àfoftolicis  M"- 
crttum  ^  \  An  poffif  aliquid  flatuere  quùé- 
fugntt  cum  doÛrinâ  Evangelicâ}  An-foffi^* 
mvum  articulum  condere  in  fidei  SymMoï  - 
Utrùm  major em  habeat  foteftatem  quàm  Per- 
mis, an  farem  f  An  po/pt  pracifêre  Ang^ 
Ik  ?  An  po(pt  untverfum  Purg^atarium  quod' 
^cant'^tollertî  Utrim  fimplex  hmo  fit  ^  an^ 
qjuafi  Deutî  Anfanicipetutramqutnaturam'' 
9um  Chrifioî  An  clementior  fit  quàmfutri^ 
ehrifius  ,  cùm  is  non  legatur  quemqttam  à  ^ 
Péttgatorii^ pœnis  rtvocaffc-'i  An  fiiw  om^ 
tthtm  non  pojjit  î 

Voyez  la  (iiite-,  il^roit  trop  long  de  ra|>-- 
pereer  tofutce^ui  eft  dans  Erafme  fur  cette^* 
matière.  Voyez  auflî  TApologie  centre  lee^ 


ISÏ  cette  propofition ,  Dieu;  eft  un  fca*; 
rabëe  ou-ttne  citrouille ,  eft  aufli  poffi- 
ble  que  celle-ci ,  Dieu  eft  un  homme f' 
Si  Dieu  s'eft  uni  à  l'individu  ou  à  Pef- 
fiictf  Si' Dieu  peut  faire  Timpoifible?' 
Si  cette  prapoftcion  eft  poiCble ,  Diea^ 
le  Pcre  hait  le  Fils  f  Si  Famé  de  Jefus-  ; 
Chrift  a  pu  être  trompée  ou  mentir 
Si  le  Pape  a  pu  abolir  les  Ordonnances' 
dès  Apôtres  ^ .  faire  un  nouvel  article 
ide  Foi  f  'S'il  a  plus  de  pouvoir  que  S. 
Pierre?  S'ilpeut  abolir  le  Purgatoire?,* 
S'il  eft  4in  fimple  mortel»  oa  une  efpèce  - 
de  Dieu? 

Les  Ecoles  ne  retentiflbient  que* 
ide  queftions  de  cette  efpéce  ,  dont 
r^xamen  feul  étoit  ridicule  ,  &  qu'il* 
'étoit  plus  à  propos  d'ignorer  que  d«  * 
fâvoif ,  enfin  que  l'on  ne  pouvoir  déci* 
der  fans  témérité  ,  ainfi  que  le  remar'- 
Œie  Erafme ,  qui  ajoute  très- judiciéu- 
lêment ,  qije  fans  inftruire  les  jeunes- 
gens»  »  elles  fatiguoient  leur  efpritque 
Vxm  auroit  dû  occuper  de  chofes  plus 
ntileSiT 

Toute  la  vie-  dés  Théologiens  fe^ 
m{foit  dans  ces  miférables  fubtilités»' 
ïlrafme  afliire  qu'il  en  a  connu  un ,  qui* 
loutenoit  que  neuf  années  ne  fuflîfoient 
«s  pour  entendre  ce  que  Scot  avoir  ' 
i^rjx  feulemeDtfûr  la.Fxéface  de  Fîerra*- 
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^ombàrd:  il  en  avoit  entendu  un  au-' 
tre ,  qui  prétendoit  qu'il  n'étoit  pas" 
polïîble  de  comprendre  une  feule  pro- 
poiition*de  Scot ,  li  Ton  ne  favoit  par 
g)^-^;:^- cœur  fa  Métaphyfique  Ça).  Ce  Théo- 
PhiL  t!  z.  ^^ë^^^  fi  obfcur  &  n  inintelligible  avoit: 
f .         *  paffé  pour  une  efpèce  de  Divinité  dans; 
les  fiécles  de  ténèbres. 

Les  Ouvrages  des  Scholaftiquçs  dé-* 
montrent ,  qu^l  n'y  a  aucune  exagéra-' 
tion  dans  les  plaintes  qu'Erafme  raifoit 
contre  la  Théologie  de  foïftems. 

Deux-  queftions  exerçoient  princi-r' 
paiement  la  fubtilité  des  poseurs  du' 
quinzième  fiécle,  lorfquErafme  vinç 
au  monde.  La  première  étoit  fur  les  Fu-; 
turs  contingens  :  un  certain  Dodeur, 
appellé  FierrèThomas ,  avoit  avancé  à 
Louvain  qu  ils  n*étoienc  ni  vrais  ni  faux* 
Cette  thèfe  caufa  une  très  grande  con^ 
teftation;  le  Pape  Paul  IL  écrivit  le  y 
Mai  1470  à  TEvêque  de  Tournai  y 
de  réprimer  ce  Novateur.  Le  Pape 
(h)  Raf'  mourut  (t)  l'année  fuivante.'  François 
natdus ,  n,  de  la  Rovere  Cordelier  lui  fuccéda  ,  & 
.5w         prit  le  nom  de  Sixte  IV.  il  avoit  enfei- 
giié  la  Scholaftique  avec  une  grande 
diftinftion.  Une  de  <es  premières  atten- 
(c^  Rrt/- ^'^^"^  (0  ^P^^s  fon  exaltation  âuSouve- 
na^dus  ,     rain  P-..niificat ,  fut  de  travailler  à  la 
i47i.«.<^p.  décifign  de  la  queftiondes  Futurs  cons^ 


I>'  E  R  A  s  M  E.  49;^ 

iSngens  î  il  convoqua  tous  les  Prélats 
&  tous  les  Théologiens  qui  étoienc  à 
Rome,  &  l'opinion  de  Pierre  Thomas 
fut  condamnée  (a).  Une  aatre  qièeftipn    (a)  Rai 
failbit  bien  plus  de  bruit  ;  c'étoit  celle  naldur  , 
die  l'Immaculée  Conception  de  laVier-  ^473,  »• 
ge.  Elle  a  voit  caufé  une  fi  grande  alté- 
ration  entre  l'Ordre  de  S.  François  qui 
étoit  pour  Taffirmative  ,  &  TOrdre  de 
Saint  Dominique  qui  foutenoit  que  la 
Vierge  n'avoit  point  été  exempté  du 
pèche  originel ,  que  le  Pape  Sixte  IV. 
fat  obligé  d'interpofer  fon  autorité  (b)  (b)  Rainai 
pour  les  contenir  datis  la  modération  :  1485 
il  menaça  d'anathême  les  Théologiens,  ^' 
qui  traiteroient  d'hérétiques  ceux  qui 
ne  penferoient  pas  comme  eux  fur  cette 
matière.  Ce  fage  Règlement  fut  adopté 
par  (  c  )  le  Concile  de  Trente  dans  fa  (r)  Frapao 
cinquième  Seflion.  lo  ,  L. 

Il  n'y  a  point  de  difpute  Théologi-'^-^'^^- 
que  qui  apprenne  mieux  que  celle-ci  la  ^^'^^•"•7- 
manière  d'argumenter  de  ce  fiécle. 
Nous  rapportons  en  note  quelques- 
uns  des  argumens  (i)  qui  furent  em- 

(  I  )  Otnnis  habitudo  terminorum  >  ex  qui" 
bus  fiunt  diverfa  propojinones  Cathegoric^  ,  . 
cppofitas  rationes  formates  fuppojitionis  in» 
cluàentes ,  120»  reddh  propofittonem  exVoni^ 
hilem  veram  :  fed  habhudo  inter  caujas  v#« 
rjf4fis  illiiàs  çwçlufioms  fftimplicans.ofpofif-^ 


V 

ployd$  dafis  cette  fameufe  querelle 
il  y  a  toute  apparence  que  ceux  qui  iè» 
admettoient  >  nes'entendoientpas  euxr 
naême^ 

Erafme  ne  put  pas  s'aceonunoder: 
d'une  Théologie  fi  déraifonnaWc.  D' 
étoit  venu  à  Paris  pour  fe  perfeftion-^ 
ner  dans  cette  fcience^  ce  qui  a  donné. 
5»)  Epî/Î.  occafîon  à  Rhenanus  de  dire  {a)  quil^ 
V  Car,  t/ê  étoit  devenu  Scotifte  dans  le  Collège^ 
de  Montaigu. 

S'étant  bientôt  dégoûté  de  la  mé-^ . 
thode  de  ce  tems-là  ,  il  comprit  ^u'il' 

$às  rationes  formaté f  fupfofitionts.  Igttur  ma* 
jér  de  fe  manifefia  ejl>  Minor  probatur ,  quia  ' 
fàhjedum  fecunda  exponenth  connotat  nega* 
ÙQ^em  univerfalem  cu]ufcumque  alterius  à* 
fuhjeÛo  exponihilis  y  in  cujus  fubU^^  def^ 
cenfu  inveniuntar  multa  fingulares  falfce  , 
qttod  pat  et.   Aut  capiatur  pro  fecunda  txpo-^  ' 
nente  y  nihil  non  ChriJhfS  fait  fine  peccatû  , 
attt  nulltis  non  Chri (lus  fuit  line  peccato  ;  fun$ 
ntultte  fingulares  f alfa  :  &  confirmatur  ,  quiar 
fnodus  fignif  candi  diâlionis  exclujivœ  habet 
'Vertficari  per  opfpjitum  negativum  infinita-^- 
tum.%  Igiiur,  &c» 

TraHatus  de  fingulari  puritate  &  pr^ero" 
gAtivd  Concepdenis  Salvatoris  Ufu-Chrifli  %  - 

Autre  Argument,  p.  321. 

Omnis  conditio  in  effiâiu  habenf  rationem  1  • 
#  froprinm  jus  ai  aliqmm  ^erfêClioncmt  ' 


•coït  împoflible  d'être  bon  Théolo* 

Sien  fans  une  connoiifance  profonde' 
u  texte  original  de  l'Ecriture  ,  6c 
C  l'on  n'étoit  pas  en  état  de  lire  les^ 
Pérès ,  dans  lefquels  fe  retrouve  la  tra-- 
dition  qui  eft  un  des  principes  de  la 
Foi  Catholique.  Rempli  de  ces  réfle- 
xions ,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  Lan*^ 
gue  Ghrecque ,  pour  être  en  état  d'en- 
tendre parfaitement  le  Nouveau-Tefta^" 
pient  ;  &  il  en  donna  la  plus  excellente 
Edition  qu'on  eût  vue  jufqu'alors. 

Les  Livres  Grecs  étoîent  pour  lors 
fi  rares  (    )  , .  que  Péllicân  a  alfuré^^j  jj]^^ 
qjte  dans  toute  l'Allemagne  il  n'y  avôit  tome  n 
]}as  un  feul  NouveaU-Teftamçnt  Grec;  Auteurs 

yarës, 

fanquam  ad  termînutn  ad  qinem  y  fitnfi  non  ^* 
Jh  receptfva  illhis ,  requrrh  froprtum  faf-i' 
fum ,  ratione  cujut  recipiatur  ferfeClio  :  feà^ 
imocentia  eft  conditio  in  efftÙu^  qt$a  ex  fe 
tfi  juHitU  ,  habcns  prof^ium  jus  ad  ferfec-". 


frium  pajfum^  in  quo  rectfiatur  ilîa  ultimata 
ferfedixii  lllud  non  fuit  Jok.  Baptifia  nés" 
Evangelifét  ;  tr go  fuit  B.  Virgo.  Major  fra^ 
hatur  ,  .^«M  Deu$  <Sr  nanira  nihil  aguntfruf^ 
ni  ;  ergo  quod  fx  fe  e/i  jujiitia ,  pro  fuo  «/- 
$imo  termîno  non  redditur  incajfùm  ,  cùm  nul* 
lum  bonum  fit  irrfmuneratum.  Minor  verU 
frobatur  ,  fer  illud  quod  habetur  $n  f entent 
tiis  Profperi  ^  cap  i.  &  Injl,  de  JufiiUd-^éi 
jHre  ^  ^verh  ad  vexMunh 


'pS     ^         ViB  , 

le  premier  que  Ton  y  vit  futapportl 

d'Italie.  ^ 

Erafme  pour  mettrôJies  Théologiens 
à  portée  de  lire  les  Pères  ,  traduifit  ea 
Latin  plufieurs  Ouvrages  des  Pères 
Grecs;  &  il  donna  des  Editions  revûes 
fur  les  manufcrits  des  plus  célèbres 
Pères  Latins  ,  tels  que  S.  Irenée ,  S. 
Cyprien ,  S.  Hilaire ,  S.  Jérôme  &  S- 
Auguftin. 

Ce  qui  mérite  d'être  admiré,  elt 
qu'il  n'avoit  point  de  guides ,  ou  il 
Anolo-  ^yo\t  pas  d'aflfez  fûrs.Car,  comme 
\p'i^9»  remarque  M.  Marfollier  (a)  ,  avant 
lui  on  ne  connoiflToit  ni  la  critique  ni 
fes  règles  :  on  manquoit  de  tous  leSr 
fecours  néceflaires  pour  former  un  ju- 
gement exadt  &c  précis";  l'arc  de  bien 
juger  des  Auteurs  &  de  leurs  Ouvra- 
ges étoit ,  pour  ainfi  dire ,  un  pays  in- 
connu ,  dont  les  routes  n'éroient  pas 
encore  frayées.  Il  s'eft  quelquerois 
trompé;  mais  il  a  fouvent  jugé  très- 
lainement  des  Ouvrages  &  des  pièces 
douteufes ,  &  nous  a  laiflfé  des  conjec- 
tures qui  ont  depuis  ouvert  les  yeux  à 
bien  des  Savans. 

L'exemple  d'Erafme  &  fes  travaux 
ayant  engagé  les  Théologiens  à  lire 
TEcriture  &  les  Pères  dont  il  avoit 
facilité  Tintelligence ,  on  vit  en  peu 


'^Ces.^logts  font  fans,  dopte  outrésu; 
renais  ib  prouvent  évidemment  la  pro- 
:foode  vénération  qhe  Ton  avoit  pour 
Ja  fçience  EçcléUaftique  d'Erafme.  M. 
.BaiUet  (a)  a  tirès-bien  repréfenté  l'état  (^)  Juge^ 
.de  iaThéologie  dans  le  tems  qu'Eraf- 
«nie  parut  dans  le  monde ,  &  il  n'a  pas  ^^^"^'î^ 
publié  de  rendre- compte  des  fervices'*  '  ^ 
.qu*il  rendit  à  la  Théologie.  »  On  ne 
lifoit  »  dit-ril  9  prefque  que  le  Maître 
»  des  Sentences  pour  la  Théologie  » 
*a»  Gratîen.pour  le  Droit  Canon  ^l'Ar 
M  riftote  des  Arabes  &  les  Commenta- 
.  steurs  Mahométans  pour  laPhiiofo- 
phie;  &  parcequ^on  éloit  dépourvû 
SD  duTecours  de  la  Critique.,  &  de  la 
:  M  cornioiÛànce  -des  Langues  âc  de 
a»  l'Antiquité ,  oii  négligepit  lesPeres, 
.  arles  Cjcinons  des  Conciles  ,  &  génér 
.  3>Tal.ement  tous  les  Ouvrages  des  An- 
anciens»  :Mais  enfin  la  lumière  des 
»  Belles  -  Lettres  ,  par  un  heureux  re-. 
»  tour  ,  .&  par  un  bon  eflFet  de  cette 
a»  viciffitude  qui  l'avoit  fait  autrefois 
»  difparoître ,  eft  revenue  éclairer  nos 
,  »  Provinces  depuis  environ  deux- cens 
3>  ans ,  &  leur  a  rendu  leur  ancien.éclat. 
.119  avec  ufure.  Érafmç  a  eu  grande  part  ■ 
9  à  cet  heureux  changement.  C!eft  ri,)x 
a>  beaucoup  (t)  qu'il  ait  tenté  le  pre-mj/p^^* 
»  mier  la  critique  des  Ouvrages  des  de. 
Tome  IL  X 


»y  a  déplus  efluDàble»T<âÇ)aneq^^ 
vcuii  leur  plaît  j>f^(^iteinœt  9  .phiia 
M  dans.la  fiiite  au  .pku  grand  nojAbcè» 
.9  Jefl^aijanudseuinteBÛoDjécrivoh^  \ 
-Çâ}  Jl^^  »  ^  Beraqd  (ii),  de  troubler.m  ThomaÉ  ^ 
U  .iu»m  Scot  dans  la  poflSsffian  oà.ils £hb 
*  de  }9iier  m  grand  rôle.dans  là  Eco-t 
»  les  :  ce  deflan  feroit  a»-d«ïru8  de  mel^ 
*    '  f»'forçes  ;  &  quand  jeipourrois^  réutt 
4»  fir , ,  je  ne  i^ai  fi  l'on  deyroit  y  tm 
ji^adller»  3k  moins  quon  h'efit  iv  b 
>  champ  quelqu^tiâre  jnétiibde  i  fiil£ 
>dtuer.  (7eft  aux  antxes 'à  exanmusc 
.«»rqe  qu'ils  font:  pouriQpi/jemej^ 
.m  derai  Jbien  de.cader  aucun  tumîultic; 
jii  ce  fiijet  ;  U.me  fuSEIt  de  ViHT  b 
Théologie  traitée  plus  judkleirfemeM; 
.•  que  par  le  paffé ,  iSc  qu'on  aille  pré-», 
»(entement  puifer  dans  les  fourcet 
.»  Evangéliques  ce  qu'on  alloit  autreri 
a»  fois  chercher  dans  des  bourbiers, 
^  Nous  .avons  réufli  à  engager  quel- 
'»ques-uns,  &  à  en  obliger  d'autres  ^ 
a  être  meilleurs  Théologiens.  » 
"  Combien ,  dit-il  ailleurs  {b)  ,  n'aî- 
!f)  EpiJl.  »'  je  pas  de  Rois ,  de  Prinçes.,  de  Car- 
lu*    1^.  »  dinaux  ,  ,d'Evêquès ' î^ui  nqn-feuler 
»  ment  applaudiiTcnt  à  mes  Ou  vrages^ 
»  5c  me  tont  deis  complïmçns  ,  fur  les 
».fer/Jces  que  j'ai  rendus  à  la  Théolo- 
f^git  f  Ils  m'envoient  des  préfens  | 


i5*Erasi«ï; 
ils  me  déclarent  qu'ils  n'ont  pas 
.«'d'autres  fentimens  que  les  miens.  ^ 
Ceft  ainfique  (a)  penfoit  le  Cardinal  (^j 
Albert  de  Brandebourg  ^  Eleéleur  d^  lo.  L. 
'Maycnce ,  lorfqu'il  Texhortoit  de  con- 
tinuer d'enrichir  par  fes  admirables 
Ouvrages  la  divine  Théologie  ,  &  de 
lui  ôter  fa  barbarie.  Cutbert  Tunftal 
»ëtoit  dans  Les  mêmes  idées  (  b  )  puif-  (b)  Epijf. 
C[u'il  ne  craignoit  pas  de  dire ,  qu'Eraf-  .X.i 
•tae  avoit  chaflé  des  Temples  les  trou- 
'pes  des  barbares  qui  profanoient  tout 
'ce  qu'il  y  avoit  de  facré.  Thurzon  , 
-Eveque  de  Breflau  ,  lui  écrivoit  (  c)  (c)  Efifl; 
que  c'étoit  lui  qui  avoir  fait  fleurir  la  1. 
pureté  de  la  vraie  Théologie,  ^  qu'on 

ruvoitle  regarder  comme  ^Auteur  de 
renaiiïance  des  fainces  études  ,  qiir 
Jétoient  prefque  anéanties.  Jean  Mal- 
donat  le  croyoit  le  premier  des  Théo- 
logiens'(rf);ilétoitperfuadé  que  c'étoit  (d)  Jbpcept 
lui  qui  leur  avoit  frayé  le  bon  chemin.  Theologo- 
Nicolas  Beraud  le  <:ompiiraentoit<  e)  ^^'^  ^  ^^"^ 
de  ce  qu'il  voyoit  arriver  ce  qu'il  avoit 
défiré  ardemment  ,  que  les  Théolo-      t.  î^** 
giens  abandonnant  leurs  difputes  fo- 
Çhiftiques  &  inutiles  ,  fe  retournaflent 
ou  côté  de  l'ancienne  &  de  la  vraie 
Théologie  j  ce  qu'il  avoit  fait  avec 
t^nt  de  fuccès  qu'il  ne  voyoit  pas 


ktmpUde  krenoailles.  IltniteFOv^ 
oiiytin  d'endroit  où  Tafi 
ne  voit  que  des'  pourceaux    des  Id^ 

Wc  des  geais.  On  peut  voir  fes  propres 
jjaroles  (i).  Enfin  il  avpit  un  fi  grani 
^pëgoûtpour  les  ouvrages  des  Scholafti-  ' 
j|aés  f  qu'il  déclare  qu^il  ne  pouvoit  '  > 
jas  les  pre  fans  s^expofer  à  vomir \, 
non-féûiëiâeft  à  caùte  de  la  barl^i^f 
de  leur  ftyle  ,  mais  à  caufe  des  chofcs 
ème^  qu'ils  difoient  (2).  Ces  inTeéh- 
jPfqui  poavoient  avoir  quelque  fon* 
ement ,  étoîent  faites  avec  trop  d'hu- 
&neur  &  trop  de  méptis  pour  ne  pas 
mdigner  'étrangement  les  Théologiens, 
^attitius  Dorpius  fe  contenta  d'en 
^gHjer  1^ plaintes  à  Erafme  même  avec 
HNlIlHDba  mais  le  violent  Beda  en« 
traen  fbreiir  :  il  ctia  au  blafphême.  Il 
Soutint  que  jamais  les  hérétiquçs  n*a- 
voient  été  fi  bien  réfutés  que  par  les 
"Scholaftiques  ;  ce  q(ii  donna  oçca- 
'iion  à  Eralnie  de  le  traiter  en  ridicule 
jpar  la  queftion  qu'il  lui  fit  :  »  Que 

(  I  )  Ltcttf  ubi  m  forci  ohgnmfuunt ,  Ur»* 
d^nt  âfitti ,  MaQh^t  'càHeli  ^  'obfirépuw  gri' 
€uli  ,  obgarriunt  ^icitm  Epift.  Petii  iÇgidii  ^ 

-   1 1  )  Vommî  oiorîtur  legèntt ,  adei 
tum  barbarie f  Orattanis  ,  tum  rerûmfertw» 
'Mo  ^Hdu.  I .Livre des  Antibarbai^  ' 


fr.  ^Ces^^logts  font  fans^  dopte  outrés^ 
f^ais  ils  prouvent  évidemment  la  pro- 
;Jonde  vénération  qhe  Ton  avoit  pour 
Ja  fcience  Eçcléllaftique  d'Erafme,  M. 
JÇa^Ûet  (a)  a  très-bien  repréfenté  l?état  (^)  Juge^ 
.de^  la  Théologie  dans  le  tems  qu'Eraf- 
,ine,parut.4ans  lé  monde,  &  ^^"'^  P^  p"^»2,Î! 
^publié  djg.  rendra  compte  des  fervices'*  * 
^qu*il  rendit  A  la  Théologie.  »  On  ne 
lifoit  y  dit-ril  >  prefque  que  le  Maître 

a>des  Sentences  pour  la  Théologie  » 
Gratienr  pour  le  Droit  Canon  ,-l*A« 
.'fi  riftote  des  Arabes  &  les  Commença- 
.  n  teurs  Mahomctans  pour  laPhilofo- 
>afphip;&  parce  qu^on  éloit  dépourvu 

»^u  fecours  xle  la  Critique.,  &  de  la 
.■.>>€onnoii&nce -des  Langues  de 
.  »  r Antiquité ,  oti  négligepit  lesPetes, 
.  9»-les.  Cjanons  des  Goncnles  ,  &  génér 
,  ,  3>ifaleinent  tous  les  Ouvrages  des  An- 

anciens»  'Mais  enfin  la  lumière  des 
.  »  Belles -  Lettres ,  par  un  heureux  re- 

jB  tour  ,  &  par  un  bon  effet  de  cette 

3>  viciflitude  qui  l'avoit  fait  autrefois 

,>  difparoître ,  efl  revenue  éclairer  nos 
,  «.Provinces  depuis  envirqn  deux- cens 

PD,  ans ,  &  leur  a  rendu  leur  ancieç.éclat . 
.)«'avec  ufure.  Érafmçaeu  grande  part*  • 

3>à  cet  heureux  changement.  C'efl^^vip. 
\a>  beaucoup  (t)  qu'il  ait  tenté  le  pre-iug/^*^* 

»  mier  la  critique  des  Ouvrages  des  de, 


^o6  .Vt« 
irempU  de  grenouilles.  II  traite  I- tjjpî-i 
yërfité  dé  Louvain  d'endroit  où  l'on 
ne  voit  que  des  pourceaux  ^  des  âne$ 
£c  des  geais.  On  peut  voir  fes  propres 
jaroles  ([i).  Enfin  ilavpit  un  fi  grand 
!aégoûc  pour  les  ouvrages  des  Sçholafti- 
ijiiies  9  qu'il  déclaré  qu'il  ne  pouvov 
pas  les  lire  (ans  s'expofer  à  vomir  , 
jDon-feulement  à  caufe  de  la  barbarie 
ide  leur  ityle ,  mais  à  caufe  des  chofes 
mêmes  qu'ils  .difoient  (2).  Ces  invedli- 
yes  qui  pouvoient  gvoir  quelque  Cçm- 
dément ,  étoient  faites  avec  trop/d'hu- 
jineur  &  trop  de  niéptis  pour  ne  pas 
^indigner  étrangement  les  Théologiens. 
Maninus  Dorpius  fe  contenta  d'en 
^porter  (es  plaintes  à  Erafme  même  avec 
modération  ;  mais  le  violent  Beda  en- 
tra en  fureur  :  il  cria  au  blàfphême.  Q 
ïoutint  que  jamais  les  hérétiquçs  n'a- 
voient  été  fi  bien  réfutés  que  par  les 
Scholaftiques  ;  ce  qui  donna  oçca- 
'fion  à  Erafme  de  le  traiter  en  ridicule 

par  la  queftion  qu'il  lui  fit  :  »  Que 

1-  -  •  • 

(  I  )  Lecuf  ubi  m  forci  obgrmniunt ,  oèru* 
dunt  afsni ,  ûblaQtunt  cahleli  ^  'obftrepum  grit- 
culi ,  obgarriunt  piV^r.  Epift.  Peiri  yÇgidii  ^ 

'(  2  )  Vomitm  ohorîtur  legenti  ,  adeo  me 
tum  barbaries  Qrattonis  ,  tum  rerùm  pertuf  ". 
ipio  offcndif.  t  •  livre  des  Antibarbares*  ' 


Bu  Siège  Apoftolique.  Il  reprochoit 
âtraCmed'avoic  erré  fur  cecanicle; 
&  il  voaîoit  le  prouver  ,  parce 
Qu'Eralme  avoir  prétendu  qu'on  ne 
devoir  pas  coulure  que  S.  Pierre  fut 
le  premier  des  Apôtres  ,  pour  avoir 
été  nommé  le  premier  dans  le  cata- 
logue qu'en  foi:  S.  Matthieu;  2**.  parce 

Îu'ii  avcic  fcurenu  que  ces  paroles , 
'u  es  Pierre  j  Se  fur  ce:te  pierre  je  bâ- 
ûni  mon  E^iife  ,  ne  regardoîcn?  pas 
feulement  i' Apô:re S. Pierre;  3*^.  parce 

Îi'il  croroi!:  q  -e  le  terme  de  Si^mmw 
onv.fix  M  it  dGr.noi:  pxinr  au  Pape 
dar^  i^-î  crer.'/iîr:  cecni  ;  enfiâ  rr.:c^ 
^'li  avoi:  ii:  •  q-je  ia  Muna-ciii;:  du 
PaD2  n^î'-ércl-  élsvL-*  qi'jor-jîS-  Jé- 
rôme, te  que  S.  A'i^'uftin  ne  reCv^r^- 
noiiîoiî:  i^^as  dins  l'E^j-Vife  RoT.'/.iïe  la 

Biel-'îruînr  -oures  le*?  'T-'u  a  eu 
occalion  'i"*n  parier  :  enli-i-'t  il  :':u- 
crer.-,  T\  Que  -juoique  S.  '  ierr^  î":ic 
toujour;  nommé  ie  premier  ,  lorfquM 
tSkbkx  mention  des  do':i70  Ap^k'es  , 
lÉMui'  fieut  ôir&  r^ardé  ci^iime  un 
^  Yiiij 


k  Scfeolaftique.  Le  Pére  Morm  ëfl^ 
av.oit  peut-être  parlé  trop  librement:les  • 
Approbateurs  de  fbn  dode  ouvrage  fur' 
U  Pénitence  l'obligèrent  de  s'expli- 
quer ;  &  il  fit  un  Avertiffement ,  ou  il.  ^ 
déclare  que  ce  n'eft  point  la  Théolo- 
gie Scbolaftique  qu'il  a  blâmée  ,  mais 
une  fauâe  Dialeâique  qui  apprend  à  * 
ïaifohner  pour  &  contre  fur 'toute 
forte  de  fujets. - 

Les  explications  d'Erafine  ne  le 
réconcilièrent  point  avec  les  Théolo- 
giens :  ils  ne.  lui  pardonnèrent  pas  fés- 
mépris  ;  plufieurs  lui  jurèrent  une  haine 
mortelle^  qu'ils  lui  conferverent  même 
après  qu'il  fiic  mort.  Ils  lui  donnèrent 
des  preuves  de  leur  mauvaife  volonté  : 
cnTaccufant  d'un  crime  ,  qui  dans  ce 
tems4à  paffoit  pour  capital  ,  c'e^l-à•^ 
dire  d'héréfie. 

Erafme  n'eut  pas  de  peine  à  fe  juC-  - 
lifier  chez  les  gens  raifonnables,  ainfi 
que  nous  Talions  voir  ,  en  difcutant 
les  principaux  chefs  d'accufation  qu'on 
forma  contre  fbn  orthodoxie. 
•  On  chercha  à  prévenir  Rome  contre 
lui ,  en  le  repréfentant  comme  un  en- 
nemi de  la  primauté  du  Pape,  Stuni-- 
ca  répandit  dans  Rome  même  des 
conclufions ,  dont  le  premier  titre  étoic 
touchant  la  primauté  de  .S,. Pierre  âc- 


d' E  R  A  si*  f .  jTti? 
TOÎ "Si^ge.  ApoftoliquB.'  If  reprochoif 
à  Erafinç  d^avoit  erré  fur  cet  article  5 
Si  il  vouloit  le  piîouver],  pârad 
qU'Erofme  avoir 'précenda  qu'on  ne 
œvoiti  pas  coitclutîe  que  S.  Pierre  fôt 
le  premier  desr  Apôtres  ,  pour  avoi« 
été  nommé  ■  le  :|>rcmier  dans  le  cata- 
lôguç  qu'en  feit'S.  Matthieu;  2*^.  parce  ' 

3 Vil  avoir  foutenu  que  ces  paroles  > 
es  Pierre  j  &  fur  cette  pierre  je  bâ^- 
CMi'  mon-EgiiCes*  ne  regardoîent  paâ 
fculèmèhc  l'Apôtre  S.  Pierre;  3^  parxrè 
ÀM  croyoit  que  le  terme  de  Sumrma 
fV)rtr//ejtf  né  fe  donnoit  |>bint  au  Paf>e 
âàns.  les  premiers  tems  ;  enfin  parce 
^^il  avoit  dit  ,  que  la  Monarchie  du  . 
Pape  ne  s'étoit  élevée  qu'après  S.  Jc- 
tôinë,  &' que  S,  Aoguftin  ne  reconi 
lïoiffoit  pas  dans  l'Eglife  Romaine  la 
même  autorité  que  celle  que  nous  lui 
attribuons  préfentement. 

Eralme  en  répondant  à  ces  objec- 
tîons  en  détail ,  déclare  d'abord  que 
jamais  il  n'a  révoqué  en  doute  la  pri- 
mauté du  Pape  ;  qu'il  l'a  reco^inueéor- 
niellemént  toutes  les  fois  qu'il  a  eu  ' 
occafion  d'en  parler  :  enfuite  il  fou- 
tient,       Que  quoique  S.  Pierre  foit. 
toujours  nommé  le  premier ,  lorfqu'il  ' 
cft  fait  mention  des  douze  Apôtres  ,  * 
^'-  qui  peut  êt?re  regardé  comme  uft^ 


préjugé  en  faVeur  de  fa  primauté  ,  îF 
a  d'autres  pafiâges  oh  étant  parlé  de 
lui  âc  de  quelqu'aucre  Apôtre ,  il  n'eÛ 
nommé  que  ;le  fécond.  2^  Il  remarque 
qu'Origèné!  ne,  prouve  point  la  pri-^ 
mautié  de  S.  Pierre  pa^  le  paffage  oH 
il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  bâtira  fbn 
.  Eglife  fur  la  pierre  ;  &  que  quoique  S* 
Cyprien  l'emploie  comme  preuve.,  il 
laiiie  la  libené  d'expliquer  ce  paflfage  - 
autrement.  Cette  matière  a  été  traitée 
beaucoup  pli^  à  fend  depuis  Erafm&S 
on  peut  voir  dans-  les  Lettres  de  Mu 
de  Launoi  &  dans  le  Traité  de  Paute- 
'<i5  Atitor.  rité  du  Pape  («),  que  les  Pères  en  grand 
én  Pupe  ,  nombre  ont  entendu  par  la  pierre  fut 
n.i*p.f;5.1aquelle.  Jefus-Chrift  avoit  bâti  fçHt 
Eglife  -9  h:  confeffioa  que  S.  Pierre 
venoit  de  faire ,  que  Jefus-Chrift  étoit 
le  Chrift  Fils  du -Dieu  vivant.  Il  eft 
auflî  prouvé  dans  ce  dernier  ouvrage 
^)  T.  I.  (P)       S*  André  eft  nommé  avant  S.' 
f.  Pierre  dans  S.  Jean  (c),  &  que  Sj 

(0  Jean, Paul  ne  le  cite  qu'après  S.  Jacque^w 
c.  '•^•44.£;rafnie  auroit  pû  oblerver  aufli,  qqe 
» .  ïr  ^^^^^  Summus  Pontifex  ne  défi- 
Corint.  1.  gne  ipoim  nécelTai rement  la  primauté  , 
c. p.  f.  ^puifque  les  Papes  eux-mêmes  don-* 
Autor.  du  noient  ce  titre  a  des  Evêques. 
Pape,  1. 1.  Erafme  déclare ,  que  quand  il  a 
^-     dit  que  la  Monarchie,  du  Pape  n'étoi$- 


4 


d'Erasmb;  fiT 
fk^  connue  du  tems  de  S.  Jërôme  >  il 
tfa  prétendu  parler  que  de  ces  excef- 
fi?cs  prérogatives  que  les  Ultramon-* 
tidns  lui  attribuent,  c'eft-à-dire ,  l'in- 
£ûUibilité  &ç'  le  pouvoir  fur  le  tempo  « 
reU  II  fe  plaint  ehfuite  que  Stunica 

rirte  l*injuftice  jufqu'à  ne  pas  faire 
moindre  attention  a  la  multitude  de 
pailàges  qui  fe  trouvent*  dans  Tes  Ou-* 
vrage»  %  dans  lefquels  il  s'exprime  très- 
orthodoxement  fur  l'autorité  du  Pape  i 
à*  qui  il  donrte  lenomdé  Vicaire  d« 
Teius  -  Chrifl:  ^  qui  jouit  après  Dieu  du 
plus  grand  pouvoir  qu'aucun  jnortel 
ait  fur  terré  ;  ce  qui  l'avoir  rendi» 
odieux  aux  LuthétienSr 

Erafme  n'avance  rien  dont  on^  ne 
DUilTe  aifément  trouver  la  preuve  dan^ 
(es  Ouvrage^.  Il  dit  dans  Ion  Apolo- 
gie contre  les  Moinefs  d-Efpagne ,  que 
le  Pape  eff  le  Vicaire  dé  Jelus-Chrift 
Gir  terre;  qu'il  eftlè  Chef  de  l'Eglife , 
&  qu'il  lui  ^a  toujours  fournis  les  Ou- 
ifràges  comme  à  fon  fouVeraith  Juge*  ' 
Toutes  fes  Lettres  font  remplies  des 
aveux  les  plus  autentiques  de  la'  pri- 
mauté du  Pape.  Il  éçrivoit  à  Léon  X.  ' 
{.a)  qu'il  lé  regardort  comme  une  cf-  (4)  Epi 

Îhcb  de  divinité  pârmi  les  hommes,  i- 
l  mandoit  (b)  au  Cardinal  de  May  en- 
PÇ>         Pape  étoit  le  premier  Pré-  iq.  ut 


Jt2'       ^  Viif^ 
dicateur  de  l'Evangile;  &  que  quoi  qii^  *  f 
tous  les.  Evêques  fuflent  les^  Vicaires 
de  Jefus-Chrift,  TEvêque  de  Rome 
/  X        les  précédoit  tous.  Il  proteftoit  (a)  au 
»i»  L  14.   Cardinal  Campege  ,  qu  il  avoit  tou-  • 
jours  été  très-attaché  au  Saint-Siège  ; 
qu'il  le  feroit  toujours  ;  &  qu'il  regar- 
doit  comme  fes  adverfaires  ceux  qui 
ne  penfoient  pas  de  même.  Il  fe  plaine  " 
f^)  E|>//î. amèrement  (6)  dans  une  Lettre  au 
'fp.  L.  20.  Cardinal  de  Sion  de  Stumca,  qui  mal- 
gré lui  voulok  le  faire  Luthérien ,  & 
qui  ne  vouloit  foire  aucune  attention  ' 
i  à  tous  les  paffages  de  fes  Ouvrages 

où  il  appelloit  le  Pàpe  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  >&  le  Chef  de  l'Eglife. 
Les  Luthdiiens  lui  rendoient  plus 
Cc;Reponfe^^  juftice  :  car  ils  le  déteftoient  (c)  ,y  - 
au  P.  de  parce  qu^ils  le  croyoient  trop  attaché 
Çarpi.  .    a  l'autorité  du  Pape.  Ce  qui  le  con- 
foloit  de  l'injuftice  de  Stunica  ,  c'eft 
(tS  Aiito-  Doéleur  Echius  (rf)  un  des  plus 

fité  du"pa  zélés  défenleurs  de  la  Foi  Catholique 
pe,  1. 1.  p.  contre  les  Luthériens  ,  fe  prévalut  de  - 
H»  -       l'autorité  d'Jbrafme lorfqu  il  fe  propo- 
fa  de  prouver  la  primauté  du  Pape  , 
ainfi  que  le  Prince  de  Carpi  lui*meme  - 

contre  le  P.     ïl  eft  vrai  qu'Erafme  s'eft  toujours  - 
.  ^'Carpi. ,  oppofé  à  ceux  qui  portoient  l'autorité 
Wii^-     AuSouverain  Pontiie  aw-deià  dê-fcs 
♦ 


bornes  ;  mais  fes  intentions  étoienr 
bonnes.  Il  nfe  craignit-  pas  de  les  dé- 
'  couvrir  au  Cardinal  de  Mayence  &*» 
au  Cardinal  LaiirentCampege.  «C^efl: 

rendre  un  mauvais  fervice  an  Pape 
a»  écrivoit-il  au  premier  de  ces  Cardi- 
»naux  {a)  cJUe  de  lui  attribuer  par  et-  W  ^P'J^^ 
w.pritde  flbtterie  des  préroigativ es  qu'il  '®'  ^' 
arne  s*attribue[  pas  lui-même  ,  &  qui' 
nneferoi^ntpasavantageufesau  trour'î  *  *    -  . 
M  peau  de  J.  Chrift.  Je  ne  craindrai^ 

pas  de  l'avancer ,  mandert-il  au  Cat>  • 
»  dinal  Campege  (b)  :  il  n'^y  en  a  point .  W  ^pifl* 
9». qui  nuifent  davantage  à  la  dignité.^*  ^* 
a^du  Souverain  Pontife ,  que  ceux  qui 
a»  par  folie  6u.|iar  Ifélpoir  de  la  récomu' : 
jt  penfe  portèrir  les  droits  jufqu'à  des  ; 
»  excès  extravagansJ  » 

t' Ces  fentitnens  dévoient  lui  attire^  \r  n  ^  \^ 
l'eftime  des  vrais'  Savans  &  des 
de  bien  }  &  il  !  faut  rendre  cette  jutticé  }d)  Epifi] 
auKPapes  dle  fcètems-là.vque  cettefa- 28.  L.  r. 
igon  de  penfer  &  de  s'exprimer  ne  lui  4« 
nuifit  point  dans  leur  efprit.  Jule  II.  ^' 
lui  accorda  (c)  la  difpenfe  qu'il  lui^' -y^' 
avoit  fait  demander  par  ôrunnius.Léoo  Epift^  '  80; 
X.avoit  pour  lui  la  plus  grande  efiimej.^*^^«£p(/?* 
iHe  recommanda  au  Roi  dTAnglecerre  '  3-_L.  iri 
avec  de  très-  fortes  inftances  {i)  comme  ^PA^  3  ^ 
ayant  pour  lui  la  meilleure  volonté.  A-  £pijf^\^il 
^kca'VL;l8.  folHdta  avec  beaucoup 

y  vj  V 


tf^mpreffement  &  d'amîtië  de  venir  P 
Rome.  Clément  VIL  déclara  publi- 
quement ,  qu'il  étoit  très-bien  inteiw 
tionné  pour  lui.  Paul  III.  eut  deflein 
de  l'élever  à  la  dignité  de  Cardinal; 
^  Paul IV.  lui-même,  qui  à  la.  vérité  fér 

duit  par  .  les  ennemis  d'Efàfme  chan* 
gea  de  fentiment  fur  la  fin  deia  vie,' 
Ejpi/?.  lui  avoit  été  très-favorable  (4)  pendant 
^»  8.  faNonciature  en  Angleterre;  &  il  avoic 
defapprouvé  les  intrigues  des  Doéfceurs 
de  Louvain  :  d'oà  il .  réfulte  que  lesL, 
\  Maîtres  de  Rome  ne  le  regardoienc- 

^  pas  comme  un  epnemi  du  Saint^^iége.;:'' 

P  B  fut  accufé  de  ne  point  penftttr  o»«* 

1  tkbdoxement  fur.l'<irticb-des  Indut^- 

^  gences  :  il  ed  certaia  quf il  :ttuz  blâmé« 

avec  vivacité  les  abus  j  il  a^même^eut-  * 
être  mis  des  plaifanteries  indifct«tes  - 
Kalo-  dans  fesdéclamarions(i).  Mais  il  eftvraiî 
gpe  entre  que  les  excès  des  Prédicateurs:  n'é»ii 
ÎSanno  &  toientpas  fupportables  :  ilsLfoutenoiem  : 
dlus^'"*"  publiquement  (c)  qu'ave  une  Bulle  da> 
^(A*2pifi.  jPipc,  l'on  ne  pouvoit  jamais  être  dam*^ 
éi^^       *  né  dans  quelque  difpofition  que  Ton  fût;  : 
(d)  Efiji.  &  Erafme  affure  (d)  avoir  entendu  dire  : 
ixedic.      à.un:  Brédicateur ,  que  les  Indulgences  ^ 
I^àl.  j8.  nîétoient  utiles  qu'a  ceux  qui  ecoient: 
perfuadés  d'une  véritéqu'il  falloit  croif  * 
re ,  que  le  Pape  éioit  le  nuître-de  faites 
fortir  de  r£nfer  %^  da(oné.^u?^vPu#f 
éroit^.^  . 


to'  E  R  A  s  îi  e;     ji  f; 

Ces  abus  qui  furent  la  première  caiife 
du  jgrand  fchifrae  d' AUemagrt  e,  avoient 

Îrévenu  Erafme  contre  la  doétrine  des 
ndulgences  ;  jnàis  dafis  la-  fuite  il  parla 
plus  exaélement ,  &  il-dédara  f  ^)  qu'il  00  Efijf^ 
ne  les  blâmoit  pas,  qu'il  défappr'ouvoiry  •  ^-  S®** 
feulement  les  abus  &  les  trafics 
taux  des  Quefteurs  ,  qui  avoient  efFec-  ^ 
tivement.£caiulaUfé  tous  les  gens  de. 
bien. - 

Un  point  dans  la  doftrine  d'Eraf-^-*  ' 
me  qui  caufa  les  plus  grands  troubles  ^ 
dans  les  Ecoles ,  fut  ce  qu'il  avança  ^ 
au  fujet  de.  l'auteur  de  la  Confeilion  - 
auriculaire*  Il  avoit  laiffé  dans  Tinceïr 
t^tude  qui  avoit  établi  cette  pratiquer' 
même  dans^fesCoUoques-  faits  pouf  être 
mis  entre  les  mains  des  jeunes  gens» 
iln'avoit  pas  craint-d'avancer  (i)  qu'à  (^)  pieigi 
la  vérité  il  fe  conféffoit  tous  les  jourj ,  pueriUs  '^^^ 
floais  à  Jefijs-Gfarifl,  qui  étoit  celui  quif.«  - 
remettoît  vraiment  les  péchés  ;  qu'il 
Cfbirbit  que  cette. ConfelRon  fnffit,  fi 
hS$  Ctefede  l'Egjife  s'en  cent ent<5ient;cr 

Su'illaiflbit  difcutec aux  Théologiens. 
.  J.  Chcift  avoit  établi'  la  ConfeAiolv. 
telle  qu'elle  eflen  ufagç.préfentementj; 
que  pour  les  enfans ,  il  leur  fu£ifoit  d» 
s'en  tenir-, qe  qui  eit  reçu. 

San  inteotioa  au  -refle  n'étoir  paisî 
fk--âQDO«&  .^ttj^ntç  au  précepte  de  1^ 


y  f^  ^^     V  I  r 

ïa)  Énar-  Confeflîoft  :  car  iPa  déclaré  (  )  qué  * 
^aiio  p/fl/-qu3^d  on 'ne  la  croiroit  pas  crinftitu- 
m,  8^    tion  divine  >  il  ne  faudroît  pas  moins  * 
Apologie  fe  confeffer,  cette  pratiqué  ét'ant  utile , 
gritre  les  &  approuvée  par  l'ufage  de  l'Eglife.  - 
ëïfpagne.        déclarations  n'empêchèrent  point 
'  qué  fon  Pirrhonifme  fur  l'auteur  de 
:  la  Confeffion  necaufôt  un  très-grand 
fcandàle;  d'Egmond  &  iStunica^  en  pri- 
(h)  Ef  iftJ^^^  occafion  (t)  de  le  traiter  d'héréti- 
ÏB^.      *  que.  Erafmé  répondit  (c),  que  quoiqu'il 
(0  Apolo-  vît  beaucoup  de  difficulté  à  affurér  que 
P  M^^'^^*  C^"*  ^ût  établi  la  Gonfeffioti  telle 
dïfa^'"^^  qu'elle  eft  préfentemeht ,  il  fe  foumet-^  ' 
EnJratio'  toit  au  Jugement  dé  l'Eglife à  laquelle  - 
Pfalmi  3?.îl  s'étoit  toujofars  fournis.  >J  D'ailleurs,?  - 
Réponfe  à»difoit  -il5  J.  Chrift  eft  cenfé  avoir 
leus.       30  établi  ce  que  l'Eglife  dirigée  par  fon 
W^'/t^""  ^^P^^^  ^  ordonné  ;  &  en  ce  fens  la  * 
y^^^çj^        Confeflîon  eft  d'inftitution  divine. 
Répoéfe  â  »  Cependant ,  ajoutoit-il ,  fi  l'Ëglife 
^tttnica.     y^  décide  que  la  Confeffion  tcllé  qu'elle; 

*  eft  préfenten^ent  en  ufagé-;  eft  '  de 
»  droit  divin  établie  par  J.  Chrift  f  & 
•  ai  qu'elle  ne  peut  jamais  être  abolie,' 
3i'je  ne  conteftërai  point ,  parce  que  ' 
3*  je  foumets  tous  mes  fentimens  à  TE-  • 
»  glife.  »  > 

Ce  qui  peut  en  quelque  fofte  jufti^  . 
fiér  Erafiîie,  indépendarameïïtdefa  àiC*  ' 
pâfitîon  4  fe  foumèttre  au  jugement  d^' 


lSl£g\ï{cj  c'eft  que  la  queftion  fur  Fau.* 
teur  de  la  Confeflion  auriculaire  n*é- 
toit  pas  encore  tellement  décidée ,  qu'il 
ti'y  eût  quelque  divifion  à  ce  fujet  en- 
tre les  Théologiens  orthodoxes.  La-  * 
tomus  favanc  Controverfifte  avoir  en-.- 
feigné  (a),  qu'il  étoit  permis  de  croirei  /«^Réponté 
ou  que  J:Chrift^voit  établi  la  Con-au  P.  ^ 
feflion  ,  ou  qu  elle  avoit  été  inftituée  C^S^  o\ 

Îar  un  Décret  général  de  l'figlile  ;  & 
ï  Roi  Henri  VIII.  qui  avoit  travaillé 
contre  Luther  avec  une  f\  grande  ap-« 

Ïrobation ,  qffil  avoit  reçu  du  Pape 
léon  X,  (b)  le  glorieux  titre  de  Défen-  (b)Thoitk% 
feurde  la  Foi ,  en  traitant  de  la  Confef-  ^*  V>> 
lion  dançfon  Ouvrage^  avoit  feulement 
donné  comme  probable  qu'elle  avoit 
été  établie  par  J.  Chrift,  Quelques  au- 
tresSchoIafliques  cités  parErafme  dans 
fon  Apologie  contre  les  Moines  d'Ef- 
pagne ,  avoient  laiifé  en  doute  fi  la  • 
Confelfion  avoit  été  établie  par  Jefusr  1 
Chrift  ou  par  l'Eglife*  r 
Cependant  il  eft  à  préfumer  qift  fi 
Erafme  eût  vécu  plus  long*  tems ,  il  .  . 
auroit' changé  de  femiment ,  &  qu'il 
fe  (eroit  fournis  à  la  décifion  du  Con«- 
ctle  de  Trente  ,  qui  a  prononcé  (    )  (0  Frapao» 
Fan  lyyi.  que  Jefus-Cbrift  avoit  inf-^^>  ij 
titué  la  Conteflîbn  entière  des  péchés  , 
^MEttc  aéceflfaire  par  la  Loi  de  Qieu^ 


tous  ceux  qui  étoiest  toi&bés  dahs  l^f^ 
fyeché  après  le  Baptême. 

Erafme  fut  accufé  de  ne  pas  bien  pen3 
1er  fur  le  Dogme  *  de  rinvQcation  dea 
Saints.  Ses  ennemis  fe  fondoient  fur  ce 
.  qu'il  a voittoûmé  en  ridicule  ceux  qui 
mcttoient  de  la  fupèrftition  daïis  cé  cùU 
t23  •    répondit  (a)  querce  reproche  étoit 

%  uêèL  f  k  une  calonànie  j  que  jamstts  il  n'avoit  at- 
^^'^  '      taqué  le  fond  dû  Dogme  j  -qu'il  s'étoic 
féirlement  mocqué  de^ceux  qui  dcman-i 
dôknt  aux  Saints  ce  qu'on  n'oferoit 
XV)  Efijt.  P^^  demander  à  un  ho  tome  de  bien  ' 
iâpùL'  ad  &  quis'adreifoîentà  quelqaè  Saim  en 
man^  Dor^  particulier ,  comme  s'il  avoir  plus  àt  ■ 
fim0    .  pouvoir  que  Jefus-Chfift  même. 

Les  Luthériens  étoicnt  perfùadési; 
qu'Erafme  penfoir  fur'ce  point  dé  mê- 
me que  l'Eglife  Catholique  :  Farel 
Epijl.^^wit  contre  lui  à  ce  fujet  (c);  & 
t<f<>.  &  /t7.  Berquin  lui  fit  des  repi-oches-.  Erafme  * 

même  avec  ce  dernier  une  expfica- 
Sib.choifîe,  çJqj^  ,  y  j^j  protefta  que  ce  n  étoit  poiut 

JSf e/i?-^  'y^i^^"*'^^"^^^  que  les  Catholiques ^de* 
^•40,  -    mandoîent  lé  falUt  étérnel ,  i>  quo^ 
»  que,:  dit-il ,  nous  foyons  aidés  par  " 
a  \es  fufFrages  des  Saints.  » 
Jtf  âJ        ^^^^^^  perfuadé  (  ^  )  que  l'Invoear 
^andi    *  tioh  des  Saints  a  voit  été  en  itfage  dèii 
^^.«f.      les  premiers  tem*  de  l'Eglife  ;  ainfi  il 
îïfegardoit  comme  une  chqfe  gieufc  i  - 


Touhaitok  feulement  qu'on  èn  re-*' 

anchâtles  abus,  auilibien  que  ceux' 

ui  fe  commettbient  dans  le  culte  des 

jnages ,  &  que  cela  fe  fît  fans  tumulte  ; 

k  il  s*eft  '  d^laré  avec  vivacité  (  a  )  (a) 

œntre  les  nouveaux  Iconoclaftes.  Tjaimi 

Il  prétendoit  en  inême-tems ,  qu'U  ^'i!*' 
,*    •  /rui    j  I    orandt  De, 

rfétoit  pjas  pollible  de  prouver  par  les  Enarvi 

Ecritures  canoniques  qu'il  fût  nécef-P/J/.  85.' 

fiiire  d'invoquer  les  Saints  ;  &  il  per-  V.  auffi  E-i 


répugnance  pour  le  culte  des  Images ,    ^  , 
de  ne  les  pas  honorer.  Il  ne  croioit  pas 
qu'on  fût  obligé  d'invoquer  les  Saints  ; .  ' 
mais  il  étoit  perfuadé  qu'il  y  avoir  de> 
la  folie  à.  exciter  des  troubles  pour 
abolir  une  chofê  qui  ^ft  pieufe  en  elle-  * 
même ,  &  qui  a  été  en  ufage  dans  les 
premiers  fiécles  de  l'Eglife,  Il  y  a  ap- 
parence  que  ces  (èntimens  n'auroient^ 
pas  été  condamnés  par  le  Concile  de 
Trente ,  puifque  comme  le  remarque 
M.  Boffuet  (  t  ) , .  il  fe  contente  d'en-  (h)  ExpoJfc 
icigner  aux  Fidelles ,  que  l'Invocation  tion  de  h 
des  Saints ell  bonne  &  utile ,  fans  rien  ^oï,.n.  j 
dire  davantage. 

Les  Ouvrages  d'Erafme  prouvent^ 
qu'il  honoroit  la  Vierge  du  culte  le  plus 
T^fpeftueux.  11  lui  a  adreflfé  des  prières  r\ 
aum  afFeftueufes  (  c  )  que  celles  qui virgitd-^ 
«fit  .été  £mes  par  fes  plus  faoaçux.  I>é::  Mo/rî^ 


mettoic  à  ceux^ 


vots  ;  il  commence  ainfî  un  éloge  'w 
l^ytlnhum  Marie  {a)  :  le  plus  grand  honneur  dit 
dvcus  cali^  Ciel\,  la  protéSlion  la  plus  certaine  pour' 
certijfmumig^  terre.  Il  lui  attribue  enfuite  ce  qui 
SS^?""'  ^ft  rEcriture  de  la  Sageflfe 

^    '     Eternelle  ;  ce  qu^îl  a  condamné  dans 
fa  manière  de  prier  Dieu^  oii  il  'dé- 
fend d*appliûuer  à  la  Vierge  ce  que  les  ' 
Ecritures  diient  de  la  Sageffe  du  Pere 
qui  eft  Jiefus-Chriftmême.  Il  dit  dans 
cé  même  éloge  y  que  c'eft  à  la  Vierge; 
que  nous' devons  nous  adrefler  dans  no»- 
Dèfoins,  parce  que  fa  bicHfaifànce  eft> 
'        înépuifable,  &  qu'elle  obtient  deDieii 
pour  les  hommes  tout  ce  qu'èlle  de- 
mande à  la  Majeûé  Divine.  Mais  il  ; 
Êrut  voir  cette  Pièce  toute  entière ,  aufli'- 
bien  que  la  Prière  à  la  Vierge  Marie 
dan^  Tadverfité^,  le  Poème  fur  l'Invo* 
cation  du  Verbe ,  &  les  Vers  Grecs  à 
la  Vierge  de  Walfingham ,  qui  finiflent 
XhS  Trop.  P^^     demander  (b)  un  cœur  craignant 
jg.  yiip|,«^*  Dieu ,  exempt  dépêché.  Enfin  il  por- 
t&^inçens.i6\i  fon  refpeft  pour  la  Vierge,  juC- 
'9tiA^.  '    qu^à  donner  la  préférence  au  fentiment 
de  ceux  qui  croioicnt  la  Conception  ' 
Immaculée. 

Il  admettoit  la  doélrine  des  Anges*» 
Gardiens  ;  il  la  fuppofe  dans  fon  Ma- 
j^Alafin.  "u^l  (c  )  où  il  recommande  à  ceux  qui 
•    *  foat  tentés  y  de  faire  attention  quUl» 


i>*lË  iC  a  sm  I:  J9j^' 
JéftHf  obferyés  par  leur  Ange- Gardien;  ' 
li  a  fait  une* pièce  de  Vers  en  leur* 
lôuange  (  i  ;.  - 

Ses  fentijrnens  fut  le  divorce  lui  oc- 
cafionnerent  quelques  dhagrios.  Il  avoit 
examiné  dans^farhote  42  fur  le  feptiéme 
chapitre  de  la  première  aux  Corin- 
thiens ,  fi' le  mariage  étôit  tellement  in- 
^iffoluble  qu'il  ne  pût  jamais  être  rom^  ' 
pu  quant  au  lien  ;  lotfqu'il  avoit  été  ' 
contraâé  iuiv^nt  les  loix  de  l'Eglife  &  - 
de  TEtat.  Il  auroit  fouhaité  qu'il  fe 
fît  quelque  changement  dans  la  doc- 
trine  généralement  reçue    que  le  ma- 
rifageeft  indiflbluble  5  &  il  auroit  voulu 
qu'il  y  eût  des  cas ,  où  il  auroir  été  per- 
mis aux  mariés  de  Te  féparer  &  de 
remarier,  furtout  à  celui  des  deuxcon- 
joints  qui  n'auroit  pas^onné  matière 
de  plainte  contre  lui.  Il  exigeoit  ea 
njême-tems  que  les  caufes  de  fépara^ 
ration  fuflent  graves ,  &  que  les  pro-f 
cès  qui  naîtroient  pour  ces  fortes  a  af- 

(^i)De  Jingulari  lauie  Gabrûlis  Afigeli  ;  dê 
laude  Rafhaelis^  de  omnibus  Angdis% 

Vijlra  nos  tutela  fidelts  ortos 
Excipity  ntc  luce  frius  relinquiu 
Simfer  hdcfreti ,  nihili  furemm]  - 


V^rt      ,  , 

Ëires  Ment  décidés  >  pu  paf  lef  Mb 
n^es  de  l'Eglife,:  oa  par  des  Juge» 
légitimes.  Il  fe  flattoii  i^u'Ong^e^ 
"lertuUieft  &  &  Ajnbroife  û'ecoîenc 
p6u!Ccont{âires  'ik  ce  projet.  CécoicrCd 
coniidération«  du  tn^Sbeur  d'uué  iiifr* 
mté  de  gQiu  engagés  danf  des  loarîâg^ 
mad  aâbrtisVqu'iXaaFoit  fouha&té  quel 

^cipUne  dû  mariage» 

.^I^/iDoiiikûcamn  ^élevtf 

arec  empqrteoiëhr  oottere  ceprojet.  U 
^ fedbicnit  (a)  d'un Doâéut'quldfclc 
^]  s'élever  contre  l'Eglife  t  en  dogmann 

iknt  fur  l'article  du  mariag?»  &^prb-) 

S faut  une  ddârîse  conttûre  '^i  ;cethi 
!  la  fiante  EgUft  Romahie  ;  Upté^* 
tendoit  quMl  étoiti  craindrb  î  qtfune 
opinion  qui  favorifoit  fi  fort  la  concu- 

!>îfcence  »  nç  prévalût  au  préjudice  de 
a  vérités  li  ne  nommoit  point  cet  Au- 
teur ;  mais  il  en  difoit  affez  pour  £air€ 
cônnoître  celui  dont  il  vouloit  parlerj 
il  le  traitoit  de  froid  Grammairien  , 

3 ai  n  enrendôit  rien  -dans  les  madecei 
è  Théologie. 
Erâfme  répondit  fans  aigreur  i 
Hoocftrate ,  que  c'étoit  par  compaC 
lion  pour  une  grande  partie  du  genre 
humain  qu'il  avoit  déclaré  fon  projet  3 
^Ôec'écoit  fimplement  unfouhait  ^  qufy 


{foumettoit  à  -b  décifion  de  VEg\\(è.i 
jque  la  charité  feifoit  quelquefois  foij- 
haiter  des  chpfes  impombles  Jjque  bail- 
leurs il  n'a  voit  jamais  eu  Fintention  de 
îdogmatifer  (4),  mais  feulement  de.pro-  W  Voy^ 
jpour  quelque  chofe  qui  pouvoit  con-  ^^^'^P^ié-* 
jcribuer  au  bonheur  du  genre  humain.    J^^j^^  ^^'^ 
.  Il  avoit.avancé  que  les  anciens  Théo-  y^Hes  no^ 
logiens  n'ayoient  point  penfé  de  mê-  tes  4^Xeu^ 
^e  que  les  modernes  fur  le  Mariage , 
"&  s'il  eft  un  Sacrement  :  cette  auer- 
^on  donna  lieu  à  Stunica  &  à  fos  au- 
tres ennemis  ,  de  Taccufer  àq  ne  pas 
çrpire  que  le  Mariage  fût  un  des^/ept 
jSacreipens.  Il  répondit  (fc)  ,  qu'avant  (^)  Répôfjp 
^oiême  "qu'il  eût  vû  la  définition  du^®  à  StiMjii 
.vpncilè  de  Florence  ,  &  avant  *qu'il 
'lût  queftion  de  Luther,  il  avoit  déclaré 
^u'il  regardoit  le  Mariage  comme  un 
'  yrai  Sacrement ,  (uivant  la  vraie  accep- 
j^ion  du  nom  de  Sacrement*Dans  laLet- 
tre  ((0  qu'il  écrivit  au  Cardinal  de  Sion   (c)  Efi0i 
jpour  fe  plaindre  de  Stunica  ,  il  dit  en  3^»  f-? 
propres  termes  :  »  Je  déclare  que  je  r^- 
»  çois  le  Mariage  entre  les  Sacremens 
.»  proprement  dits  ;  ce  que  les  anciens  • 
V  Théologiens  ne  faifoient  pas.»  Il  trai- 
.te  cette  même  queftion  dans  fa  réponl^ 
àLée  (jt)  ;  &  après  avoir  rapporté  l^/^)Obftrt 
témoignage  de  quelques  Scholaftiques  ^gg^ 
g[ui  n[étpieat  pas  coiiformes  au  dogme 


reçu  dans  l'Eglife ,  il  ajbûte  qû*il  em^ 
V  brafle  le  fentiment  des  Théologiens, 
^modernes,  qui  enfeignent  que  le  Sa- 
,  crement  .de*  Mariage  donne  la  Grâce  9 
'  &  éft'  du  nornbre  de  ceux  qui  font 

*■  '  vraiment  Sacremens  ;  &  il  donne  pour 
lie  fondement  de  fa  créance ,  unepreu-» 
'  .  vve'qui  fiait  voir  enmêmetems  fapar*- 
.  •  faite  catholicité.  «  Je  le  crois,  dit?ii 

î»  y  étant  déterminé  par  1  autorité  &  le 
3>  confenrement  de  l'Eglife-af» 

Rien  ne  contribua  plus  à  faire  des , 
.  ennemis  capitaux  à  Erafme  ,  que  fes 
.déclamations  contre  les  Moines,  qui 
Taccufoient  non-feulement  d«  décrier 
leur  éçat  ,  mais  auffi.  de  faire  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  le  faire 
abolir. 

Il  eft  confiant  par  une  infinité  de. 
faits  que  nous  ne  voulons  pas  rappeller 
ici ,  quM  y  avoir  dans  ce  tems-là  une 
/  \  grande  corruption  chez  les  Moines. 

^  ^  La  fameule  hiftoire  de  Berne.,  ar- 

rivée au  commencement  du  feizième 
Voyez  nécle  (^)  ,  avoit  extrêmement  prévenu 
Voyage  de  le  Public  contre  eux.  Il  eft  conftant 
Suifle  de    auffi,  qu'ils  donnoient  trop  de  confian- 
Burnet ,  p..^^        Cérémonies  extérieures  ;  & 
Jacques  Latomus ,  célèbre  Profefleur 
de  Louvain ,  dont  la  dodlrine  n'a  ja- 
inais  été  fufpefte  ,  en  convient  dans  Iç 


/Chapitre  fixième  de  fon  Traité  fur 
les  Vœux  &  les  Inftituts  Monaftiques. 
■îl  ëtoit  pieux  &  raifonnable  de  fou- 
Iraiter  la  réformation  des  Moines  ;mais 
les  défordres  de  quelques  -  uns  n'é- 
tolent  pas  une  raifon  d'attaquer  leur 
état ,  &  Eraftne  eft  d'autant  plus  blS- 
^inable  dans  quelques  -  unes  de  fesiiî- 
.  veôives ,  qu'il  y  en  a  qui  ne  font  coq- 
formes  ,  ni  à  la  décence,  ni  à  la  chari- 
[  té.  a  Dans  quelle  claffe  ,  dit-il  dans  (a)  Oi, 
'  9i  une  de  fes  Notes  fur  le  Nouveau-Tef-  ^  2  e,v,( 
*3»tament  (a),  mettrons-nous  ceux  qui Màthi< 
'    par  artifice  ou  par  crainte  fontibrcés 
'  wa'embralfer  le  célibat  ,  c'eft-à-dire 
»  de  fe  faire  Moines  ?  Il  leur  eft  per- 
so mis  d'avoir  des  maîtreffes  ;  mais  il 
»  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  marier  9 
'  i  de  forte  que  s'ils  ont  publiquement 
'.aarune  concubine  ,  ils  font  regardés 
■j> comme  des  Prêtres  .Catholiques,  & 
•»  s'ils  fe  marient,  ils  font  brûlés.  Les 
•  »  pères  qui  deftinent  ainfi  leurs  enfans 
»  au  célibat  fans  les  confulter,  feroient 
«mieux  à  mon  avis  de  les  faire  Eunu- 
»  ques.  »  Dans  une  Note  fur  le  fixieme 
■  chapitre' de  S.  'Jean  (i)  ,  il  blâmeTétat    ç^j  j 
'  de^ -Mendians  , '  avec  une  généralités. 
dônt  i6rn,dev6it^  être  -  fort  mécontent  à 
•Rome    bii  ces- Inftituts  avoient  été 
'  folenneUcmeoc -approuvés.  >/'Rieii  fie 


peut  excufer  j  dit;- il ,  ceux  qui  mcfrf 
?7  aient ,  que  l'extrême  nécçffité.  C'eft 
9  un  état,  bien  fol  ,  que  celui  où  k 
^  mendicité  fait  une  partie  de  la  per«. 
.  fieftion  Evangélique. 
j  Malgré  ces  indilcrétionsjil  a  fait. voir 

.  en  plufieurs  occafions  que-ce  n'étoit 
•  ,pas  l'état  Monaftique  qu  il  haïflbit,  & 
Xa)  Eptjti      *  cpmme  iLs'exprijme  lui-même  (a) 
I;,  Lf  i4t  *    refpeéloit  la  piété  panout  où  elle 
.  ;ç,  .  fe  trouvoit ,  &  de  quelque  habit  que 

fuflent  cçux  qui  en  avoient  refprit, 
Ef?/Î.Reuchlin  (i)  avoit  été  ofFenf4  par 
fE«  w?^  15*  quelques  Moines  ;  &  il  vouloit  feven- 
,^er  fur  l'état  Monaftique  :  Erafine 
Payant  fçu  ,  lui  écrivit  de  ménagçr 
,rOrdre  ,.j8c  de  n'attaquer  que  celui 
dont  il  avoit  fu  jet  de  fe^plaindre. 
'  Hoocftrate  (c)  Prieur  des  Jacobins 

L.  a^tde  Cologne ,  avoit  écrit  desLettr/gs 
.  fort  injurieufes  au  Cpmte  de  ]>îouvel- 
(d)  Efffi,  Aigle:  ce  Seigneur  (i) &  fes  parens 
L.  .16.  empêchèrent  qu'on  ne  laiflat  quêter 
Jes  Jacobins  dans  leur  terre;ce  qui  leur 
.porta  un  très-grand  préjudice.  Èrafme 
.  s^entremitpour  réconcilier  Hoocftrate 
.avec  le  Comte  qui  étoit  fon  intime 
ami  ;  &  enfin  la  quête  fut  rendue  aux 
.  Moines  ,  après  qu  il  eut  fait  \ine  fatis- 
.  iaélion  au  Comte  de  Nouvel  -  Aigle. 
Ijermannus  J3ufdiiu$  avoit  ^t  f^a< 


T>'E  R  A'S  M  é. 
voir  i  Erafme ,  qu  il  avoit  entre  les 
mains  un  Ouvrage  très- mordant, con- 
tre rOrdre  de  S.  Dominique  :  Erafme 
lui  écrivit  d'en  ôter  les  injures  ;  & 
POuvrage  ne  parut  qu'après  avoir  été 
oitiérement  changé* 

Un  autre  Savant  qui  écrivoit  très* 
bien  .avoit  entrepris  un  Ouvrage, 
dans  lequel  il  fe  propofoit  de  rappor- 
ter ce  qu'il  trouveroit  le  plus  capable 
de  rendre  od  jeux  l'X)rdre  des  Dorai- 
nicains  &  celui  des  Carmes.  Erafme 
•qui  en  fut  informé  ,  agit  vivement  au- 
près de  ce  Savant .:  il  lui  ûz  voir  qu'il 
n'étoit  pas  jufte  de  travailler  à  de^ 
.honorer  un  Ordre  ^  àxaufe  des  fautes 
de  quelques  particuliers  ;  que  d'ailleurs 
■un  Ouvrage  dans  ce  genre  nepouvoit 
opérer  aucun  bien.  Ce  Savant  ne  pue 
rien  répondre  à  des  réflexions  (i  judir 
cieufes  ;  &c  l'Ouvrage  ne  parut  point.  ^ 

Erafme  avoit  fi  peu  d'averfion  pour 
l'-étac  Monaftique ,  que  le  fameux  (Eco- 
lampade  l'ayant  confuité  {a)  lorfqu'il   (a)  Ep 
voulut  fe  faire  Religieux ,  il  lui  fit  ^7»  ^* 
cette  réponfc:  »  Je  n'ai  garde ,  mon 

frère ,  d'éloigner  perfonne  d'entrer 
«dans  un  Saint  Inftitut  ,  &  furtouc 
a»  vous  qui  étiez  en  âge  de  vous  con- 
»  noître  ,  &  qui  n'ignoriez  pas  ce  que 
m  c'écoit  aue  ce  genre  de  vie.  O  l'heu- 
Tmdl.  Z 


y»  reufe-Philofophiè  ^  ajaûte-t  H  ,V8c 
«vraiment  Evangéïique  5  de  réflé* 
?»  chir  férieufement  à  dégager  fon  ame 
pi  de  toutes  les  cupidités  de  ce  mcHidc» 
j>afin  dêtre  en  état  de  voler  pur  & 
3>  libre  à  Jefus-Clirifl:  cpiand  il  noiù 
«  appellera  ! 

'    Conformément  à  cette  réflexion. 
<i»)«éppn-^^  *         pluficurs  fois  {a) ,  que  fi  fa 
fc  au  P.  defiiité  lui  cat  permis  ,  il  n'auroit  riei 
Carpî  &  à  tant  défiré  que  de  paiffer  fa  vie  dans 
'h^}^^r      .un  Monaftere  5  a.u  miliîeu  de  gens  vrai^ 
ment  morts  au  monde  >  qui  fe  propc»- 
ïeroient  de  fuivte  exadiement  la  r<^ie 
Evai^élique.  / 

Ceux  qui  par  un  zélp  mal  entendu 
jnmëroieint  mieux  rifqner  le  £tlut  de 
leurs  frères  que  d'avpir  la  moindre  in«- 
^ulgence»  même  fur  les  [matières  qui 
•iie  foilt  que  de  difcipUne  t  trouveront 
fans  doute  mauvais  ce  qu'EraTme  pen- 
•  foit  fur  la  facilité  que  Ton  devoir  avoir 
pour  i:eux  qui  demandoiént  l'u&ge 
du  Calice.  Il  auroit  voulu  que  le  Papa 
Eugène  IV.  l'eût  accordé  aux  Bohé- 
/*)  Efi/Î.P^^^^s  j  &  il  étoit  furpris  (è)  dui:baii- 
xi.  L.  J4*genientqui  ^étoit  fait  dats  TEglife  i 
ce  lujet ,  les  caufes  qu'on  en  appoirtoit 
ne  lui  paroiiT^nt  pas  «mez^grave^.  Msfîs 
on  peut  dire  pour  fa  juftification,  qu'il  a 
|)lâmé  les  Bohémiens  de  ne  s'être  pas 


b'Erasme. 
fournis  au  règlement  de  V  Eglife  ,  & 
d'avoir  mieux  aime  difputer  avec  opi- 
liiâcreté  ,  que  de  fuivre  une  coutume 
•  embraifée  par  la  plus  grande  partie 
de  l' Eglife.  »  Je  ne  vois  ,  difoit-il  (a), 
a»  aucun  inconvénient  à  permettre  Pu-  W  Efifl, 
»fage  du  Calice;  je  n^approuve  pas4«  ^ 
#*  cependant  que  l'on  excite  des  trou-: 
m  bles  dans  TÊglife  à  ce  lujet.  » 

Le  Pape  Pie  IV.  penfoit  de  même 
.qu'Erafme  {h).  S'écant  flatté  que  la  {h)  Ama- 
.conceffion  du  Calice  leroic  avanta-  niV.  Uneri 
«ufe  à  la  Religion  Catholique  dans '•4- jp- 501, 
pAllemagne  ,  il  eut  la  complaifance  J^f ''"r 
d'y  conlentir  ;  mais  les  efpéranc^s  que  gj^^g  ^ 
i*on  en  avoit  conçues  ne  s'étant  pas  partie. 
*éalifées  ,  Pie  V.  &  Grégoire  Xlli. /îa/w^Wi»/, 
4a  révoquèrent»  ^5^4» 

M.  de  Meaux  penfoit  de  même  que  ^^S^d 
fte  IV,  ainfi  qu'on  peut  en  juger  par 
cet  extrait  de  fa  Lettre  (c^  écrire  le  1 2  (s)  Preu- 
Aout  i68y,  au  Pere  Mabillon:  »  lime  ^es ,  p.  », 
^  vient  dans  Telprit  qu'il  y  auroit  une  ^'/T' 

1    r       •         ^  '   \      ^  r  ,      fur  la  vali- 

dai choie  qui  pourroit  beaucoup  ,  lelon  aitédesOr- 

»  toutes  les  nouvelles  que  nous  rece-  din.desAai 

m  voQS  ,  faciliter  le  retour  de  l'Angle-  glois, 

m  terre  &  de  l'Allemagne  ;  ce  feroit  le 

M  rétabliiTement  de  la  coupe.  Elle  me 

»  rendue  par  Pie  IV.  dans  l'Autriche 

a»  &  dans  la  Bavière  ;  mais  le  remédp 

-m  n'eut  pas  grand  eficc  1  parce  que  les 


V  I  Ê 

#>  efprits  étoient  encore  trop  écbaufféSé 
?)  La  même  chofe  accordée  dans  un 
0>  rems  plus  favorable  comnae  celui-ci  ^ 
to  où  tout  paroît  ébranlé  ,  réuflîroit  • 
pB  mieux,  fie  pourriez  -  vous  pas  en 
P  jetter  quelque  parole  ,  &  fonder  ub 
P  peu  les  fentimens  là-deflusf  Je  crois ^ 
»  pour  moi,  que  par  cette  condefcen- 
^  dance  où. il  nj  a  nul  inconvénient  > 
f»  on  ne  puifle  efp^rer  de  vaincre. 
i9>  Après  un  ufage  de  treize  -  ceqs 
•  ans  ,  oh  verrôit  la  ruine  entière 
V  de  Théréfie  j  déjà  la  plupart  de  no^ 
«Huguenots  s'en'  expliquejjt  hautes 

j^ini  fippa-     Qn  intenta  à  Erafme  une  accufatioa 
'^des^AvL^ws^^^    plus  grave  que  celles  dont  nous 
^p?irès.  '  venons  dp  parler  j  il  fut  fouoçonné  dé 
5bupin^  t.  fàvorifer  rAriaflifme.   Bellarmin  & 
y.  p.  63.  PoflTev.in  parmi  les  Catholiques  {a)  lui 
^^iilet,jug.  .fif^nt  ce  reproche  j  Nicolas  Amfdorf, 
wt'  P®^*^^'^     Luther ,  &  Be^e  le  mirent 
%  p*.  i^si     nombre  des  Ariens  ;  Socin  lecomp- 
Z^trcitf     ta  paripi  les  fiens;  les  Sqciniens  le  re- 
fT*^*fff  4^  vetidiquerent  ;  &  Sandius  Ta  crû  de  f6n 
|)arti.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'Erafme 
^tw.'V^*^'^^^  donné    quelcjue  lieu  à  cette 
yingt-dèu-  odieufe  imputation ,  par  l^indifcrétioh 
jKiéme  Obr  avec  laquelle  il  a  parle  de  FArianifmc. 
^ervatiofi       trouvoit  mauvais  qu'on  eût  voulu 
?  obliger  les  A^      d  adopter  le  ternie 


d'Erasite.  yjî^ 
8e  Confubjlaflciel ,  parce  que,  difoit-il,^ 
c'étoit  un  mot  nouveau  qui  n'eft  poihf 
dans  l'Ecriture  ,  qu'il  eût  été  plus^ex*- 
pédient  de  facrifierau  bien  de  la  paix,^ 
ji  cherche  enfuite  à  prouver  que  1er 
Ariens  n'étoient  pas  fi  condamnables- 
qu'on  le  croit  communément  ;  il  lesr' 
regardoit  plûtôt  comme  des  Schifma- 
tîques  ,  que  comme  des  Hérétiques^ 
Ces  témérités  donnèrent  de  grands- 
avantages  ii'  Beda  fur  Erafme. 

Sa  Préface  fur  S.  Hilaire  eft  rem-' 
plie  de  propofitions  trop  hardies  ,  qui 
paroîtroient  prouver  plus  d'inclination' 
pour  les  Ariens  que  pour  les  Orthodo». 
xes  ;  aufli  a  -t-elle  é:é  condamnée  à» 
ïLome  &  par  la  Sorbonnc,  On  peut  eiv 
yoir  la  critique  dans  la  Préface  de- 
Ig  belle  édition  que  les  Bénédidins^ 
donnèrent  de  S.  Hilaire  à  Paris  Tatv 

Quoiqu'il  ne  foit  point  poflîble  de^ 
jullifier  cette  façon  de  parler  d'Erafme, 
il  eft  néanmoins  très  -  conftant  qu'il 

Senfoit  orthodoxement  fur  le  fond  d\» 
ogme  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift,^ 
Il  fuffit  de  lire  fon  explication  dii 
premier  chapitre  de  TEvangile  de  Si 
Jean,  pour  être  perfuadé  que  fa  créance 
ëtoit  exadle  ,  ainfi  que  Ta  remarqué] 
Baudius  dans  (a  Lettre  à  Méru!a.  JX 

Ziij, 


j^a         Vit  ^ 

<a)  Sur  la  ^^^^^^^  C^)  ^^^^    réponfe  à  Stmiîca'r 
première  ^  ^^'^  détefte  les  Ariens.  Il  protefte 
note   du  Garanza ,  qu'il  reconnoît  que  Jefus- 
quatrième^  Ghrift  eft  vraiment  Dieu  &  homme 
chzpé  des  &  dans  fa  réponfe  à  Beda ,  il  convient 
que  l'Arianifine  eft  une  héf éfie.  Mais: 
il  prétend  qu'il  y  a  eu  un  tems ,  où  leS' 
Ariens  pouv oient  être  fimplément  trai- 
tés de  Schifmatiques ,  lorfque  l'Ûnif» 
vers  paroilfoit  panagé  ,  que  l'Empe- 
reur ,  l'Impératrice  ,  le  Pape  même- 
fembloient  favorifer  cette  fe^.  »  Au 
ao-refte  ,  dit-il  ,  ils  étoient  en  même. 

tems  hérétiques  &  fchifmatiques.  Je 
a>  n'ai  pas  prétendu  dire  le  contraire 
»  lorfque  j'ai  foutenu  qu'ils  étoient 
»  plutôt  fchifmatiques  qu'hérétiques  ?; 
»  c'eft  ,  continue  t-il ,  comme  fi  je  di- 
»  fois  :  Beda  eft  plus  ftupide  que  me- 
»  chant  :  je  ne  nierois  pas  qu'il  fût  mé- 
»  chant  ;  mais  je  voudcois  feulement 
»  dire ,  qu'il  y  a  encore  plus  de  ftupi- 
»  dité  chez  lui  .que  de  méchanceté.  » 
C'eft  ainft  qu'il  portoit  la  ptaifanterie 
&  l'ironie  jufques  dans  les  matières  les 
plus  féricufes. 

Aurefte  ilaété  p^erfuadé  que  TA- 
rianifme  étoit  une  véritable  héréfîe  ; 
il  a  même  affuré  qu'aucune  n'avoir  au- 
tant tourmenté  TE^glifc  que  celle-là. 
Si  l'on  veut  voir  dans  un  grand  détails 


d' E  R  À  9  M  -é;  /jif 
m  jSfaflàges  des  Ouvra^  d'Erafnié 

2ui  démontrent  qu'il  ëtoit  orthodoxe 
If  V^tûdk  d^  la  divinité  de  Jdiis-' 
Cfcrift  ,  on  peut  voir  Iç  Livre  dr 
Martin  I^dius ,  qui  a  pour  titre  :  Apo^ 
k)jçie  d'Érafiaç  contre  Ips  calomnie^- 
die  ceux  qui  l'ont  accufé  d'Arianifnae, 
B  a  été  imprinépar  les  foins  de  Jean 
l4Y4iu$  9  nls  de  Martin  ,  qwi  dédise' 
IrOuvr^e  de  fon  pere  ,  le  i  Août 
I  ^0(^4  aux  Magiftrats  de  Rotçrds^m. 

Et^Gw  ht  aufll  fou^çonné  dç 
pas  penfer  exadteno^snt  liir  Tarticle  du' 
péché  originel  Oti  lit  dans  Thiftoire. 
ou  Concile  de  Trente  (a)  que  dins  les  (4)  Ft^pao- 
Congrégations  où  l'on  arranjgeoit  Je3 1^  >  *i 
matières  pour  U  première  Sellioa  di» 
Cqncile- ,  JErafme  fut  accufé  d'avoir 
énfeigné  l'erreur,  que  le  péché  d'A** 
dam  s'appelle  originel,  parce  qu'il  a 
paffé  de  lui  à  fa  poftérité ,  non  par  * 
tranfmiffion ,  mais  par  imitation.  On 
trouva  auffifort  mauvais  {b)  qu'il  eût(^)ft«W- 
foutenu  que  ce  n'étoit  pas  du  péché 
originel  dont  il  fût  queftion  dans  le  ^^^^•*-7^4> 
çhapiîareV.  de  l'Epître  de  S.  Paul  aux 
Romains,  Stunicà  le  releva  auflî  (c)  fur  (0  Propos* 
ce  qu'il  avoir  dit ,  qu'il  ne  feifoit  aw*  40.  . 
,cune  attention  à  ceux,qui  prétendoient 
les  défirs  d'ivi  fexe  pour  Tautrc- 


i 


yî4  Viir  - 

ëtoîent  îes^  effets  du  péché ,  &  non  ié 

la  nature. 

Erafme  répondant  à  ces  objedlîon»,. 
f  nur  ^^clare(tf)qu ilferoit très-'fâcbe que lorf 
141?  foT'  croire ,  quil  eût  révoqué  en  doute 
L£%  vérité  auflî  conftante  que  celle  du 

péché  originel.  Il  foutient  en  même 
tems,  que  S.  Ambroife  &Origene  n'ont 
pas  entendu  de  ce  péché  le  cinquième 
chapitre  de  l'Epître  aux  Romains;  &  le 
dernierTradutareur  de  l'hiftoire  de  Fra^ 
(b)  Note^^'^  ^  obfervéà  ce  fujet  (  )queVon 
47.  pouvoitfeulement'conclure  dcs'paroles 
d'Erafme ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'onf 

!)ût  prouver  par  ce  chapitre  de  S.  Paul 
e  péché  originel ,  ce  qui  lui  eft  com- 
mun avec  plufieurs  Doéléurs  ,  màis 
non  pas  qu'il  ne  le  crût  point.  Quant 
au  reproche  de  Stunica ,  Er^me  ré* 
pondit  que  Tobjeftion  qu'il  lui  faifoit 
éroit  tirée  d'une  déclainanon  ,  ou  il 
navoit  pas  toujours  parlé  exadbe- 
ment.-  il  croit  cependant  qu'avant,  le 
péché  il  y  avoit  des  défirs ,  mais  des 
dclirs  honnêtes  (  i  )• 

Ces  juftificatipns  d'Erafme  démon^ 
trent ,  que  s'il  eft  Catholique ,  il  eft 
en  même  tems  inexcufable  de  n'avoir 


(  I.)  ^;ff  feccatunt  frurtgo  fàiffei ,  ■  fil. 
mon  fceia^  ^ 


m  toujours  parlé  avec  la  prudence  éc 

la  fagefle  que  Ton  devfoic  attendre  d'un 

Théologien  exaft.IU'a  avoué  lui-même 

dans  une  Lettre  au  Pape  Adrien  VI. 

Ctf  )dans  laquelle  il  paroît  s'excufer 

fur  ce  qu'il  écrivoit  avant  les  troubles   C^)  ^fi 

de  l'Eglife  ,  dans  un  tems  où  la  cir-     ^*  * 

confpeâion  h'étoit  pas  fi  néceffaire 

<ju  elle  le  fut  depuis  les  nouvelles  hé- 

rëfîes.  »  Pavois  fait  plufîeurs  Ouvra-' 

3»  ges ,  dit-il  ,  avant  que  je  fçufle  qu'il" 

97  y  eût  un  Luther  au  monde ,  &  avant' 

»  que  je  puffe  imaginer  tout  ce  que  je"^ 

»'vois  préfentement.  Je  me  fuis  trofi*^ 

*  preflfé  dans  mes  Ouvrages;  je  Pa- 
9  voue  :  c'eft  un  défaut  qui  m'eft  natu* 
»  rel;  mais  je  me  fuis  toujours  fournis'' 
»  au  jugement  des  D'oéteufs,  &  fur-- 
»  tout  à  celui  de  l'Eglife,  J*ai  prié  plu- 

*  fieurâ  gens  de  maconnoiffancede  mV 
»'venir  s'il  y  avoir  auelque  chofe  à  cor- 
»  riger  dans  ce  que  j  ai  étrit  :  ou  ils  dni 
M^gardé  le  filence,ou  ils  m'ont  approuvé^ 

*  &  depuis  que  Luther  "a -paru,  ils  con- 
damnent  ce  qu'ils  avoienrapprouvé.^^  , 
Il  fautTavoutr^car  ce  n'eft  pasruiî- 

panégyrique  què  nous^  prétendons  fai- 
rè  ;  c'eft  Eralme  que  nous  vouions  re- 
préfenter  tel  qu'il  a  été  :  il  conferva- 
Ibn'caraftere  trop  librè  mcme  après  lar* 
oondaBâiation  de  Luther;  &  il  n'en  dcf- 


Tté 

vint  guéres  plus  circonfpe($l.  On  Vi 
déjà  pû  remarquer  fréquemment; 
voici  encore  quelques  autres  preuves 
du  peu  d'attention  qu'il. avoir  à  s'ex-- 
primer  exaélèment. 

Dans  un  accès  de  mauvaife  humeur 
contre  les  Moines ,  il  ne  craignit  pas 
(d)  Eptfl,  de  faire  cette  réflexion  (  a)  qui  Tans 
àouxe  dut  caufer  un  grand  fcandale  r 
j>  Si  les  chofes  fuccedent  au  gré  de  ces 
ap  gens ,  qui  ne  ménagent  rien  quand  il 
»  s  agit  defatisfaire  leur  ventre  &  d'é- 
»  tablir  leur  tyrannie,  il,ne refte  plus 
»  qu'à  faire  l'épitaphe  de  Jefus-Chrift . 
j»  qui  ne  doit  plus  revivre.  »  La  fameu- 
fe  Préface  lur  Saint  Hilaire  qui  a  été  {i 
çenfurée,  &  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé  ,  contient  beaucoup  d'autres  indif- 
crétions  que  nous  n'avons  pas  encore 
relevées.  Non-feulement  il  avoit  dit^ 
que  l'on  ne  feroit  pas  damné  pour  igno- 
rer que  le  Pere  &  le  Fils  étoient  Tuni- 
que principe  du  Saint  Efprit  ;  mais  il 
avoit  ajouté ,  que  nous  ofons  aj^eller 
le  Saint  Efprit  vrai  Dieu  procédant 
du  Pere  &  du  Fils ,  ce  que  les  An- 
ciens pendant  quelque  tems  n'avoienr 
point  ofé.  Il  voulut  fe  défendre  par  des 
îbphifmes  ,  qui  ne  juftifioient  point 
la  hardiefle  de  fés  expreffions  mais 
qui  prouvoient  qu'il  reconnoiilbit  1% 


Rroceflîon  du  Saint  Efprit  comme  elle 
eft  crue  dans  l'Eglife  Latine  :  fon  apo- 
logie n'empêcha  point  que  le  Concile 
de  Sens  de  l^an  ijaS.  n'ait  condamné 
fa  proportion  (^)  comme  fayorifant  ^fl 
Terreur  des  Macédoniens.  gentré  , 

Le  défir  ardent  au'Erafme  avoit  3.  p.  80. 
tfinfpirer  l'amour  de  1  Ecriture  Sainte 
trop  néglîglée  de  fon  tems  ,  lui  fît 
avancer  dans  cette  même  Préface  des 
propofitions ,  qui  ne  peuvent  pas  s'ac- 
corder avec  la  nécéflîté  de  la  tradi- 
tion ;  il  y  affure,  que  l'érudition  Théo* 
logique  confifte  à  ne  rien  décider  aa' 
de-là  de  ce,  que  Ton  trouve  dans  Jes 
Ecritures.  Il  a  dit  la  même  chofe  dans 
fa  manière  de  prier  Dieu ,  où  il  pré- 
tend Qu'il  ne  fiaut  rien  affirmer  que  ce 
qui  eft  en  termes  exprès  dans  l'Ecri- 
ture. Il  s'exprime  auflî  peu  exaftemenc 
dans  le  Colloque  qui  a- pour  titrje  , 
Converfation  pieufe  {b)  ,  dans  laquelle  (h)  P 
îl  Vagit  de  donner  aux  jeunes  gens  des  E<1. 
principes  folides  de  piété.  »Plufieurs 
»^^dans  ce  teois-ci,  dit-il,  ne  veulent 
»  point  s'appliquer  à  laTtiéologie,  par- 
»ce  qu'ils  appréhendent  d^être  riioins 
3û  fermes  dans  la  Foi  Catholique ,  lorf- 
»  qu'ils  voyent  que  tout  eft  mis  en 
=•  queftion.  Pour  moi ,  je  reçois  àvec 
?r*unc  très-grande  confiance  ce  que  je- 


S3f^  V  lit 

w  lis  dans  l'Ecriture  Sainte  &'  dans  Itf  ' 
aa  Symbole  qui  porte  le  nom  des  Apà^ 
M  très  :  je  ne  vais  pas  plus  loin  ;  je  laiffe 
»  le  refte  à  difcuter  ou  à  décider  au^ 
»  Théologiens.  Si  cependant  je  trouve 
»  des  chofes  reçues  chez  les  Chrétiens 
»  qui  ne  foient  point  contraires  aux 
a  Ecritures,  jq  les  ohferve,  pour.iîe 
»  point  fcandalifer  peribnne.  » 

Qui  ne  s'imagineroit  que  lorfqu'E» 
rafme  parloit  àinfi  ,  il  ne  penfât  com^ 
jne  Luther  lur  la  tradition  ?  Cependant 
perfonne  ne.  fut  plus  attaché,  que.lui 
(^'^Epijl.  à  ce  Dogme  ;  &  il  écrivoit  (,<t  )  aa 
Lé  ai.Préfident  de  la  Cour  de  .Hollande  : 
!»  Je  ne  dis  rien  de  Luther  »  cent  fois 

plus  hérétique  que  les  Ariens  &  les 
»  Origéniftes,  dont  le  Dbgme  particu-» 
i3  lier  eft  que  dans  Ja  difpute  il  ne  fauç 
«admettre  d'autre,  règle  que  rïxri-» 
»  ture  fainte. 

•Dans  cette  même  Préface. fur.  Saint 
Hilaire , .  il  "prétend  que  dans  les  pxe<- 
tniers  fiécles  de  l'Eglife  la  Foi  confiC- 
toit  plus  dans  là  bonne  vie ,  que  dans 
U  profeflion  des  articles.  îl  paroît  pen- 
fcr  de  même,  dans  fa  Lettre  Paul 
Volzius  ,  qui  fert  comme*  de  Préface 
àTon  Manuel:  il  y  infmue  q^e.leSâa- 
ivcur  n'exigç  rien  de  nous  qu'une  vie 
fNiire  Se  fimple  y  comme  ii  la  cté^uo^ 


î^rtKodbxe  n'avoit  pas  toujours  été  rer 
gardée  comme  une  partie  aufli  effen* 
tielle  du  bon  Chrétien  ,  que  la  régu^- 
làrité  dans  les  mœurs ,  &  comme  fi  S. 
Paul  &  les  prâhiers  Pères  de  PEglife 
tie  s'étoient  pas  élevés  avec  un  zélé 
.ardent  contre  tout  ce  qui  pouvoit  al- 
:  térer  la  pureté  de  4i  foi  !  Mais  Eraf- 
:  me  fouveot  plus  déclamateur  queThéo^  " 
logien  exaâ ,  ne  mefuroit  pas  alTez  fes 
expreflîoBS ,  comme  il  en  convient  lui- 
-même, 86  comme  nous  avons  déjà  eu 
pccafion  de  le  remarquer  plufîeurs  fois. 

Les  éloges  qu'il  dohna  aux  fagqs 
Payens,  fcandaliferent  aulfi  les  Théa* 
:logiens.'avI|  faut,  difoit-il  (a)  ,  que   (a)  C 
a»  j'avoue  à  mes  amis  ce  que  je  penre  ;  t;ft;/«wi 
»' je  ne  puis  pas  lire*  les  Ouvrages  de  l^giofun. 
.  »  Cicéron  de  la  Vieillefle,  de  l'Amitié, 
;3»'fe8  Offices-,  fes  Tufculaq^,  que  je  ' 
j>  ne  baife  fes  Livres ,  &  que  je  ne  ré« 
»>vére  cet  efprit  admirable  dont  il  efl: 
forti  dos  chofes  fvcéleftes.  J'aime- 
»  rois  mieux  que  Scot  pérît  tout  entier 
»  avec  c^x  qui  lui  reffemblent ,  que  de 
»  voir  périr  ou  un  Livre  de  Cicéron, 
»  ou  unLivre.de  Plutarque^non  pas  que 
.39-je  blâme  les  Scholaftiquts  cntoutr; 

mais  je  m'appercois  que  les  Livres-. 
3«decesaiiciensPhilGfophesjnne  rendent 
3^meille»r , .  au  lieu  que  les  Livres>x3^ 


^  SchobiUques  né  font  que  diminnéf  ' 
v'cDon  amour  pour  laverm,  6c  augmen^ 
»  ter  Tenvic  de  difpufter;  La  pks  grande 
»  partie  des  Livres  queCicéron  a  écrits 
»  fur  la  Phik)fophiey#tnbient  refpîrcr 
:  3»  quelque  chofe  de  divin ,  furtout  ion 
'  »  Traité  de  la  VieiiielTe.  Logique  je  *fe 
«  ces  belles  maximes  dans  cesr grands 
\  P.  t49.  »  hommes  ^d)  fai  peine  i  ne  pas  dix«  : 
;    ^    «  Saint  Socrate,  priez  pourmcM.  Pai 
z.'  ed\  *      préfcntimens  que  les  ame»  d'Ho-; 
^^f^f^  *  »  race  &  de  VirgUe  font  beunèufes.  *>  * 
Cette  derniers  ^rafe  fut  condamnée 
rpw:  une  cenforé  <fe  Sorbonnr  du  2J 
Janvier  1 5'4i. 

Il  prte  encore  fur  ce  même  fufét 
idans  la  EiCttreà  Ulattenus ,  quieft  1*K- 
pitre  dédicatoire  dé  fon  Edition  d^s 
Tufculanes.    Jene  fçais,  dit-il  ,  ce 
»  qui  fe^ife  dans  refprit  des  autre?  ; 
«'mais  pour  moi,  j'avoue  que  je  ne  lis 
point  Cicéron  fans  être  frappé  juC- 
»  qu'au  point  de  croire  qu'il  y  avoit 
3>  du  divin  dans  l'ame  d'oii  ces  produc^ 
■p  tions  nous  font  venues.  Oùeft  préfen-- 
tement  fon  ame  f  C'eft  fur  quoi  aucun 
»  homme  peut-être  nefauroit  pronon- 
»  cer.  Je  ne  m'éloignerois  pas  beau- 
30  coup  du  fentimcnt  de  ceux,  qui  vou- 
w  droient.le  rendre  heureux\dans  fe- 
-??-Cicl.  On  dira  qu'il  eltinexcufabl*^ 


d'avoir  facrifié  aux  Idoles  :  je  veux 
»  qu'il  l'ait  fait  ;  ce  n'efl:  point.de  fon 
m  propre  naouvement  •  ce  fut  par  défé^ 
»  rence  pour  les  coutumes  de  Ion  Pays, 
I»  autorilées  par  des  Loix  inviolables. 
»  Mais,  ajou:era-t-on,il  devoit  au  péril  > 
»  même  de  fa  vie  combattre  la  folie  du 
M  Peuple  ;  mais  lesÂpôtres  eux*mêm(es 
3» en  auroient-  ils  eu  le  courage  avant' 
»  qu'ils  euffent  reçu  le  S.  Efprit  ?  Il  fi^-- 
w  roit  donc  bien  \njufte  de  l'exiger  de 
•  Cicéron  {a).  »  G'eft  àToccafionde  WVâjrpl 
ces  propofitions  téméraires ,  que  le  Jé- 
fuite  Garaflfe  traire  Erafme  fans  aucun  ^ntibarba- 
jnénagement,  »  Il  eft ,  dit  il  (b) ,  en-  [^j^  Do^rî- 
M  core  plus  abandonné  ,  lorfqu'écri- ne  curieufCj 
9  vant  fur  les  Tufculanes  de  Cicéron ,  L,3.p.i^j> 
j>  il  met  &  fourre  en  Paradis  pêle-mêle 
9»  tous  les  bons  &  méchans  parmi  les 
»  Apôtres ,  Cicéron ,  Virgile ,  Horace, 
»  &  mcme  Catilitia.  »  Ailleurs  (c  )\[  (c)  L.  j,  ij 
appelle  Erafme  Tiercelet  d'Athéifme:  8.  p.  iji^ 
il  eft  vrai  que  c'eft  dans  un  Ouvrage 

3ui  n'a  peut-être  pas  fbn  pareil  en  ri- 
icule. 

Pour  rélumer  en  peu.  de  mots  ce 
qu'il  faut  penferde  la  Religion  d'E- 
rafme,  il  y  a  deux  excès  à  éviter.  C'eft 
une  calomnie  odieufe  de  le  traiter  d'hé- 
létique;  &  lorfque  l'on  a  bien  étudié: 
ion  carailera  Ôç  (a.  manière  de  penf  er-j. 


dri  ne  volt  point  fans  ihdîgnatîon  juf-i  . 
qu'oii  fes  ennemis  ont  porté  leur  fii-* 
reur  contre  loi.  Bellarmin  ne  le*  regar- 
la)  Âmcmi^  de  (^)  que  comme  un  demi-Chrétien  ; 
tates  L'^'^-porerius  afoutenu  ,  quefon  nom-de- 
î^'^^i  lol^  vok  être  eiffacé  de  la  mémoire  des  hom- 
Bijf.  Hiyî       j  Poflevin  &  Salmeron  ont  pré- 
àt  Ubrh  tendu,  qu'on  ne  devoit  point  lui  dbn^ 
combuJHs*  ner  rang  pârmi  les  enfans  dePEglife 
^^jJJ^'>J"^]Romainei  Arfénius  Sulger,  Moine  Bé- 
^vaW  t!  i^édiftin ,  dans  les  Annales  du  Monaf- 
a.  parti  xi  naftere  Impérial  de  Zwïlat ,  le  traite 
lo^  izS»     de  Renard  qui  a  ravagé  la-  vigne  du 
Seigneur  :  il  l'appelle  un  autre  Lucien; 
&  il  met  en  doute  s'il  n  a  pas  fait  plus 
de  tort  à  la^ foi  Catholique,  queLu^- 
ther  dont  ila  été  le  précurfeur ,  en  ré*- 
{tondant  dans  fes  folles  plaifanteries  te 
Venin  deThéréfie.  Il  féroit  aifé  de  rapH 
porter  encore  un  grand  nombre  de 
traits  du  7éle  amer  &  injufte  de  ceux 
qui  ne  Taimoient  pas. 

Le  fécond  excès  contre  lequel  il 
faut  fe  précaurionner  ,  c'eft  de  s'en- 
thoufiafmer  pour  Erafme  ,  jufqu'au 
(5)  Se nfi-  point  de  foutenir  (b)  que  c'eft  le  Dbc- 
»eris  u'E-  teur  de  fon  fiécle  à  qui  l'Eglife  a  le  plus 
'^^"u  n  F'  d'obligationv,  &  qu  il  ne  lui  maprqrfc 
la  Bi7ar-         1  antiquité  pour  être  parmi  las 
diere  .  p,  Pères  de  l'Eglife; 
ii^.-         L»a  vérité  eft  qu'ErafiBe  eft  un  des- 
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Eommes  àû  monde  qui  a  eu  le  pW' 
efprit ,  &  qui  a  été  le  plus  utile  à  fon- 
fiëcle  ;  mais  il  ne.$'eft"pasroujours  ex-' 
primé  avec  fageffe'  &  difcrétion,  IP 
rfeft  p2(^  polEblë  dfe  le  juftifier  eh" 
tout.  Il  y  a  dans  fes  Ouvrages'  plufieurs' 
propofitions  hardies  ,  téméraires  ".  Se 
même  erronées  :  rl  en  corivenoit  lui- 
mêm^  ;  mais  on  nV  point  de  drbit  de 
Ictrîaiter  d^hérériqae  ,pûifque  ITiéréfie 
•  foppofe  l'opiniâtreté  ,  dont  il  fat  tou- 
jours très-éloigné  »  Ce  n'eft  pas  affez 
m  pour  être  appellé  hérétique  d*errer  Ps 
ai  dans  h  Foi,  dit  le  Catéchifme  du  air.  ^. 
»  Concile  deTrente(a);il  faut  mépriftr 
9  l'autorité  de  TEglife  ,  &  foutenif 
9  fes  erreurs  avec  opiniâtreté.  »  Or 
perfonne  n'a  jamais  été ,  ni  moins  opi- 
niâtre ,  ni  plus  foumis  à  TEglife  qurl- 
rafme.   Cette  difpofition  à  accepter 
tout  ce  qu  elle  décidera  ,  paroît  dants 
fes  Lettres  (b)  6c  dans  fes  Ouvrages^. 
Il  la  portoit  même  fi  loin  ^  qu'il  a  dé-  fox. 
claré  (c)  que  fi  par  impoffible  l'Eglife  ^7o* 
avoit  approuvé  la  doftrine  des  Ariens  çc) 
&  des  Pélagiens-,  il- penferoit  comme  :?o5, 
eux. 

II  s'exprime  plus-  convenablement 
dans  fes  Obfervations  fur  des  écrits 
feits  en  Efoagne  contre  lui  :  ilafTure,.. 
gu'il  penfc  qu-U  faut  fe  fpumettre-cii 


t^ut  au  Jugement  de  TEglife  ;  qu'il  ùnà 
lui  facrifier  fcs  feriçimfens  ,  &  même 
les  difficultés  qpé  l*on  pourroit  trouver 
4ans  l'explication  de  l'Ècriturë  Jl  afTure  ' 
qu'il  approuve ,  non-feulement  les  dé* 
çifions  qu'elle  a  faîtes ,  mais  aulfi  tou- 
tes celles  qu'elle  fera»  il  anefle  dans  foa 
(bcond  Ecrit  contre  Luther ,  qhe  ie$ 
décrets  de  F£glife  Catholique ,  furtout 
ceux  qui  ont  été  Êûts  par  les  Conciles 
Générauîx  Se  reçus  parle  confentemem: 
du  Peuple  Ctrétien  ",  ont  tant  de  poids^* 
lur  fon  efprit ,  que  quand  il  ne  con- 
ttoîtroit  pas  les  preuves  fur  lefqueUes 
ils  font  fondés ,  il  les  embrafferoit  cer  * 
{jfendant  comme  des  orades  divins.  U 
ailîire  en  même  tems^  que  jamais  il  ne 
violera  aucune  conflitution  de  l'EgUfe  ' 
fur  des  matières  de  difcipline,  à  moins- 
cKie  la  néceifité  qui  empQrte  avec  elle 
Ion  excufe ,  ne  IV  oblige.  • 

En  s'adreffant  a  Luther  même  ,  il 
[  lui  foutient  qu'il  n'a  jamais  entré  dans 

fa  confpiration ,  &  qu'il  a-  toujours 
foumis  fes  Ecrits  au  Jugement  de  TE- 
glife  Catholique.  Nous  finirons  cet  ar- 
ticle par  les  obfervations  judicieufes  de 
^         M.  Marfolier.  «  Enfin ,  dit  -  il(a),  pour 
Se  d'E-"'*  n'omettre  rien  de  ce  qui  peut  fatit- 
rafme,  p.» faire  ceux  qui  fe  plaignent  d'Erafr? 
*        il  fe  j^eut  faire  qu  U  a  parlé  quet: 
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qaefois  avec  moins  d'exaftitude  &  de' 
prëcinon  qa'il  n'eût  Êiic  après  leCon-' 
»  ciledeTrente,  lur  certains  points  quif 
irétoîeat  alors  en  difpute  parnû  les 
»  Théologiens ,  &  furiefquelsl'Eglife 
9  n'avoit  encore  rien  décidé  :  quand 
»  cela  feroit ,  il  n'y  auroit  pas  lieu  de 
V  s'étonner  i  que  dans  un  (1  grand  nom**' 
i  bre  d^Ouv  rages  qu'Erafme  a  compo- 
»  fés  fur  toute  fone  de  fujets  ,  il  n -eût. , 
»  pas  toujours  parlé  aufC  correétemenc 
9  que  l'on  a  rait  depuis  que  l'Eglife 
»  s  eft  expliquée  fur  les  matière  ^  con- 
3»  teftées.  Il  ne  feroit  pas  même  le  feul- 
»  Ecrivain  orthoxe  à  qui  cela  feroit 
»  arrivé  ;  mais  on  n'eft  pas  hérétique 
»  pour  ne  pas  parler  avec  la  plus  gran* 
»  de  précilion.  Ce  qui  fait  l'hérétique^ 
j>  c'eft  d'avancer  des  erreurs  contre  ia^ 
»  foi ,  c'eft  de  les  foutenir  avec  obf- 
a»tination,  c'eft  de  refufer  de  fe  fou- 
»  mettre  au  Jugement  de  l'Egife ,  c'efl. 
91  de  les  défendre  contre  fes  décifions  ; 
»  mais  quiconque  lui  eft  fournis ,  qui-* 
»  conque  vit  dans  fa  communion  & 
M  meurt  dans  fon  fein ,  ne  fauroit  être 
•hérétique.  Il  peut  fe  tromper  ;  mais 
»  il  n'eft  pas  pour  cela  hors  de  l'E- 
a»  glife ,  &  n'en  eft  pas  moins  du  nom* 
»  bre  de  fes  enfans,  C'eft  ce  qui  eft  ar- 
p  rivé  àErafme  ;  il  a  toujours  été  (bat 


Vis 

38  mis  à  TEglife,  il  a  vécu  &  il  eff  'tnoft 
at'dans  fa  Communion  ;  cela  fuifit  pour 
a*  le  juftifier  à  cet  égard,  » 

La  queftion  de  la  Religion  d'Eraf- 
me  a  donné  occafion  à  pTudeurs  Ou*^ 
Vrages.  ll^parut  à  Cologne  chez  Adrietv 
le  jeune  l'an  i588.  un  Livre  qui  avoic- 
pour  titre  :  Sentimens  d^Erafme  de  Roé. 
terdam  conformes  à  ceux  de  VEgUfe  Cà^ 
tholiquesMir  tous  les  points  controvtrfés  .^^ 
il  eff  dédiée  à  Jacques  IL  Roi  d'An- 

fleterre;  l'Auteur  le  nomme  Richard  r 
'rieur  de  Bèau- Lieu- Saint- A  voie.  On 
à  prétendu  (^}  que  c'étoit  un  nom  fup«- 
Journal  pofé  ^  &  que  c'étoit  M,  de  Saint- 
f'"^^'^  »  Amour  Dodeur  de  Sorbonne  qjii 

Excrcitaùo  ^^i^Ç^^^  ^«  .     ,  , 

cfitica  de  L  Auteur  avoit  prô).€ftté  de  trai^ 
Religione  ter  fon  fujet  en  deux  parties  ;  de  faire 
Brafmij  p.  yoij-  Jans  là  première  la  grandeur  de- 

Semîmens,[^^P"'  ff'f"^  î  ?  la  féconde- 
m  pureté  de  la  Foi.  La  premiere  partte^ 
cft  fondée  fur  les  fept  vérirés  fuivan- 
tes.  La  première  eft ,  qu-'il  eft  incon- 
teftable  entre*  les  Doâes,  gu'Erafnsie 
a  été  le  pWfavant  homme  de  fon  fié- 
cle ,  auquel  PEglife  a  le  plus  d'obliga- 
tion; la  leconde  vérité  eft,  qu'Erafme  a* 
été  étrangement  calomnié  par  quelques 
Do(Seurs,&  par  plufieurs  IVIoines  Men- 
diaos  yh  troifiéme  >  que  fi  Erà^t- 
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fcwitfevorifé 'Luther ,  toute  l'Allema- 
gne feroit  devenue  Luthérienne  ;  U 
quatrième  ,  que  les  Luthériens  ont 
toujours  dit ,  quais  n'avpienr  pas  de 
plus  grand  ni  de  plus  redoutable  en- 
nemi qu'Erafme  de  Roterdam  ;  la  cin-  -  .  ^ 
quiéme,  qu'il  a  prédit  de  Calvin ,  qu'il 
YOYoitunê  pafte  fortir  çle  TEglife  pour 
infcâer  TEglife  -,  la  fixiéme ,  qu  il  s'eÇ 
repenti  d'avoir  écrit  dans  fa  jeunefle 
avec  trop ,  de  liberté  ;  ja  feptiéme  Sç 
dernière,  qu'Erafme  n'a  jamais  été  l'en- 
nemi des  Moines,  dont  on  le  calomnie 
encore  préfentement,  mais  le  panégy- 
rî&e  continuel  de  l'état  Religieux. 

On  n'a  que  cette  prençiiere  partie  y 
qul  eft  (î  mal  faite,  &  fi  remplie  d'in« 
veftives  &  de  déclamations ,  qu  elle  nç 
£ùt  point  défîrer  la  féconde. 

Il  y  a  eu  à^ns  ce  fiécle-ci  divers 
Ecrits  fur  la -Religion  d'JErafme. 

L'an  17 1 3>  M.  l'Àbbé  Marfollier 
Chanoioe  .&  ancien  Prévôt  de  l'E- 

ÎjUfe  Cathédrale  de  Sez ,  célèbre  pftt 
es  vies  de  quelques  hommes  illuftres^ 
publia  à  Paris  l'Àpologie  oy  juftiSca- 
tion  d'Erafme.  Il  ne  le  propofoit  p^s 
de  juftîfier  Erafme  )  en  foucenant  (h)?téb^ 
qu'il  a  eu  raifon  dans'toUtes  les  çhçCçs  p*  i^j» 
fiii  il  s'eft  éloigné  dçs  fentimens  reçus  : 
^  avoue  de  bonne  foi  que  togi  iavapt 


^4^'  Vie 
.^otnme  qu'il  eft  ,  il  a  pûfe  tromper  p 
&  qu'il  s'eft  même  trompé  quelquefois; 
mais  il  prétend  que  toute  erreur  n* eft  pas 
une  hérélie ,  &  qu'on  peut  fe  tromper 
fans  être  hérétique  ,  &  il  ne  le  juftïfie 

j)0  P#  II.  fur  ce  poirit(^)que  par  fa  confiante  foa- 
miffioîi  au  Jugement  &  aux  décidons 
de  rEglife.  La  méthode  (fc)  qu'afuivie 
M.  MarfoUier,  a  ét^  de  juftifier  EraC* 
me  par  l'examen  de  plufieurs  préjugée 
avantageux  à  «  grand  homme ,  abfo- 
lument  incompatibles  avec  les  choies 
.dont  on  l'açcufoit  de  fon  tems  j  c'eft-^ 
à^dire^par  les  glorieux  témoignages 
,que  les  Rois ,  les  Princes ,  les  Cardi- 
«aux,  les  Evêqués,  tous  les  plus  grands 
hommes  &  les  plus  Catholiques  de  foa 
jiécle ,  &  funout  les  Papes  fous  lef- 
^uels  il  a  vécu,lui  ont  tous  rendus  d'un 
confentement  unanime. 

Cette  matière  avoir  déjà  été  traî» 
.<c)  Apol.tée  fuccinélement  (c  )  dans  la  Préface 

ihZ'^  qui  précédoit  la  traduélïon  de  deux 
Traités  de  piété  d'Erafme  qui  avoit 
<.paru  depuis  peu  ,  &  à  laquelle  AL 
'MarfoUier  avoit  travaillé  conjointe- 
ment avec  M.  Bofc,  Magiftrat  d'un 
grand  mérite,  qui  après  avoir  été  Pre^ 
vôt  des  Marcbands  de  Paris ,  avoit  uni- 
quement cotifacré  fes  derniers  jours  à 
m  piét4 
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te  Pere  de  Tourncmine  fit  l'extrait 
Ae  rOuvfage  de  M,  MarfoUier  dans  ' 
les  Mémoires  de  Trévoux  (a);  il  y  (a)MémoU, 
Joignit  une  réfutation ,  dans  laquelle  res  Litté4 
Erafme  eft  traité  avec  paflîon  &  in-  raires ,  arté 
)iiftice  :  on  peut  en  juger  par  ces  deux.^î*  ?•  34:M 
traits  ;  Erafme  y  eft  repréfenté  comme 
un  Religieux  vagabond  &  excommu- 
,r&é ,  qui  fneurt  dans  une  VUle  hérétî»- 
;que. 

Ceft  aflurément  lui  feire  des  repro»^ 
.thes  bien  téméraires ,  puifquUl  eft  conÉ» 
tant ,  ainfi  qu'il  a  été  démontré ,  qu  £r 
Tafme  ne  fortit  de  Ibn  Couvent  qu  avec 
ée  i)Onnes  raifons  &  avec  la  pei'm^flîoti 
Jde  fes  Supérieurs ,  &  qu'il  fut  autorifé 
par  le  Pape  à  n'y  point  rentrer.  S'il 
Wurutàèafle,  ceft  qu'il  y  fut  fur-- 
^ris  par  la  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
beau »  fon  intention  n'étant  pas  d'y 
fefter. 

Le  Pere  le  Couraier ,  qui  depuis 
-s^cft  fisiit  connoître  par  des  Ouvrages 
très-célébres  ,  entreprit  de  juftifier 
Erafme  j  ce  qu'il  fit  avec  force  &  vi- 
vacité. Il  n'épargna  point  les  ridicu- 
le à  fon  âdvcrfaire  ,  qui  avoit  dit  (  b) ,  (h)  Uému 
que  fi  TEmpereut  Charles  V,  avoit  Liitér.  ait^ 
loué  Erafme  ,  c'eft  parce  qu'il  crai-^»  P.»  li^i 
gnoit  qu'il  n'excitât  autant  de  trouble 
4^ue  Luther  ;  que  fi  le  Moine  Âpoft^ 


Apoftat  jpint  il  I^utl^çr  i'aurpic  penti» 
4tre  renver{4*  Jl  qe  g^anqua  pas^ufli 
•ide  relever  le  Jcfiiite ,  fur  ce  qu'il  avok 
ay^nçé'  que  1^  Psipes.  avoient  loaé 
'  .  i  <  iErafme,  pour  tâcfejer  de  mçiûr  pal 
*    des.lojianges     ^Kigiafié  yatfu 

Il  étoît  ai^  de  ;lcriompher  dl>n  ad^ 
Xer&ire ,  qui  avoifrirecourç.^  .des  îqmh 
ginations  fi  abfurdes  :  auiîi  le  Pere  Ifi^ 
.Çouraîer  l'a-t:il  .récité  foUdement  & 
ians  aucun  :fiiénageiiiei)t  ^  .comoifs  on 
a  pu  \e  voir  plus  hîiiK.  .     ,  .       .  : 
.  -Un  autre  Ouvrage  contre  I^  Maiir^ 
.follier  g  plus  raifonné  que  celui^du  feft 
:de  Tournemine  j  parut  à  Pari^ 
.1719.  fous  le  titre  de^Critique  d^  P^tr 
.pologie  d'Erî^fme  de  M.  PAbbé  Mar*^ 
follier  ;   TAuteur  étoit  un  Auguftin 
Djéchauffé,  appeUéle  Pere  Gabriel  de 
Toulon.  Son  Livre  eft  fait  avec  ordre-; 
mais  la  partialité  &  l'en  vie,  de  trou» 
ver  Erafpie  condamnable  fe  montrent 
trop  à  découvert, 
'  ia)  T.  6 .       parutdans  le  Journal  Littéraire(tf) 
374,  *  '.une  réfutation  de  ce  qui  avoit  été  dit 
contre  l'Apologie  d'Erafme  dans  les 
"  Mémoires  de  Trévoux  :  l'Auteur  qvd 

ne  dit  rien  de  nojuyean  ,  fe  jioojnje 
Cleral.  Deux  ans  avant  que  l'Ouvrage 
,du  Pere  Gabriel  de  Toulon  parût ,  on 

avoic 


Ivoit  vÂ  fputenir  à  Hambourg  une 
Thefe  très-judicieufc ,  à  laquelle  pré- 
îida  le  célèbre  Jean  Albert  Fabri- 
cius  (  I  ).  C'eft  un  Livre  partagé  en 
quatre  chapitres.  Dans  le  premier ,  on 
rend  compte  des  fervices  qu'Erafine  a 
rendus  à  la  Religion  ;  il  eu  fait  men- 
tion .  dans  le  fécond  de  Tes  relations 
avec  Luther,  &  de  ce  qui  s'eft  paffé 
entre  ces  deux  hommes  ;  on  examine 
dans  le  troifiéme  &  dans  le  quatrième 
les  reproches  que  les  ennemis  d'Erafme 
oat/aits  contre  fa;  doârine  &  fes  Ou- 
vrages. L'Auteur:,  quoique  Luthé- 
9fia  f  conclut  qu'Érafme  malgré  fes 
difputes  avec  les  Moines  &  avec  les 
Théologiens,  étoit  Catholicj^ue  très« 
Hécidé.  Il  efl:  aifé  de  reconnoitre  dans 
ce  petit  Ouvrage  le  ftyle  &  la  modéra- 
tton<le  Fillufire  Auteur  qMi^téfidaà 
çette  Thefe» 

Nous  avons  ^endu  compte  de  tous 
les  Ouvrages  d'Erafme  ;  il  nenous  refto  ~ 
plus  qu'à  parler  de  ceux  qui  lui  ont  été 

(i  )  ExmhatiQ  critUa  de  Reli^ione  Eraf* 
mi.,  qtum»  in  Attditorio  Gymnaft  JHamb* 
b.  \XVÎIL  Mâftii  anni  1 7 1  '7-  Juhtko  fecund^ 
MccTefia  dhitth  éufficts  reformari  eapa 
mmûrMhilùf  frétfide  Joan.  Alberto  Fabricio  > 
The^iogiét  D-  &Prof.  fublic.  defcndet  fié-, 
Uicè  J$annc4  KJetcker  Umburgenjis. 
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liufTefifiietitjattf  ibués.  Ses  entiemis ,  poi^ 
iui  nuire,  voulurent  le  faire  paffer  pour 
F  Autour  de  quelques  Livres  odieux  ^ 
qui  avoient  acquis  beaucoup  de  ,célé-* 
brité  ;  il  s'en  plaignit  amèrement  au 
(a)  Epifl.  Cardinal  de  Wollèi  (a)  9  à  qui  il  pro* 
ji^i^  i  i.  ,tefta  que  jamais  il  n'avoit  fait  aucua 
Ouvrage  ,  &  qu-il  ii'en  feroic  aucuti 
auquel  il  ne  mît  &m  nom. 

Le  Dialogue  de  S.  Herre  avec  Jvt^ 
des  II.  eft  un  des  premiers  Ouvrages 
l'on  fupppfa  à  Kraïine  j  c'efi  une 
^À^/pks  violctite»'  Satyres^  que  l'ôè 
puiâe  mire  c<Mre  da  €oHrNde  Rooie/ 
Erafme  inferHië  quTon-  lé  feifôk-Autetf 
de  ce  Libelle  >  ^i'efi  îà^^dkeyép^^beaii* 
co«p  de  viyaci^;  iV  ^  écrivit  le  pxte-^ 
'mier  Mai  i  jt^  au  Cardinal  Laurent 
(*)  Epit%  Ctmpege  en  ccs/tOTnes  (*)  :  ?  On 
i.  Lu.  ûÉ^  cbercb^^  ià.  fâiré  tonibei*'  (lir  môl  lé 
3»foupçon,  que  je  fuis  TAuteur  d'uni' 
cenain  Diâlogué  qâi  a  ëté^  lécrit, 
94  ainfi  que  le  (ujet  le  tMTpove ,  en  haînè- 
3»  de  Jules  1 L  dans  le  rems  4»  Scbif*, 
»  me  ;  T Aute.ur  en  eft  inconnu.  Je  l'ai 
34  plutôt  parcouru  que  je  ne  l'ai  Kj^  il  y 
»  a  plus  de  cinq  ans  ;  jVi '  découvert 
9»  depuis  9  qu'on  lui  avpit  (donné  divers 
»  titres  dûférQDs  eBvÀliejfaagne.  Quelr 
P?ques-uns  affuroicnc  qu'il  étpit  dW- 
^  Efpagnol  i  d'autres  rattribuoicnt  ou- 


Poète  Faufte  ,  ou  à  Jérôme  Balf 
^  bus  :  pour  moi ,  je  ne  fçai  pas  aa 

jufte  <e  qui  en  eft  ;  mais  celiji  qui 
»  l'a  fait  a  eu  tort ,  ^  celui  qui  Fa 

publié  mcrit-e  encore  une  plus  gran- 
w  de  punition  que  l'Auteur,  Je  fuis 
»furpris  que  lur  la  prétendue  reflem- 
*>blancede  ftyle ,  on  me  lattrilpue ,  le 
»  ftyle  de  ce  Libelle  n'ayant  aucun  rap- 

•  port  au  mien,  autant  que  je  puis  m'y 
^  connoître.D'ailleurs  qu'y  auroitril  de 

*  lurprenant ,  quand  il  y  auroit  quel- 
»  qu  un  qui  écriroit  à  peu  près  comme 
•moi,  puifque  mes  Livres  font  entre 
^  les  mains  de  tout  le  monde ,  &  qu'on 

eft  porté  à  imiter  les  Ouvrages  qu'on 

lit  fréouemment  f  II  y  en  a  ici  qui 
t> prétenaent  oue  Votre  Grandeur  {a)  (4)  ruam 
i>  eft  difpofée  a  adopter  <:e  bruit  ;  mais  celfimiù 
^  tout  ceque  j'entends  dire  de  votre  zàr 
•»mirafble  prudence  Wempéche  d'ajou^      •  ^ 
»  ter  foi  4  ce  difcours.  Jefuisperfuadé 
«»  <j^ue  8*il  vous  r eftoic  quelque  foupçon». 
«>  je  l'âurois  bientôt  efface ,  fi  j'avois 
»  une  converfation  avec  vous  5  ce  que 
j9  l'efpére  qui  pourront  bien  arriver 

dans  quelque  t^^.  » 

Le  Cardinal  Campege  fit  la  réponf^ 
te  plus  gracieufe  à  cette  Lettre;  il  aC-  -, 
ftra  Etafme  (fc)  que  jamais  il  n'avoir  C*3 
Ait  qu'il  fût  l'Auteur  du  Dialogue  de  ^ 


Saint  Pierre  &  de  Jules,  ni  laîfle  entri*' 
:v.oir  quelque  doute  à  ce  fujet.  Erafme 
.défayoua  ce  ,mêaie  Libelle  dans  des 
(«)  Êf  î/?- Lettres  (a)  au  ^Cardinal  de  Wolfei ,  à 
h       Thomas  Morus  &  à  plufieurs  de  fes 
jçj^  .amis. 

Jffend.       Alalgré  un  défayeu  fi  forjmel ,  quelr 
i7t  jques  uns  n'jont  pas  x:raint4ç  .continuer 
^  lào.    ^'attribuer  ce  Libelle  à  Erafme  :  on 
ilit  dans  une  des  remarques  critiques 
£\ivIq  Diéliçnnaire  de  Baile  de  l'£di?i 
Après  la  tion  deTxevoux  (fr)que  M.  Baluze 
jioteff.  art.av.oit  mis  i  h  tête  4c  fpp  exemplaire 
^î^me.    £u  Dialogue  de  Saint  Pie;rre  ayec  Jules 
une  Préface  oianufcrit.ç  ^  d^  laquelle 
il  prétendoit  ^u'Ërafme  iécoit  le  véri-: 
tapie  Auteur  de  ce  Pialogue.  On  ne 
X  peut  douter  que     ne  fût  l,e  fentiment 

jde  M.  Baluze^  puif<}uece  fait  efl  çonf* 
taté  pajrle  Ciaii^logve  4c  ia  Bibliothéf 
(c^  C^uU  oue  (c).  Le  Per«  Niceron  ne  penfoit  pa^ 
f.  I.  p.i02#jje  même ,  puiCqu'il  a  éprit  d^ns  la  yie 
(rf)  Nice-d'ïîutten  (d)  qu'il  n'y  avoit  pgint  de 
^6n,  1. 1  j.  doute  que  Dialogue  de  Sjkint  Pierrç 
^.  zp7.     ayec  Jules  ne  fût  de  qet  Autejir. 

;   Le  Livre  ingénieux  qui  a  pour  titre,' 
Epijlolx  obfcurorum  ^îrorum  a  auQî  été 
attribué  àErîifm^e  >  c'efi  une  S^ityre  cpn- 
(0  Epift.^^^  ^cs  Dodeurs  de  Cologne,  à  l'oc-f 
€7%        cafion  des  difputes  entre  Keuchlin  {Sç 
itH*       ^Qocftrate.  ^rafme  .^foutçnu  (e)  qug 


d'Er-asmu.  f^f 
borf*feuIement  cette  piaifanterie  n'étoic 
pas  delui,  mais  même  qu  il  ne  lui  auroic 
pas  fêté  poflSble^  de  faire  un  Ouvrage  . 
dans  ce  goût- là.  ïiavouoit(^)  qucf^)  Cont 
b  plûpart  des  railleries  en  étoient  fore  Hutteii. 
agréables;  mais  il  condamna  cependant 
le  projet  dû  Livre ,  parce  qu'il  appré* 
bendoic  que  dans  la  fuite  on  n'abufât 
de  cet  exemple*  On  a  prétendu  que  ces 
Lettres  le  firent  tant  rire  (i),  lorfqu'il  tj,)  Baili 
les  lut,  qu'un  abfccs^ qu'il  avoit  au  vi-  Erafme  , 
iàge  en  creva^^On  a  aufîî'afluré,  qué^^^® 
cette  Satyre  avoit  fait  mourir  Je  cha- 
grin Hoocftrate  ;  mais  ce  fait  ne  peut 
pas  fe  concilier  avec  le  tems  de  la  mort 
de  ce  Dominicain.  Il  mourut  à  Colb-  (c)  Echan 
gne  (cy  le  21  Janvier  lyayv  onze  ans^Bib.  desj 
après  que  les  Epîtres  des  hommes  obt 
curs  avoient  paru,  ^^^^ 

Plufieurs  Savans  y  eurent  pan  :(^0,Reyju5  , 
Eobanus ,  Reuchlin  »  Hermanus  Buf-H.ft.JeD 
chius  ,  Cefarius  ,  Herman  Comte  dé*  venter,] 
Nouvel- Aigle  ,  furent  foupçoffnés  ^H. 
d'y  avoir  travaillé  ;  naais  Hutten  ^^^flU^hf 
celui  qui  en  a  fait  la  plus  grande  par-  ^tCu 
tie,  fi  même  il  nC'les  a  pas  toutes  faites  n.  ï4.  Hu 
lui  feul.  chard ,  V; 

Des  Livres  bien  plus  odieux  qpe^^  BuCch 
ceyx  dont  nous  venons  de  parler,  ^^^^^mlnhat 
rent  aufli  attribués  à  Erafme*  Sc^  ennc-  UuerarU 
pis  régandirent  le  bruit  qu'il  aidoitt.  «^.p..6^r< 

A  a  iij 


Vii 

juthev  à  écrire  contre  TEglifè  Ro^ 
W  Epifi.  rûzinei  &  ce*  qui  contribua  (a)  à  faire' 
L  ^"valoir  une  fi  grande  calomnie ,  c'eft 
^         que  les  Préfaces  que  Luther  avoit  mifefe 
à  la  tête  de  fes  Livres ,  étoicnt  écrite»' 
d*un  ftylè  plus  élégant  que  celui  qut 
étoit  en  ufage  chez  les  Theologiens.Un- 
ih)  Ëfift.  jour  (b)  qu'Erafme  étoit  dans  un  grand» 
]ï4.  L.  17.  repas  ,  quelqu'un  lui  demanda  quel 
étoit  le  commencement  du  .  Livre  dé. 
'  ^       la  Captivité  de  Babylone.  C'eft  le  prc- 
(c)  Variât,  mier  Traité  de  Luther  (c) ,  où  il  éclate. 
t.  u  jDu  1.  hautement  contre  TEglife  Romaine  qut 
venoit  de  le  condamner.  Il  ne  put  par 
répondre  à  cette  quèftion.  Sui'pris  de 
xe  qu'on  la  lui  feifoit ,  il  voulut  eft  fil* 
voiïia  raifon  ;  on  lui  avoiia  qii'on  IW 
voit  foupçonné  d'être  TAuteur  dé  oé  - 
Livre  ,  parce  que  le  commencement 
reflembloit  à  peu  près  à  celui  du  pané- 
gyrique de  Philippe,  le  Beau, 

Erafme  fe  récria. avec  la  plus  grande 
vivacité  contre  la  méchanceté  dé  ceux 
qui  chercboient  ainfi  àle  perdreril  af- 
(4)  Efiji^  lura  le  Cardinal  Campege  {£) ,  qu'il 
1. 1.  II.  E-  ne  connoilToit  ni  Luther  ni  les  Livres  5. 
jî/?.  u  L.  dans  les  Ouvrages  de  ce  pré- 

tenau  Réformateur  il  n*y  avoit  pas-un 
ïota  de  lui.  ^  Je  veux  bien  éprouvei^ 
(0^  nftfi  »  tous  les  Anathêmes  poffibleS' ,  écri- 
14.'    i7«  »  voit-il    le  XI  Septembre  i;2i. 


'aifûo  grand  ami  Paul  Bombafîus  y  s'il  y 
a  aucun  Livre  de  Luther ,  quelque  pe-'' 
fli  m  qu'il  foit ,  que- j'aye  lû  en  enûer,ou' 
^  s'il  y  a  une  fèuleiyllabe  de  moi  dans  ^ 
i»  les  Livres  qu'on  lui  attribue,  &dans  ? 
a»cettx  qui  ont  été  faits  pour  fa  défenre> 
On  porta  la  méchanceté ,  julqu'à  vou- 
loir faire  croire  qu'il  avoit  eu  part  à 
^e  honteux  Libelle  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre »  dans  lequel:  Luther     )  ofe  Varîat. 
traiter  ce.  Prince  âe  ïbl  >  dUnfenfé  ,  du  L.  t.  r« 
•  plus  groflier  de  tous  les  pourceaux  & 


Erafmefut  dans  la  néceflité  de  fe  jufti- 
fier  contre  une  calomnie  fi  peu  vrai- 
femblable  ff>);  (i)  Epi/' 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,efl:  que  le  H-  U 
.  vr&duKoi  a'Angleterirë  qui  avoit  occa- 
.  fionné  tous  ces  étranges  emportemens 
de  Luther,avoit  été  aufC  attribuéàEra* 
me  (c).  On  ne  pouvoir  pas  s'imaginer  (c)  Epifts 
qu'un  Roi  pût  être  aflfez  favant ,  pour      ^»  *5* 
avoir  fait  un  pareil  Ouvrage*  D'ail-  spift. 
.  leurs(i)on  croyoit  voir  dans  leLivre du  i  lo,  L.  i^r 
Roi  d'Angleterre  une  reffemblance  de 
ftyle  avec  celui  d'Erafme  ;  ce  qui  n'au- 
roit  point  été  furprenant ,  parce- que  le 
Roi  Henri  VlII.avoit  lû  dans  fa  jeunef- 
ibavec  beaucoup  d'attention  les  Ouvra- 
ges d'Erafme, 

H  prie  le  parti  qui  iembloit  devoir- 


le  tous  les 
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yjS  Vis 

&ire  finir  tous  ces  fâcheux  diicoursquî 
couroient  de  fon  intelligence  avec  Lu- 
i).EftJlï^^^  5  illui.écrivit(ii)ie  joMai  lyic^. 
é»  pour  le  prendre  ,  à  . témoin 'que  c'&oic 
bien  fauflement  que  l'pn-prëfendoir 
qu'il  Tavoit  aidé  dans  ia  compofition 
de  fes  Ouvrages.  Ces  proteftaiions  fi- 
rent impreilion  fur  les  gens  équitables  ; 
&  le  Cardinal  Laurent  Caoïpege 


tî'a voient  d'autres  principes  que  la  fo- 
lie ou  l'iniquité  de  fes  ennemis» 

On  lui  attribua  divers  autres  Livres 
,  auxquels  il  n'avoit  pas  eu  la  moindre 
part ,  ainfi  qu'il  s'en  plaintive  )  dans  urie 


•ettre  au  Cardinal  de  Wolfçi  :  tels. 


un  difcours  de  Petrus  Mofellanus  con- 
tre ceux  qui  haïflbient  les  Langues 
favantes  y  deux  autres  Libelles  »  dont 
dy  Êpjl.  (4)        ^voit  pour  titre  Eubulus ,  & 
k.     17.  l'autre  les  Lamentations  de  Pierre.  Ce 
fut  Aléandrequi^apprit  à  Ërafme  qa'on 
le  faifoit  Auteur  de  ces  depx  pièces^; 
.  il  a  proteïlé  que  jamais  il  n'en  avoit 
entendu  parler,  lorfqu'Aléandre  lui  fit 
part  du  bruit  qui  couroit.  Oa  voulut 
le  faire  croire  aufli  l'Auteur  d'unTrai- 
té  contre  le  F.évre  d'Eftaples-,  lequel 
iiQÏt  de  l'JEvêquç  dçRpcheûer,  - 


L.  Il* 


éîoient  le  Nemo d'Hutten ,  laFiévré^ 


d'  É-r  a  ^mé. 

Il  parut  une  pièce  fous  le  nom  fup- 
pofé  de  Didimus  Faventinus  ,  favQ- 
rablfc  au  Luthérariifme.  Quelques-uns 
apurèrent  qu'elle  éroit  d'Eralime  :  il 
k  défavoua  (a  );  efFeftivement  on  a  W 
içu qu'elle  étoit  de  Mélanfton.  ^3» 

On  publia  à  Cologne  (  t  )  un  projet  (h[ 
de  conciliation  fur  les  affaires  de  Re-  P^/'- 
li^on  ;  l'Auteur  y  confeilloit  au  Pape 
1»  clémence ,  &  à  Luther  robëiflfance  : 
c'étoit  dans  les  principes  d'Erafme  ; 
on  ne  manaua  pas  de  le  lui  attribuer.  . 
Il  avoua  qu  il  l'avoit  vh  manafcrit  , 
&  qu'il  ne  lui  avoir  point  déplu  ;  maïs 
il  affure  (  c  )  en  même  tems  qu'il-  étoit 
d'un  Dominicain  très -habile,  , 

Le  premier  Livre  de  l'Europie  <îe 
.Thomas  Morus  fut  auflî  donné  à  Eraf-' 
flie  9  qui  détrompa  fes  amis  à  ce  fu jet.  Il 
paflfa  pour  être  l'Auteur  d'une  com- 
plainte fur  la  more  tragique  de  cet  ex- 
cellent homme ,  avec  lequel  il  avdk 
confervé  jufqu'à  la  mort  la  plus  étroite 
Kaifon  ;  mais  elle  étoit  de  Joannes  Se»- 
cundus  (  1  ); 

.  Enfin  l'ignorance  &  la  méchasiceié' 
ont  été  jufqu'à  lui  attribuer  leLivrt- 

(  I  )  Naria  in  wortem  V.  Clar.  Thoma  Mo'^- 
ri  »  auCtwre  Jeanne  Secundo  ,  faiso  atitehat 
1>;  Efajmo  Rûmcdamr)  'adfcripta  ,  ac  de^ràfii 
patijpmè  cdita^  L(>vanii  1636. 


des  trois  Impofteurs,,»  Quelques- ofts^. 
»  dit  l'Auteur  des  Notes  fur  le  Livre 
*    p  8^  »de  la  Religion  du  Médecin(a)>penfenr 
de  la  Dif"  "  qu'Erafme  avoit  écrit  le  Livre  des^ 
féru  de  M,  »  trois  Impoftéurs  ,  pour  ce  queJaas 
de  la  Mon-  »  fa  Louange  de  la  Folie,&  en  quelqueç^. 
hoie  ,    &  a»  autres  lieux  de.  fes  Ecrits ,  il  femble 
*^'^^.^"^^^  »fe  moquer  de  la  Religion.  Néan- 
diap.*dTla  ^  ^^^"^  ?  ajoute  ce  Commentateur,  je 
Reli^.  du  «ne  peux  me  le  perfiiader,  a  cauiè: 
JUidecio*    «  qu'il  a  écrit  plufieurs"  explications 
.  »  fur  le .  Nouveau-Teftament. .- 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  réunir  Its 
dilFérens  traits ,  qui  peuvent  faire  coft- 
tioître  le  caraâere  aErafme  j  il  s'èfti 
Hlpint  dans  fes  Ouvragées  de  &çon  qu'il  > 
eft  très  -  aifé  de  fe  le.  repréfenter.  Il 
devoit  être  d'une.fociécé.  delicieufe  ;  la 
bonne  plaifanterie,  les  railleries  agréa»- 
ties  forroient  de  chez  lui  comme  de. 
-iburce- 11  avoit  beaucoup  de  fentimçnt  ;  „ 
&  Rhénanus  qui  l'a  connu  très-parti- 
culiérement ,  aflure  qu'il  étoit  très*- 
conftant  dans  fon  amitié  ,  qu'il  étoit 
fort  généreux ,  qu'il  aimoit  à  foulager 
lès  Pauvres  >  fur-tout  à  donner  des  fe— 
cours  aux  jeunes  Etudians  qui  étoieiK 
de  bonnes  mœurs ,  lorfqu'ils  donnoient 
de  grandes  efpérances  j  qu'il  étoit  doux 
&  poli ,  &  qu'enfin  il  étoit  très-ai- 
mable. 


Il  fe  mettoic  quelquefois  cfh  colerç 
(a)  ,  furtout  lorfqu'il  avoir  la  plun^  (^)  Aivtr- 
à  la  maîn  j  mais  il  s'appaifoic  facile*' debac. 
ment,  Sitfo- 

II  aimoit  la  raillerie  ;  il  en  convient  ^''^ 
lui-même  (t).  Il  avoue  qu'il  y  écoit  ^^ifl^ 
iHi  peu  trop  porté  ,  &  qu'il  parloit  587, 
quelquefois  avec  plus  de  liberté  que  de- 
prudence.  »  Quand  je  fuis  à  table  avec 
n  mes  aiïiis ,  difoit-  il  (ir) ,  ou  en  con-  {c)  Advnfi- 
99  vcrfation  avec  eux ,  je  dis  tout  çq  Hmtenum^ 
»qui  me  vient  en  penfée  ,  fouvent  avec 
ar  plus  de  liberté  qu'il  ne  conviendroit: 
3D  c'eft-là  un  de  mes  plus  grands  dé*- 
»fauts.  » 

Il  ne  fat  ni  avare ,  ni  artibitieiix.  S'il' 
avoit  aimé  les  honneurs ,  il  n'y  avoir 
rien  à  quoi  fes  talens  ,  &  les  grandes 
proteélîons  qu'ils  lui  avoient  proc^i^ 
rées ,  ne  le  niiflent  à  portée  «de  prétéftr 
dre.  Les  refus  conftans  au'il  fit  d'aller 
fehez  les  Princes  qui  le  aéfiroient  avec  ■ 
empreffbmenr ,  le  peu  d'ènvie  qu'il  eut 
d*être  Cardinal ,  étoi^ent  les  eiFets  ôç 
h  preuve  de  cette  inftnfibrlité  qu'il  ^ 
avoit  pour  les  grandes  élévations  & 
pour  l'argent.  Cett«  averfion^pour  les  - 
honneurs  lui  étoit  comme  naturelle; 
dès  Tan  1458.  en  demandant  à  Colet- 
fonjmitié  (i)  ,  &  en  lui  ofF:an:  la  j^^y^^ 
fienne,  il  lui  déclare  qu'il  eft  fans  for-  4  u 

Aavj; 


%62  VlJB 
tune  &  fans  ambition.  Son  défintéref- 
fement  étoit  fi  connu ,  que  dans  foQ 
(il) U-i, n. Apologie  contre  Latonuis  {a)  il  ne 
8.y,  Apol!  craint  pas  d'avancer',  que  quelque  in- 
contre La-  jufte  qu'on  ait  été  à  fon  égard  j  il  n'y 
•omus.      a  encore  perfonne  qui  ait  ofé.lui  rer 
prochfer  qu'il^aimoit  trop  rârgent ,  St 
qiie  plufieurs  l!^voient  aecufé  de  nél 
gliger  trop  fes  affaires, 
y.  Il  étoit  fi  franc  &  ff  fincéfe ,  que 

\  fou  vent  fon  amour  pour  là  vérité  lui. 

i  étoit  nuifible.  Ses  amis  lui  confeillé- 

rent  plufieurs  fois  d'êtïe  plus  diflîmu- 
lé  ;  mais  il'avoit  une  horreur  invincible 
■pour  tout  ce  qui  avoit  l'apparence  dû 

(h)  Adverf.^^^^^è^  ^  ^  ^''^  ^^^^^    extrême  (é). 

MiiUfnum!         ^^^^^      d'un  Menteur  le  faifoit 
friflbnner.  C'eflr  en  partie  ce  grand, 
amour  pour  la  vérité  ,  qui  l'a  empêché 
de  céder  aux  défirs  des  Princes  qui . 
vouloient  l'âttiretf  à  leur  Çour.  .Cette 
hardiefle  qu'on  trouve  dans  fes  Ecrits , 
étoit  une  luite  de  ce  caraéïére  ami  dé . 
la  vérité.  Il  parloir  avec  franchlfe ,  fans 
faire  trop  de  réflexion  aux  fuites  que 

Îpuvoit  avoir  fa  trop  grande  liberté, 
i  fe  flattok  d^éclairer  fbn  fiécle^  il 
^    ^     •/!      s'imaginoit  pas  que  .  fes  Ecrits  puU 
o*^"  p^'^*  féntcaufcr  aucun  trouble.  Il  haïflbitJ- 
Ijf^  ^  *         P^^"^    difcorde ,  qu  il  a  déclaré; 
^T^Z       C?)  qyc-  ^^^^^^  vcriiéXéditieiile  lui  dé^r 
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Çlaifoît.  3^11  n'y  a  rien,  difoit-il ,  qu45 
»  je  eraindrois  plus  ,  que  de  donner 
»  lieu  à-  quelque  fédition,  a> 

Les.  Luthériens  lui. reprochèrent  fa 
timidité.  Ils  s'étoient  flattés  qu'il  fe 
joindroit  à  eux  :  il.  eft  vrai  que  dans 
le  commencement  de  la  difpute  il  ne 
défapprouvoit  pas  en  tout  Luther  ;  mais 
il  fe  aédara  hautement  contre  lui ,  dès 
qu'il  eut  donné  dans  les  excès  qui  lui 
attirèrent  les  Anathêmes  de  TEglife. 
:  La  multitude  de  fes  Ouvrages  prouve 
fyjfï  érudition,  .fa  facilité ,  &  fon  amour 
j>our  le  travail*  Non  -  feulement  il  trar 
.i^illoit  pour  lui  ;  mais  il  étoit  -d'un 
^rand  fecours  à  tous  fes  amis  qui  ai<^ 
moient  les  Lettres.  Il  éc-rivoit  (a)  Tan  (à) 
lyoo.  à  fon  ami-Battus  ,  qu'il  n'avoit  48.  U  3 
pas  un  moment  de.  tems  a  lui  ;  qu'il 
^Bompofoit  pour  les  uns,  quMLrevoyoit 
les  Ouvrages  des  autres ,  pendant  qu'il 
étoit  obligé  de  lire  pour  lui ,  de  faire 
des  collerions  ,  de  compofer,  de  cor» 
riger  &  d'apprendre  le  Grec. 

Ses  grands.  Ouvrages  ne  l'empê»- 
choient  pas  de  préfider  à  l'Imprimerie 
de  Froben.Ce  célèbre  Imprimeur  étant 
mort,  Erafmcpar  refpeél  pour  la  mér 
moire  d'un  fi  digne  ami ,  &  par  Patr 
tacherient  qu'il  avoit  pour  fa  famille^. 

chargea,  du.  {bln,     faire,  valoir.  foAi 


imprimérie.  11  y  avoit  jufqu  à  fept  préff 
gi^y^  fes  à  la  fois  qu'il  faHodt  faire  marcher,. 
z2.  Li  22.  &  dont  il  faUoit  quil  revît  les^preu» 
^  ves.  Ayant  cru  devoir  quitter- Bafle 
&  fe  retirer  à  Fribourg ,  il  n'abandon*  ' 
na  point  le  foin  de  riroprimerîe  de 
fettéJle  de  Froben. 

Malgré  toûtes  ces  occupatioDS ,  it 
cntretenoit  exaâément  un  commerce  ' 
de  Lettre  avec  les  plus  illuftrés  Savant 
de  TEurope ,  &  avec  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand  dans  le-monde  j  il  y  avoit^ 
<*)  Efi/?.des  jours  (t)qu'il  écrivoit  plus^dequa^^ 
^8»       mme  Lettres.  Il  étoit  fi  excédë  de  cetiè^ 
nécelBté  d'écrire^  qu'il  mandoit  à  Vi- 
(0  hipifi  *       Lettres  que  je  fuis  obli*^  ' 

♦Ok  L.  loi  *     'd'écrire  '  me  tuent ,  pour  ne  pat^^ 
»  dire  quelque  chofe  dé  pis.  »  C'étôit  à-^ 

2ui  feroic  en  liaifon  avec  lui  ;  il  y  avoit 
es  jours  où  il  recevoit  vingt  Lettres. 
(Ecolampade  qui  avoit  vû  par  lui- 
même  jufqu'oà  Èrafme  porroit  l*a-» 
mour  &  l'ardeur  pour  le  travail,  eil- 
parloir  avecfurprife,»  Je  ne  puism'em-  * 
(3)  Voyrz  »  pêcher ,  difoit-il,  (^i)  de  rendre  - 
iiaittaire  ,»  compte  dc  l'infatigable  induftrie  dè 
1. 1.  p.i76.    ce  grand  homme  ;  il  faut  le  voir  pouf' 
d'^-tràla^^^  croire.  C*étoit  pour  moi  comme 
tc^eduN.'/.'*      miracle  de  le  voir  di-dler,  relire, 
d'Erafme,  »  occuper  trois  prefles ,  &  céder  aux 
»  autres  une  partie  de  la  gloire  quiliil?^ 
»en  r^venoit.  » 


D*  E  K  A  S  M  E.  J  lTjJ" 

Il  y  a  d^autanc  plus  fujet  d^êtire 
étonne  qu'Erafme  ait  pu  fuffire  à  tous 
fes  grands  travaux ,  qu'il  écoit  né  avec 
le  tempérament  le  plus  foible  &  le  plus 
délicat.  Il  ie  plaint  de  fa  mauvaife  iànté' 
dans  une  Lettre  (  a  )  de  T-an  1495?.  (a)  Efifl. 
&  il  affure  que  même  lorfqu'il  fe  pot-  ^u  U  j. 
toit  le  mieux ,  il  ne  pouvoit  ni  jçûner 
ni  veiller,  ni  faire  aucun  excès.  Il  eut 
preftjue  toujous  la  fièvre  (i)  tout  le  (^)  ^fifl. 
tems  qu'il  pàiTa  à  Paris  :  il  étoit  per^  48.  l.  s* 
fuadé  que  la  mauvaife.  nourriture  qu'il 
avoir  eue  dans  le  Collée  de  Montai» 
gu ,  avoit  dérangé  fa  fanté  pour  toute 
ia  vie«  Le  moindre  dérangement  daas 
fâ  nourriture  rincommodoit ,  amfi  xjue 
le  changement  d'air  :  cependant  fa  viev  /  n  ^ 
fut  prelque  un  voyage  continuel.  Ce|j^g„^„|'^ 
fiit  en  Italie  {t)  qu'il  éprouva  les  prci-- 
œieres  atteintes  de  la  gravelle ,  dontit: 
fos  très-  afiligé  lereftc  de  fes  jours. 

Il  ne  put  jamais  s'accoutumer  (d)  ni  Epifli 
à  Tufage  des  poSes ,  ni  à  vivre  de  poiC*  60©.  & 
fon:  il  n'a  jamais  fait  de  Carême  fans^44. 
avoir  eu  la  fièvre;  ce  qu'il  attribuoit  ^î^* 
au  poilfon ,  dont  l*6deur  fuffifoic  ppur^J^^^ 
le  rendre  malade.  Cette  averfion  na- 
turelle  pour  le  poilfon  l'avoit  engagé 
à  demander  à  Rome  la  permiffîon  de 
faire  gras  les  jours  maigres  :  il  l'obtint;, 
.{^pendant  il  n^en  taifoit  ufage  que  le- 


limiis  OQ^  loi  étoitpôffiblei  ctsXjpmi 
de  caoïer  quelque  fcandale.  Il  affilie 
dMM  &  £uaeafe  Lettre  à  TEvêque-de  ] 
fiille  »  ipiHllie  rompit  qu'-aïf  e  feule  fois 
le  Carême  en  Italie  ^  (brc^  parfôn  Mé- 
deda,  qui  PaOTura  qu^t  meurroit  jiûiàt 
ttibk  p»  gras  :  encore  fe  coBtenra-t4 
de  prmdre  qodques  bouillons  &  dés 
«en^  Députée  il  bifok  gras  qudques 
|oandaTi!KleGar£me;maisc'écoît  t64*< 
jsm  par  ordre  du  Mâednr  ,  &  it  ref- 
mAiNtfilbrc  k  Loi  de  l'Elfe,  qile 
Aonrcnc  9  av<HC  &it-m»gre  malgré*  k 
woaoe  des  Médedm;  oui  liûdëdar- 
nient        f  aUoit  de  i»  ^e  Vil  ne 
ttfim  pas  gras  ;  8c  lorfqiAl  (e  oroydc 
nkBgéd'obâf  aux  Médecins,  il  man- 
geoit  de  la  viande  en  particulier.  C^eft 
a  roccafion  de  cette  difficulté  de  faÎFs 

Ijt^t.  maigre  9  quil  diren  plûfàntaot  (a)*f 
que  <bn  ame  étoit  Chrétienne  5  mais 
que  fen  eftomac  étoît  Luthérien. 

Le  jeûne  l'avoit  toujours  beaucoup 
incommodé.  Il  rap::orteà  ce  fujet  (&) 

^S*  3^  pidànt  un  Carême  chez  Antoine  de 
Ber^jes  Abbé  de  Saint  Bertin  »  il  fe 
trcavoit  mal  de  ce  qu'on  ne  dînoit  qu  â- 

Srcs  Thcure-de  xàdi  ;.  ce  qui  lui  fe  pren- 
ne b  rétblutîoa  de  boire  quelque  chofe 
de  chaud  le  matin,  afin  de  pouvoir  at^ 
^tendre  Idimerians  tomber  en  foîblçfiiw- 
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Cependant  il  en  eut  quelque  rcrupule> 

&  il  confulta,  comme  nous  l'avon$ 

dit  (a) ,  le  Père  Jean  Vitriarius ,  Coc^  Ç^)  Voyei 

délier  célèbre  par  fa  fcience  &  par    I-ivre  i".ti 

piété  ,  qui  répandit  a  Erafine  ,  qu'il 

ne  devoit  fe  faire  aucune  peine  de  là 

précaution  qu'il  grenoit  pour  pfé venir 

quelque  maladie  ;  qu'il  pécheroit  mê^ 

me  s  (î  par  ce  déraut  d'attention  fur 

Ëi.ranté»  il  fe  mettoit  dans  le  cas  d'in* 

terrompre  fes  importantes  études. 

Les.  moindres  choies  dérangeoient 
une  famé  C  délicate  i  le  mauvais  tems 
l'affeéloit  d'autant  plus  (b)  qu'il  étoit  {b)EpiJt. 
fort.fujet  ï  la  pituite  j  il  avoit  la  pré-ï*87.R/:eif. 
caution  de  ne  jamais  fortir  dans  les  ,f 
tems  de  brouillard- 

Rhenanus  qui  a  été  un  de  Tes  meil- 
leurs amis  ,  en  fait  ainfi  le  portrait 
dans  fa.Lettre  à  l'Empereur  CharlesV^ 
•  Votre  Majefté  fçait  qu'il  étoit  tel 
a>  qu'il  a  repréfenté  Morus  ,  c'eft-à- 
»  dire  qu'il  étoit  au  deflbus  de  la  grau- 
»  de  taille ,  fans  cependant  être  d'unç 
3D  petiteflfe  remarquable.  Il  étoit  a(fe:ç 
«  oien  fait  &  aflez  beau ,  d'une  com- 
»  plexion  très  -  délicate.  Il  avoit  là 
3>  peau  blanche.  Ses  cheveux  avoienç 
»  été  un  peu  trop  blonds  dans  fa  jeu- 
9  neffe.  Il  avoit  les  yeux  bleus ,  le  re;;- 
^gard  agréable j,  la  Yolx.douc&>  une- 


Vit 

»  belle  prononciation.  Il  étoit  toujouff' 
»  mis  honnêtement  6c  '  proprement 
aif  comme  il  convenoit  à  un  ConfeiHé*' 
»  de  r Empereur ,  à  uri  Théblogicrt  8c 
»  ii  un  Prêtre.  »  Melchior  Adam  a  co^ 
fiié  ce  portrait;  mais  quoiaucdjfeRhc* 
tianus ,  il  eft  conftant  qu'Ersrfme  étoit 
une  fort  petite  taille,  &  c^eft  ce  qu'a' 
très- bien  prouvé  le  Mercier.  »  Ceux  , 
»  dit-il ,  qui  ont  écrit  la-  vie  d'Etaf* 
M  me ,  ont  dit  qu^il  étoit  d*une  moyen* 
i»'ne  taille;  potiï  moi,  je  trouve  qu'il- 
»'étc)it  fort  petit,ou  au  moins  qu'il  étoit  ' 

•  plutôt  petit  que  d^une  hauteur médio*» 
»cte  ,  ce  qui  lepeutîinférer  dexes'pa* 
a^roleS  de  rEpîcre  63.  Livre  j".  li  nè 
»  faut  pas  s'étonner ,  dit-il,  parlant  dd 
»  lui  m  ê'me ,  fl  Voti  n*ènterid  qu'un  dif- 

cours  foiWe,  bas  &  ravalé  aune  per* 
>  ^'fonne  en  qui  toutes  chofes  font  foi-* 
»>  bles ,  baffes  &  ravalées  ,  le  corps  > 
»  1  efprit  &  les  biens  ;  &  de  TEpître 
*>  9.du  28  Livre  au  Pape  Adrien,dan5 
»  laquelle  ilfe  compare  à  Zachée,  petft 
homme  dont  parle  l'Evangile  ,  qui 

•  monta  fur  un  fycomore  pour  voir 
9v  J.  C.  lorfqu'il  faifoitfon  entrée  triom-^*^ 
»>phame  dans  la  Ville  deJérufalem.  » 

L'Epître  trènte-quatriéme  du  Livre 
j[>  dans  laquelle  il  s'appelle  petit  hom- 
tee,  &  TEpître  feptiéme  du  Livre  12; 


proQV  em  la  même  chofe.  Dahs  la  der- 
nière il  prie  Ton  ami  Zaiius  de  ne  lui 
plus  donner  le  titre  de  grand ,  comme^ 
il  fait  de  peur  d'apprêter  à  rire  auf' 
monde.  Il  en  apporte  la  raifon.  »  Qui 
j^cft-ce,  dit-il,  qui  né  riroit,  voyartt 
9  donner  le  nom  de  grand  à  Eraune  » 

*  qui  en  tout  &  par-tout  ^  très-petitf  ' 

*  On  peut  ajouter  à  ces  preuves  de 
Mercier,  ce  qu*Erafine  écrivoit  {a)  \  (4EftjK 
Lazare  Baïf  :  »  Je  n'ai  pas  pu  lire  fans  i.  L* 

*  rite  le  titre  de  vôtre  Lettre,  au  grand 
»  Erafme  :  car  en  v^ité  cette  ëpithete 
»n€  convient  ni  à  un  petit  corps  corn- 
«me  k  mien,  &  encore  moins  i 

9  fortune  &  à  mon  efprit.  »  A  côs  té- 
moignages décifîfs  joignons  ce  que  \^ 
DbSèur  Antoine  dît  dans  les  Èettres 
des  hommes  obfcurs  :  il  dëclare ,  qu'il 
ne  croira  jamais  qu'il  foit  pofliblijj 

2u*un  homme  aullî  petit  qu!Erafme  i 
iche  autant  de  chofes  qu'on  préten* 
doit  qu'il  en  favoit. 

Erafme  n'eut  pas  la  fatisfaétion  ét 
voirfes  Ouvrages  réunis  dans  une  Col« 
kâion.  Il  l'auroit  fouhaité:  il  avoit 
même  fait  la  difpofition  de  l'ordre  dan« 
lequel  il  vouloit  qu'ils  fuffent  arrangés, 
dans  fa  Lettre  à  Botzem  Abftemius, 
Doâeur  en  Droit  &  Chanoine  dé 
iCoiAmce  I  datée  de  Baflè  le  50  Jwn 


91^  V  t«  . 
vier  mais  fes  dâSrs  ne  foren^ 
pas  remplis  âît  fôû  vivant ,  quoique  1er 
$avaiis  ne  k^suhaii a&nc  pas  moins  qae> 
ifÂf  ainfi  que  l'on  en  peut  ji^^erf^r  cet* 
Xd)  Bfifi.  9  Lettre  que  Viv  (  d  y  lui  é^vit  de 
ITé.  aprèf  Sriiges  le  6  »  X'avcns  âu- 

J^^V^  Mtretois  réfôlu  »  hit  mande  ce  Savant,: 
|Mi"miL  3|  vou#  éjjrire  peur  v^us  engager  k 
»recueilUr  ~tous  vos  (Ouvrages  pen* 
m  dam  que  vous  6tes  vie;  je  ne  (ai 
•  «  -  .  \  *  comment  cela  ftif  eft  éfebap^é  Jo. 
*.ne  doute  pas  que  vous  n'ayer  eu  le» 
»  même'  deuein ,  &  qixe  vous  n^  pen« 
»fiez.  Vous  ferez  plus  porté  1  Texé*» 
f  cuterpromptement^  quand  vous  iau« 
r  rez  ^  d'autres  le  défirent  avec  em^ 
•furefl^ent.  Il  ^  a'plufièurs  é^oons 
•  de  vos  Ouvrages  :  fi  comme  ceft 
»  une  néceflitéde  mc^rir,  il  arrivoie 
si^que  mouruffiez  aVànt  que  vous  en 
»  euflîez  fait  un  recueil,  &  que  vous  eufr 
al  liez  déclaré  quelles  font  les  édition» 
»que  vous  approuvez,  f appréhende 
Vf  que  le  Leâeur  ne  foit  erabaraffé,  & 
a>  qqe  votre,  gloire  n'en  fouffre*  •  » 

Ce  qu'Erafme  n'avoit  pas  pu  faire 
de  fon  vivant ,  Rhenanus  le  fit  quatre 
ans  après  fa  mort.  Il  recueillit  tous  les 
Ouvrages  d'Erafme ,  iî  fuivit  l'ordre 
oui  avoir  été  indiqué  par  Erafme  ;  &  il 
oédia  cette  g4:ande'Colle(^iQn  à  tUSote^ 


i>'-Er  A  s  nrf;  '5*7^ 
fjpereur  Charles  V.  par  une  Epître  dé-^ 
^îcatoire  datée  de  Schéleflat  le  prer 
mier  Juin  15:40. 

Cette  Edition  étant  devenu^  très- 
iare ,  Vander-Aa  fameux  Libraire  de 
Leide"  forma  le  deflein  de  donner  une 
nouvelle  Edition  des  Ouvrages  d'Êr 
rafme.  Il  fit  part  de  fon  projet  à  M, 
le  Clerc  (à)  gui  le  loua  beaucoup.  Il  (a) 
promit  d'y  ajouter  quelques  remarques^  choil 
oc  de  faire  tout  cp  qui  dépendroit  de 
lui  pour  rendre  cette  Edition  reconpir 
mandable.  Elle  fut  commencée  en 
1705.  Elle  eft  en  dix  yolumes  in-folio 
,avec  ce  titre  * 

Defiierii  Erafm  Optra  omnia  emm^ 
iatoria  &  auRiora  ,  aà  optim^s  eiirio* 
p  rcecipui  quas  ipft  Erafmus  poflrmh 
jcaravit ,  fummifik  exada  ^  DoRorum-* 
aue  ipforum  noiis  Hffiftrata ,  in  decem 
fomos  diJlinSàt  qu^rm  primo  in  haç 
editione  prœfixafunuÈlogia  &  Epitaphia 
Erafm  à  viris  doSlis  confcripta  ^  me 
conjunSim  unquam  anuà  jic  édita  y  cum 
indicibus  totius  operis  copiofiffimis  :  quii 

Îorrà  huic  Ëdltioni  prçt  câturis  ac,cej}mt^ 
^rxfatïùjnes fingulorum  Voluminum  doct^ 
bunt.  Lugduni  Batavorvun.  Curd  Gr  iin- 
penjis  Pétri  V^ndfr  Aa  ^  cum  fptçiali 


^7*  V  I  B.,  &c. 

prinlegiô  Illujl.  uc  Fmpot.  Ori.  Holi 
tandis  &  IFeJlfrifia. 

M.  le  Clerc  a  ajouté  à  cette  Edîr 
.tîon  quelques  petites  Notes ,  dans  ief- 
quelles  il  reftifie  de  fauffes  citations , 

relevé  des  inadv^tances  d'Erafmei 
mais  ce  qui  faix  fur-tout  valoir  cette 
JEdition  ,  c'eft  qu*il  y  a  plus  de  425* 
Lettres  que  dans  PEdition  de  Rhena- 
nus ,  &  qu'elles  font  toutes  arrangées 
4iÛYant  Tordre  Chronologique. 
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CATALOGUE 

DES  OUVRAGES  D'ERASME> 
Suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  (ow 
,  pUcés  d^ns  r£cl|cion  de  Monfiefir 
le  Clerc. 

jT])  E  Copiâ  verhorum  Cfxerum  Lifcrî 
4rf  àyiti.  Voyez  Vied'Eralme  ,  U-. 
vre  IL 

J!heodori  Ga^ct  Grammat\w  Libri 
duo.  Livre  !• 

t^nr^û.  Livre  XL 
st'  Ikttian$  ver^^  Livre  T. 
Bràfiai  Dk^maihLucianai^/pond 
,  Livre  L 

Pe  Ratiane  confirihnH  EpiJIolas.  Li» 
jy»  JÏL 

ZJ)f  Pùèris  Jlatim  ac  Uberaliter  injlituiliii 

Livre  IIL 
J^^Lpii^  J^edicÎM.  Livre  IL 
ùtmii  dtquof  Pecl^matioiu$  vtrfic. 
Livre  I. 
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Similium  Liber  unus.  Livre  V. 
Colloquiorum  Liber.  Livre  ÏIL 
Z)jf  re£lâ  Latlni  Gmcique  Sermonis  pror 

nuntiatwne.  Livre  III* 
Ciceronianus  ^  Jîue  de  optîmo  dicenii 
.  génère.  Livre  III. 
De  Civilitate  morum  pueriLium»  Livre 
V." 

Galeni  quctdam  Latini  verfa.  Livre 
Epitome  in  élégant ias  Laurejttii  pfallcc. 
Livre  V. 

Euripedîs  Hecuba  &  IphigenijH  verjibus 

Latinis  reddita.  Livre  II. 
In  ni4ctm  Oviiii  Commenfarw.  Livns 

H. 

Epigrammata  varu  gmetii  Cf  (iT£u^ 
.  mmtL  Livre  I. 

Tome 

jidaghrum  Opui^in  quo  exflkata  ptiê* 
yerbia  MMMMCCLL  Voyez. 
Livre  V.  .i  , 

•  »  .  .         Toaxe  3.        :  .^.^ 

Epiftolce  12$^.  fecundùm  ordînmtem^ 
poris  quo  fcriptce  funt  digejice  ^  àh' 
an.  14^5  ai  iS^6.  qiti  Ertfftia. 
emortualis  fuit  ^  JubjunSi  ippt^iiw 
tpijiolarum  ^  vj.  quarum  de  ttmfixrt 

'  non  conjiitiù  Voyez  Livre  II.  ' 


Jome^ 
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Sx  Vlutarco  verfa.  Voyez  Livre  L  <K 

Livre  IIL 
^Apophthzgmation  Libri  VllI.  Livre  V; 
Stidtiti(z  Laus.  Livre  IL 
AdPhilippum  Burgundionum  Principem 

Tanegyricus. 
jià  Philippum  euniem  carmen  epicum 

gratulatorium»  Voyez  Livre  L 
Inflitutio  Principis  Chriiliariù  Livre  IL 
JJbcratis  Oratio  ad  NicocUm  liegem  de 

regno  admintfirando  Latinè  vtrfa» 
'  Livre  IL 

Declamatia  de  morte  ^fiv^  confolatio  ai 
patrem  filii  ohitu  affiiBum.  Livre  IL 

Declamatiuncula  nomine  Epïfcopi  a  ref- 
pondens  iis  quijibi  nomine  populigra-' 
tulati  ejfent  ^  &*  omnium  nomine  obe^ 
dientiam  quam  vocant  detulijfm^ 
Livre  IL 

Querela  pacis  undique  gentium  ejeSce 

profligatceque.  Livre  L 
Xenophontis  Biero  Latinè  verfus.  Livré 

L&  Livre  V. 
Precatio  ad  Dominum  Jefum  pro  pact 

EccUJîœ.  Livre  V. 
Linguà .  five  de  Unguce  ufu  atque  abuftu 

Livre  ill. 
De  SeneHutis  incontmodis  s  carmen  he^i 
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'  roïcum*&  iarhbicum  dimetrum  cata^, 
leSîcum  a  ad  GuHlelmum  Copum  Bà''. 
JîLeeiifem.  Livre  I. 

Tome  y* 

Enchiridion  MÛitis  Chrijlïariu  Voyeaç 
,  I^iyre  IL  » 
Oratio  de  virtute  ampleBendâ.  livre 
RfLtu),  vem  Theol^igix,  Livre  IL 
raracmîs^  fiuz  hormio  ad  Phil0(ophiûi 

Çhrifiianm  Jludiumé  Livre  II. 
%xomologf£s  ^  Jîve  modus  confitendi^ 

Livre  IJI. 
Enarratio  Pfalmi  primi  &  feeuadi.  Lî- 

vxelL&IÎL 
Jfqraphri^fis  in  Pjalmum  j.  Livre  III^ 

&V. 

Concto  in  Pfalmum  14»  Livre  HL 
jPe  Purîtate  Ecclejix  Chrijii.  Livre  VI» 

&  Livre  U. 
Endrraîio  in  Pfalmum  23.  î-ivre  V» 
Pe  Belio  Turcis  irfftrmdo  Confultati<s 

Livre  V. 

flnarratio  iri  Pfalmum  34.  ù'inPjal^ 
mum  35).  Livre  V. 

amahili  EecleJUt  Concordiâ.  Lir 
vre  V. 

Cqucio  in  Pfalmum  86*  Livre  IIL 
Pe  magnitudine  mifericordiarum  Po- 
ffiim  Ço^oiOf  jjLiivrie  I|L 


^irginis  Êr  Martym  Comparatio. 

vrelll. 
Concio  de  PuerD  Jefu.  Livre  IL 
Epijfola  canfolatoria  ad  V irgmsfacra^ 
.  Livre  111. 

Çhrijliani  nu^rimomi  InBkuti^  Lir 
'  vreilL 

Vidua  Chrifliana-  Livre  III. 
Eccl^iaftesjjîpedè  ratîont  concionanéU 
i  Liyre  YJE. 

Modus  orandi  Deum^  Livi;e  lU. 
Symiolum  ^Jiv%  Cattchifmus.  Livre  IIL 


frecatioEfominicA  iigfifia.  inJip.Bempaf* 

tes  juxîà  dîes  tottdenL  Livre  III. 
P/tixn  Virgini  Matridicendus.  Livre  Vlw 
Ohfecratio  aiVirgvftem  Mariam  in  rc^ 

bus  adverjis.  Livre  VI. 
Jp6  Comemptu  mundi.  Livre  L 
De  tijedio  Êr  pavore  Qirifii  Dijputaù^. 
.  Uvrelt&Y. 
Ode  de  Cafâ  nataluiâ  Pueri  Jefiu 
Ëxpoflulatio  Jefu  cum  homine  pereufUem 
Hymni  varii, 

Liturgia  VirgmsLawretmct.  Livre  IIL 
Carmen  votivum  Genovevot .  Livre  I. 
Commentarius  in  duos  hymnos  Prudentii^ 
"  âe  J^àmti  &  Epiphaniâ  Pueri  Jeful 

Livre  m. 
Çhriftiani  hominis  hfimtum  yfive  Jym^ 

iolum,  carminCé 
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EpUaphia  in  Odxliam. 

Toune  6]. 

Novim  Teftamentum  ex  Grxcâ  Erafini 
yitione  ^  cum  ejus  verjione  &*  ann6t(f^ 

'  non^us.  Voyez  Vie  cFErafme,  LQ 
vrcll. 

Tome  7. 

Paraphrajk  Non  TeJlamentL  Voycç 
Livre  IIL 

Tqnae  8.. 

Ex  S.  Joame  Chryfijlom  verfaXoyt^ 

LivreïII.  &  Livre  V.  ' 
Ex  S.  Mhanajîo  ^  èx  Origene  ^  ex  Ba^^, 

filio.  Voyez  Livre  IIL  &  Livre  V; 
Erajmi  Oratio  de  pace  fir  difcoriii  cortf 

tra  faâliofos  ^  ad  Corneliurn  Gouda-^ 

mm.  Livré  L 
Oratiû^funebris  in  funere  Berth^z  de 

Heieria  Goudance,  viduœ  probatiJJîmûCf 

Livre  L 
Çarmina  varia.  Livre  L 

Tomepp 

Epifiola  Apolçgefîca  ad  Mat^um  D^i^ 

pium.  Vie  d'Erafme  ,  iWre  IL 
^Apologia  ad  Jaç.  Fabrum  StapuUnfevuj^ 


UâJacobi  Latomi  Dialogum  de  tribus 
Unguif  ùr  ratïone  fiuduTheologicu 
Livre  II. 

IM  Joannem  jittnfem  s  jro  decïamar, 
tîone  matrimonn.  Livre  lU 

[Âpologia  de  In  principio  erat  Serma^ 
Livre  II. 

[Apologia  prima  ai  notatïones  Eduardi 
Lei.  Livre  IL 

^ Apologie fecunda  Cf  tertia.  Livre  JI. 

Apologia  adjacebum  Lopidem  Stuni^^ 

,   cam  2. 6r  j.  Livre IV. 

'Aàverfus  SanSiiurh  Caran^am»  Li- 
vre IV. 

Apologïa  in]^atalem  Bedam.  Livré  I V. 
Apolûgîa  adversûi  debacchationes  Pétri 

Sutoris.  Livre  VI. 
Ad  Antapologiam  ejus  refponjîo.  Li-: 

vre  VI. 

■jippendix  de  Scriptis  Jodoci  Clitoveu 

Livre  IV. 
Ti^clamatiimes  adversùs  cenfuras  Theor 

bgorum  Parifienjîum.  Livre  IV. 
Apologïa  ad  Phimoftomi  cujujdam  dif* 

putatîones  de  divortio.  Livre  V. 
Apôlogia  ad  fopenem  Gerontodidafca^ 

lum.  Livre  IV. 
ApoUgia  ad  MonadHos^  quofd!am  Hifp^a-^. 

nos.  Livrel  V. 
Apoîôgia  prima  ad  Albertum  Pocm  Carr 

fofwn  Principem.  Livre  I\% 
Bbiiî 


Ai  Ckri/lcfhman  Epipopum  SafUeek^ 
fim^  detftttarnitvTL&hvmmimconJ^ 
titutionibus.  Livre  III. 

De  iihm  Afhitrio  Dimih^  feu  coUit^ 
tia*  Livre  fV.  * 

Tome  10»^ 

Myperafpites  a  Diatribe  advenus  fervum- 
jfriitriimM^mmLutheri.  Livïe  IV^. 

'Aiversh  Ejdftolam  tjufdm ,  pretfti^a^ 
rum  libelli  mutdam  deteSio.  Ltvxe. 

ni.  &  V.  • 

Contra  PJeudevangelicos.  Livre  V. 
Ad  Eleutheriumj  ai  Grunniim.  IjV^ 

vre  V.  ^ 
^Ai  Fratre^  Germanm  inftrioris.  Ii4 
•  vreV-  \ 
Sfongia   adversùs  adfpergines  Ulrid 

Hutîtnu  Livre  m. 
Pantalabus  a  feu  adpersàs  fehricitands^ 

cujufdam  libellum.  Livre  IV. 
Antibarbarorum'Liber  primas.  Livre  Il% 
adversùs  Graculos.  Livre  IV, 
Xefponfio  ad  Pétri  Curfii  defenjîonent^ 

Livre  V. 

Epiftda  de  Termmi  fui  Infcriptione  a  ad 

jllphonfum  Valdejium.  Livre  III. 
Epijîola  ad  Henricum  ductra.  Livre  1%. 

•Fin  du  Catalogue*  - 
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ADAGEs.Attg:meittation  qnù  raît  Erafine^ 
â  fon  Livre  des  Adages,  T.lï.  jïr.  Pfè- 
filières  éditions  de  cet  Oam^  \  Se  leur 
ioccès ,  ibid.  & Jkiv.  Autres  éditions  foC- 
térieures,  560.  Edaîrciffement  ^uTfraime 
a  à  ce  fu  et  avec  Polydore- Vir|ife>  rbii.  & 
/kiv.  Ik  Ce  récoiidlîefir,  5^4.  &  fuhf.  Pro- 
féîromenes  de  cet  Ou  virage,  yiSî.  &  Jkivm 
Combien  il  prouve  rérudition  de  l'Auteur , 
)66»  Savans  qui  aidèrent  Erafîne  à  le  corn- 
pofer»  ^67.  Succè»  qu'il  eut  >  368.  &  fuiv* 
Critiques  qui  en  furent  faites  «  3  7 1 .  5c  jutv» 
Edition  corrtgiée  qui  en  fut  ëite  par  ordre 
du  Concile  de  Trente ,  374.  &  fuiv, 
jUrhn  Vï.  (  le  Pape  )  Erafme  étudie  fous 
lui  la  Théologie  à  Loti'vain ,  T.  I.  88.  11 
lui  fait  oflfnr  une  place  de  Profeifeut  dans 
cette  Univerfité ,  iii.  Apptouvè  fon  Ma- 
nuel du  Chrétien ,  f6o^  Son  élévation  au 
Souverain  Pontificat ,  3^6.  &  fuiv,  Btefs 
qu'il  adreffe  en  cette  occaiion  à  Ecafitie  » 
399.  &  fuiv.  Sa  mort,  408.  PowqTToi  il 
étoft  alors  peu  fevorable  â  Erafme ,  ihU. 
^  /Mw  Aveu  fs'il  Ail  du  befoin  que  l'E- 
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^lifè'avoh  de  réformanon,  T*  II.  12.II 
commence  à  j  travailler ,  13  «Ce  qn'il  é€ri« 
▼oit  i  Erafme ,  447. 

Jlfricola.  (  Rodolphe  )  Sa  grande  réputation  » 
T.  L  1,7 1  St  naHlihce  &  (es  progrès  dans 
les  Lettres ,  ihïd.  &  fuiv.  Predidion  qu'il 
jSt  au  iujet  d'Ërafme ,  i8.  Eloges  que  ce 
dernier  a  &its  de  lui-,  19.  &  fu$v.  Louan- 
ges que  Vives  lui  a  données ,  lo.  Juge- 
snens  que  les  Ftaltens  ont  portés  de  luL, 
ibtd.&fuiv.  Epitaphes  qu'on  lui  a  feites» 
XI.  &  ibid.  N*  {i)  Eftime  qu'il  avoit  pour 
Hegius,  ibid.  &  fuiv.  Il  lut  in(pire  le  gour 
du  Grec ,  ix.Era(me  contribue  à  Tédition 
de  fon  Lvrre  de  re  Metallici    T.  Il.^io** 

^jJéandre.  (  Jérôme  )  Sa  naiiTance  &  fon  pro- 

Ê dans  les  Lettres.»  T»II.  i^t.&  fuiVé 
(on  qu'il  concraôe  avec  Erafme  «  19  3. 
.  .  Il  profêflè k  Paris,  i'^4.  Eft  envoyé  Nonce- 
en  Allemagne^  1^5.  Ses  préventions  con- 
tre Erafme ,  ibid^,&  (uiv.  Manière  outra* 
^ufô  dont  ils  (è  traitent  réciproquement  », 
20O.  &  fuiv.  Suite  des  aventures  d'Aléan- 
Axe,  loi.  Il  efi  £iit  Cardinal,  ibid. 
fuiv.  Sa  mort,  xo3«,EpîtapKes  honorablet 
qui  [lui  (ont  feites  ,  i«4.  ibid.  &  N.  (  i  )> 
Aide  Erafme  dans  la  r/vifîon  de  (es  Adar^- 
ges,  3^7. 

Alexandre  VI»  (  le^  Pape  }'Sa  conduite  (eau* 
daleufe  avant  (on  exaltation ,  T.  II.  i  f « 
Combien  il  fut  occuppé  de  (â  femille^  ibidm. 
&  fuiv.  Implore  le  (ëcours  des  Turcs  con« 
tre  la  France,  16.  &  fuiv.  Scandale  que 
cau(è  (a  vie  defordonnée,  i8«  Sa  fin  tragi* 
que  •  19»  Joie  que  fa  mort  caufd  dans  Ro-- 
mQyibid.  &  fuiv.. 

^Jlmenoveen,  ÇM.)  Ses  prétentions  au  fujet 
du  lieu  de  la  naiffaooe  d'J&almci  $  Iâ- 
it  ^fuiui. 
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^Àbnbreife.  (  Saint  )  Edition  qu  Erafm?  donne 
de  ce  Pere,  T«  I«  f$o»  Jugement  que 
Ton  porte  Je  cet  Ouvrage,  55:1. 
^Amerbache.  (  Boniface  )  Erafme  le  fait  (on 
Lé^taîre  unïverfel ,  T.  II*  41  S.  Epiîtaphe 
qu'il  a  f^ite  pour  lui  >  413..  &  /rov. 
Ammonto*  (  André  )  Qui  il  écoit ,  T.  I.^  iO^« 
Sa  liairon  avec  Erafme  ,  i^îd.  Sa  mort , 
s^id.  Eloge  fait  de  lui  par  Morus  ,  ibidm^ 
Eloge  q.u'il  fait  du  Nouveau  -  Tèftament 
d*Erafme>.  548.  Eflioie  qu*il  avoit  pour 
lui,  T.II.  4ÎÇ.  ■  / 

'AnabaJiK  Qui  étoient  ceux  que  Tes  Anciens 

appelioient  de  ce  nom  ,  T.  L 
^Andretin,  (  Faufte  )  Liaifon  au*Era(me  fait 
avec  lui  »  T.  I.  85.  Se  rend  célèbre  par' 
.  iés  Poefies,  ibid,  Raifons  par  lefquelfâs 
EraCne  veut  l'engager  a  pafler  en  Angle- 
terre, és.  Sôn  nom  eR  bientôt  oublié. 


doâïine'de  rEglife  (ut  ce  Dogme  ,  T. 
IL  jio.  &  fuiv.  Pièce  de  vers  qu'il  a 
fiiite  i  leur  louange  ,  ç  i-i. 
*{îlfiiîi&4r^4rej.\D4ns  quel  déflein  Erafme  com- 
•  pofe  ce  Line,  T.  I.  31  f .  Idéte  de  cet  Ou- 
vrage, ibid*  &  futv.  Cbfrimencèmeiît  du; 
premier  Livre  ,  )i8.  &  fuiv.  Ennemis* 
^*il  fit  à  Erafmè  ,  320. 
jfpcfhthegmett  Edition,  des  Apophtbegmer 

d^Erafme . /^/^L  |r4*  èc  fuiv. 
'Arianifme.  XV  )  Si  Ërafme  la  favoiiA^T^ 

n.  f  30.  Scfuiv. 
'jtm9b$.  Sbn  Cbdimentaire  fur  les  PAaumes 
'  T.  L  3  9  *.  "ErifAie  en  , donne  mie  édition  y 
fkid.  jISr  fuw.  N'cft  pas  dU  véritable  Ar- 
iiobe ,  {97;  Pëu  d'effime  que  Cujar  fei- 


:  ibid. 
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rfigOB  (  Catherine  d' )  Reine  d'Anrftfte 
«terre.  Cftime  qu*ell6  a  voit  pour  Erafeie  t 
T.  L  1716.  Lettre  de  confclation  qu'il  lui. 
écrit  pendant  TaflÊiire  de  Ton  divorce,  45  j.. 
Ouvrage  qu'il  lui  dëdie,  ^31. 

4$€nfisi,  Son  vrai  nom ,  5r  qui  il  étoit  ^  T.  L 
370.  Dilpuie  qu'il  eut  avec  EraPrae  au  fu- 
jct  du  Nouveau  -  Teftpinent  de  ce  der- 
nier, ibidn.  &  tmv  II  fe  réconcilie  avec 
lui ,  &  naeurt  (on  ami  >  ^7 t  .  &  fuiv^  ' 

^^/iugthourg.:(  la  rtelte  d"]!  Era.'n»e  y  etl  in- 
vité ,  T.  IL  ,  171.  Spèff-'.cle  fîngiiitier  que- 
fon  y  eut,  4htd.     /«w.  Un  Prédicateur 
.  Cordeliet  y  iaveâive  comre  £raûn^>. 
174.  Sr  fmiVé 

^Jiugupn*.  (  Sàîi^t  )  Edition  des  Ouvrages  de 
ce  Père  donnée  par  Eratme  ,  Il  Ah  116. 
Ikfuiv.  Idée  dé  TEpitre  dédicatoirc  y  \ 

/Afrotin.  (  Corneille}  l^ttret  oji^^rmè  Jut> 
écrit,  T.  I.  35*  & /wV.  Ouvxages: quM» 
z  feits,  37. 
Autriche.  (  Marguerite  d^  )  Qui  elle  étoît  ». 
T.  I.  40f  •  &  fuiv.  Veut  attirer  Eraflne  en 
Brabant ,  ihid..(^  4»  î-  H.  i^.  Çp^-j 
fue  de  A  mort  ^  408*.  ■ 

BA9ivs*.Vers  ou  ilfaît  tél^ge'  de  là-fxaobc^ 
tionderHccubé  &  de  riphi^jéniei'Eu- 
ripide  parEraftie,T.I  i  66Mis  par  celùi- 
d.  en  parallèle  avec.  B^ùH|Je...  5T4.^  Son- 
éloHCy  $57,  Ce  quil.  a  ditxdê  Ber^ih,., 

T. IL  MO.,     ;  '  ' 

jaauth.,  (  le  Sultan  }  Le  Pâpe  Alexàiidre^ 
VL.eft  en-  cori«(yondâiW  'Weç  lUfL  Ti- 


maillet.  (  M.  )  Ce  qu'il  dit  de  l'éiat  où  la 
Tbéolog.e  étoit  irédûite  da  ttms  d'Eraf- 
me^  T.  IL  50 j.  &  /rtît>. 

BiU.  Révolution  qui  ftit  tn  cette  Villç 
ptx  rapport  à  la  Keliéiôn  &  au  Gouverftt*- 
ûwnt,  T.  I.  44j.&/ii/t;,  Avahture  fin- 
gulicrcqui  y  afcrivé,  4Çi.  Tîeftt  à  Kôn- 
neur  le  lïjotir  qu'Eralme  y  a  fait ,  T.  H 

•  444.  &ymV. 

9aréinus.  (t^tçrre)  Perfidie  faiotùe  dont  îl 
ufe  cnvcrt  Erafme,  T.  !.  iij» 

êurlundttt.  (  Adrien  )  Jugement  qû*il  pôttç^ 
lia  Panég^y  tique  de  Philippe  le  Beau  fait 

!;ar  Eratme,  T.  I.  9)5.  Son  éftime  pour 
on  Manuel  du  Chrétien,  199.  tloge  qu'il 
a  feit  de  fes  Adages,  T.  II.  Jô*. 
•j^fc.  t  Saint  )  Edition  de  ûe  PWô  it>ntrfto 

par  Eïaftoe,  T.  I.  ^40  A/ii/v. 
Btfrrtf^.  j;  Jacques  )  Qui  il  étoit,  \.  î.  T** 
EraÛne  feit  liaifofi  avec  lui,  iW.  Lettre- 
teuchahte  que  celui <î  lui  écrit,  tt.  & 
fuiv, 

*f4a.  (  Nocl  )  Fâti  ccinJaYnfier  let  Ciôttoduer 
d'Erafme  par  la  SoÀôhhfe ,  1. 1  \^9* 
il  élôit ,  &  (brt  cafââèrè  ,  T.  l!.  104.  h 
JUiy.  Ce  qufe  Mrs.  Sà  fcellày  btit  dit  .de 
lui ,  lôf.  &  fuiij.  Origine  de  fa  difpute 

' .  aVefc  Eràfrtie,  to6.  &fuiv.  Sé  dédave  tofN 

•  fté  ùi  dôârine  ,  16^.  at  JUiï)  Ma'tiv^ire 

Sbifanterie  d'Efâîlhft  à  fon  fuîèt ,  it?. 
^ite  de  leur  dhttièli  yibid.  & ful^.  Mé^ 
tonténteftient  què  la  Côar  lUi  matque  de 
fi  côYiduite,  irt.Ce  q\i'il  r*pf èhqit  dtini 
Etaiine  ,  119.  &:  lutif*  11  perfîfte  dans  ù. 
'  baifie  toftfre  lui,        ï5efapptouve  l€V 

êxcès  de  Sûtor,  40^.  &  [uti). 
Ikmh'  t  Ife  Cardinan  Eloge  qa  il  ftird'A>- 


S^S  .TABLE 

Cicérofliens ,  560.  Préfère  au  MarquîlSf 
de  Mantoue  la  réputation  de  bien  écrire^ 
en  Latin  y  $6%.  Efiime  qu'il  faifoic  d*& 
.  rafine  ,  T.  IL4  fo. 

Beraud»  (  Nicolas  )  Qui  il  étoit ,  T.  I  iiéi. 
Erafme  demeure  chez  tui  »  iUd,  Eftime 
qu'il  foi  t  de  fon  Tèftament  »  346,  Ou- 
vrage^u'Erafme  lui  dédie  ^ 

Bergues,  (  Antoinè  de  )  Abbé  de  St.  Bertin». 

f  EraTme s'attire  fon  amitié^  T.  L  50,  ?té^ 
lent  que.  ce  Seigneur  lui  fait  ^78* 

Birguet^  (  Henri  de  ).  Evéque  de  Cambrai..^ 
attire  Eraûne  à  fon  (êryice ,  T.  I«  46.  & 

;  fuiv.  Il  l'envoie  à  Paris  ,  ^o.  Plaintes  qu'il. 

•  6it  de  lui«  T%.  Erafme  célèbre  fa  mémoire 
après  6  mort,  77» 

Mesquin»  (  Louis)  Condamnation  de  fà  traduo^ 
tion  du  Manuel  du  Chrétien  fait  par  Eraf- 
me^T.I.  30^ •&  jfMÎt/.  Traduit  fon  Exor 
mologelè  ,  4^7.  Ainfi  que  (on  Traité  du 
Mariage,  536.  Qui  il  étoit,  T.  II*  iio*. 
Contribue  à  faire  beaucoup  d'ennemis  à: 
Erafme  ^  ibid.  Efi  accufi  d'héréfie  m.  Sa 

,   fin  tragique,  i  îj.  &  fuiv. 

p.  m/.  (  Louis  yEftime  qu'il  faifbit  du  Nou« 
veau-Teftamen t  dTErafme ,  T .  1. 3  48 .  Elo» 
ge  que  celui-ci  fait  de  lui ,  34ip.. 

jBf2f«.Ceqti'iladitde  Berquin^  T«II.  iio». 
Vers  qu'il  a  faits  pour  être  mis  au  bas  dU: 
portrait  d'Erafme ,  427>. 

Bixardière^  (  la  )  Jugement  fur  fon  Hiftoirc»- 
d'Ecafme.  F^^.  vj.&  fuiv.  Combien  il  étoit 
peu>  verfedans  la  leûore  desi  Ouvrages,  de: 
ce  Savant vii|, 

l«icr  •  CBaptifte  )  Qui  iî  ftoit,  T.  I.  wr#. 
SesL  deux,  fils  accompagnent  Ecafme  en  Ita-^ 
lie«  ibi<L  &fHi^%  Comment  il  s.'en  fêpare^ 
i>8i»  TtaduâiQn  qu'il  ^  Hiiie  aa  Pe^c>^ 
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ioikaur  (M>  )  Ooâeur  de  Sorbonne.  Ce^ 
qu'il  dit  au  fujft  dia  Sacrement  dé  Mariar 
ge,T.I.  f}3. 

^oijfart.  Conte  qu*il  fait  au  fufec  d*Era(me 
pendant  le  fcfour  dé  celui-aâ  Bâle,T» 
I,  4^4.  &  futv.  Vers  qu'on  trouve  dans 
fés  Ouvrages  au  deflbus  du- portrait  de  ce 
Savant  9  T.  II.  427* 

êmhafius,  (  Paul  )  Liaifon  qu*Era(me  fait 
avec  lui,  'T.  1.  1*4.  Ses  a venture$.,^3c  fa 
mort  malheureufe  »  /^î d»^ & Juiv.  Ce  qu'il 
écrit  â  Erarme  au  fiijet  de  Çon  Apologie 
de  (on  Nbuveau-Tefiament  contre  ïe  te* 
vre,  j6i. 

'Moret  (  Catherine  dé  )  femme  de  Luther.  Si> 
elle  accoucha  quelques  jours  après  (es 
noces  ,  P^réf.  viij«.&  fuiv'. 

"Morgia.  (  Céfar)  Eft  fait  Cardinal  par  fon 
pere  le  Pape  Alexandre  VI,  T.  II.  i^.  Af^ 
ûffine  le  Duc  de  Candie  £pn  freie»  pour- 
quoi ,  18.  &  fuiv. 

SorfelU.  (Anne  de)  Voyez,  la  Marquift  tje 
We'ere. 

Bojfuet.  (  MO  Juftifié  Luther  fur  la  groflèflc 

\  de  la  Religseufe  qu'il  éponfa ,  ?réf.  ix^ 
Ce  qu'il  penfoit  l'ur  Tufage  du  CaUié ,  TV 
IL  ^is-^ Juiv.. 

ilotzeme»  { Jean  )  Qui  il  étoi't  ^  &  (bn  carifie* 
re,  T.  1*  4or.  Oh  lui  fait  des  afiàires  L 
Rome^  407. 

Mourl;i>n,{  Nicolas  )  Epigramme  dâns.  laquelle- 
il  parle  de  Faufte  Andrelin  ,  T.  L  86..  & 
fuiv.  &  ibiU.  N.  COCe  quil  penfôît  de  Bd^ 
dée  eomparé  à  Erafme ^  z^j.  &  ihid»  N.  (i) 
Deux  Epigrammes  qu'il  fait  contre  Stu- 
Bica,T:  IL  175.  N.  (.1)  Son  Epîgramrae 
conue  Sutor ,  410.  N.  (1)  Vers  qu'il  corn- 
foÊL  fiu  la  mott  d'Ecafme  x  ^^4* 


Y8«„        TA  B  L  Ê  \ 

Poème  où  îl  fait  foh  éloge  ,      •  &  /Wî^r 
Bourgogne.  (  Philîp'pe  de)  Qui  il  étoit ,  T^ 
h  94f.  Ouvrages  qu'Erafme  lui  dédie ^ 
'    ihid.  &  470;  Frfbrts  iqu'il  fait  pour  retenir 
ce  Savant  auprès  de  lui,  15^. 
Brie,  (  Germain  de  )  Eloge  qu'il  a  fait  des 

Adàge^  d'Erafmè,  T.  II.  36S. 
Bdcer.  Etoit  peu  lié  avec  Èrafme,  T.  II.  jB4« 
Budév.  ^Guillaume  )  Peu  d'eftitne  qu*il  &i- 
•Jtoît  au  Livre  d'Erafitie  d#  Copia  j  T.  U 
ijp  ftéputâtibh  quM  avoit  dans  l'Euiro- 
'  ^jje,  i^i.  Démarches  qu'il  bit  pour  at* 
liirèr  Érafmé  en  France  ,  f^id.  &  fuivw- 
.   Froid  qu'il  y  eut  entr'eqx  »  15*  &  Juiu» 
fiflime  qu*irfaiïoir  du  Manuel  du  Chrétieh 
dlËràfinfe  ,z^9.6c  Juiv^  Eft  mis  par  celui- 
ci^  en  parallèle  avec  Hadius^  5)4.  ^Jïtiv» 
SatisffààSon  qu'Erafine  lui  fait  à  ce  luiet  ; 
557.  Ëloge  quM  a-  fait  des  Adaçes,  T. 
"  IL  31^.  Ellime  qu'il  feifoit  d'Ëraûne  y 

Buonamicuu  (  Lazare  )  Eftime  Cicéron  jul^ 
^*au  fanatiime»  T  L  f6A. 

Burnet.  Jugement  qu'il  porte  de  Warrham  j 
Ardievêque  de  Clantorbery ,  T  I. 

TÊup^hthi.  '(  Herrti«hnus  )  Sa  Ôéfinfe  des  Bel- 
les Lettres  ,  T.  I».  f  »  ?•  Objet  dè  l'Auteur 
dans  cet  Ouvrage ,  îÛd*.  Se  brouillé  avéb- 
Erafme,4i^. 

G 

CAlcagnikos.  (  Carlîus  )  A  quoi  il  atfrw 
buoit  les  premiers  fucces  de  Luther, 
Il  9'  &  futv. 
Calvin^  S^A  alla  voir  Êi^Cme  i  Baie,  T.  T; 

454.  d'T.  II.  383.  &  /i#/t;, 
Êamhrai.  Pn  quel  lems  cette  Ville  fut  érfc; 
'  a^o  en  Afohevêché  •     L  4^.  M.  - 
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ftâmpege.  (  Je  Cardinal  )  hfiime  quM  teiioit 

du  ^ouveâû-Teftaraent  d'Erafme»  T.  I. 
*    J4^.  Il  lirivite  à  ùr  rendre  auprès  de  lui 

410.  Ouvrage  que  celui-<:i  lui  dédie,  4^f«. 

A  quoi  il  attribue  les  fuccès  de  Luther  , 

T  11.  II. 

Campeftef.  (  Lambertus  )  Qui  il  étoit ,  T.  I» 
'    523.  Mutile  les  Colloques  d'Frafme ,  ihiim- 
&  fuiv,  Suite  de  &s  aventures ,  ^i^f. 
*  '  fuiv. 

XUnojfa.  X  Lôuîs  )  Comment  Eralme  fit  con- 
noiflànce  avec  lui ,  T.  L  107  &  fuiff^ 
Èîl  ïàit  Evcque  de  ^yeux  ,  2354  Veut  at« 
tirer  Eraline  en  France,  ibid,&[uiv. 

'  Caranza^  (  Sanôîus  )  Ouvrage  qu*il  publie 

'    Contre  Erafme,T.  II.  17 S.  Peu  s'en  faut 
^u*U  ne  (bit  arrêté  â  ce  fujet ,  ihid»  B|(* 
ponfe  d' Erasme  à  fa  critiqué ,  ihid.  &  fuh*  " 
Honnêteté  dont  Car^anza  u(è  avec  lui  9 
"17$.  Ils  deviennent  amis  9  Uid* 

,  €awaçûly  (  Louis  )  Obfervantin.  Livre  qu'jli 
publie  contre  Lrafmè,  IL  1^0.  Carac- 
tère de  cet  Ouvrage >  i  6\»  &  fuiv,  ^  ^ 

^Sardan.S<^n  lèntiment  fur  les  traduÔioRs  fài-  . 

_    tfes  par  Era(me  des  Auteurs  Grecs ,  T. 
1. 113  Ce  qù*fl\dîc  de  fes  Lettres,  jS?»- 
&  fuiv  Jugement  qu'il;  porte  de  fon  Exçr 
m^ologefè,,  497*:  *^  . 

'^iSarioJlad,  Éfafhie  tattaque  dans^  Tes  Ouvra* 

'  ges  .  T- 1-  f  4«.  Son  fentiroent  ab&rde  fur 
l'EucKanftie ,  547^ 
'  IS^rfui  le  Prince  de  Ce  qu'il  a  dit  de  TE- 
loge  de  la  Fohe  fait  par  Erafme  ,  T.  L- 
l'jè.- Son  jugement  (ùr  rOuvrage  dé  ce 
Savant  contre  Luther  >  T.  IL  Sa  naîP' 
.  fîincc  &  fes  maiBeurs  ,  175.  Se  déclare  ' 

\    ayec  vivacité  contre  Erafme  ,  t  So. 
\^  Ouvra£e^*il  com^ibfe  €onk4  lui 


ai  moaniiit^  185.  ft  /imf.  Jofeiiiem  iSir 

tfCHBB^fe  flOrExtidlfl  CQHUlû&Br  A'.vft  -UÛttik 

nvec  bu  i  hfioiie  ,  T;  1.  rjté.  Và  b 
^mcni  particiiUécemjm  â  Rom  ^  14)6» 
'ClvvA««  QpiécMfntceax  qw  jes  Aecici» 

:  «li  jêpidbi'  Ibiraeffioii  ,  T.  I»  18%  8: 
.  .  JWà^  Oilnige  q^*EnflM  Im 

\-T.  il.  ifff^  ^     ; . 

A  Fliaipiié  te'  9ea«  fiif! 


dferic  Eleâeàr  Palatin^  T. 
'fUtrifitern ,  Koi  de  Dannemarc  ^  rechercSe 
*  Tamirié  d^Erafine,  T.Uiii.  &/i#/t;i 
do^ome.  ('  S^nt  )'  Edition  de  (es  Ôuvta' 
ges  donnée  par  EraCne ,  T.  IL  $  3 
£mv.  Tsadiiâioff       bit  de  ^^lelquesnines^ 
des  Homélies  de  ce  Pereà  )49«  & 
'^G&^oàieii.  C  le  )  Objet  de  cet  Ouvrage  d*E- 
nfme,^.  1. 15 1.  $  fmv^  Idée  dfe  cé'  li- 
]  &  ]mv.  Fait  des  méconteo5>. 

If  4.  Ou  il  eft  te  plus  mal  reçu  ,  $5.7.  & 
yiMV.  Ce  9ui  Ta^iroit  fëit  entreprendre^ à 
Erafiiie,  560.  &fuiv»  N'a  pas  granderap» 
.  iptobatioir,  57  tf^ 

^^fiirVn.  (  le  Pâpe}.Séii  exal^adohJ,  T.. 
I«.  40^.  Sèsïèntihitens  %Yorables  pour  Brt(^ 
me  ^  4:10:  Ouvrage  4ue  celUi-d  lui  dédier» 
.    4^7^  Ce  qui  lui  )i^t  a&près  fle  ce^Fon^ 
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plerc*  (  Monfîêur'  le  )  Tour  de  jeune  Moini 
qu'il  attribue  i  Erafaie,  T.  h  40*  &  fiifv^ 
Jugement  qu'il  porte  dè  fon  difdours  (iir'le 

•  bonheur  de  la  paix^-4f.  Defcendoit  du 
Médecin  Guillaume  Cppus ,  ^4.  Ce  qu'il 

•  sr  penfé  des  Poëfîe^  ÊÈtzCme ,  107.  Soit 
fentiment' (ùr  (es  tiMBbnr,  ri  4-  i^^''. 
ment  qu'il  a  pôrté  de^lbn  Nouveau- l^f' 
tament  9*35 1.  &  fuiv.  Ce  qu'il  a  dit  delà 
critique  de  cet  Ouvrage  pat  Stunica ,  Ti 
VL.  tée.  Son  édition  des  OUvrages  d*Eraf- 
me,  571»  Scjuiv, 

têleu  (  Jean  )  Sa  naifnince'^&  Tes  étudet^  T« 
17 1.  & fuiv^ Fait  eonnoiilànce  avec EraC' 
me,  \ 7*1,  Sc'fuiv:  Collège  qu*il  établit  2 
Eondres ,  ibid.  &  fuiv.  Livre  qu'Eralme' 
lui  dédie ^  177.  &  fuiv.  Sa  mort,  i^u 
Eloge  qu'Erafme  a  &it  de  lui,  ihid^  &  fuiv^ 
Ses  fentimens  hardis  &  particuliers^  iSiê 

fioUoques.  En  quel  tems  les  Colloques  d'Eraf^ 
me  parurent ,  T.  L  ^07.  &  fuiv.  Murmu^ 
fes  qu'ils  excitèrent  chez  les  Moines  &  lef' 
Théologiens-,  fofc  Succès  qu'ils  ont  à' 
Paris,  50p.  Sont  condamnés  par  la  Sor^. 
bonne,  ibid.  &  fuiv.  Leur  ledurc  eft  dé- 
fendue dans  rUniverfîté-,  $1%.  9l  fuivm 
Trouvent  de  la  contradiâion  en  Angles' 
terre,  ç  i  u  Sont  brûlés  en E(pagne  ,  %i6m 
On  les  banni^des  Ecoles  â  Rome,  ibidm' 
Sont  mis  â  l'Index  par  rinquifîtion  ,  f  17* 
Dé&uts  de  cet  Ouvrage ,  ibid,  &  fuiv^ 
Combien  il  eft  recherché ,  51%*  Chagrin 
qu'il  caufi  à  Erafme ,  f  ^3.  St  juiv* 

'ÇwftJJion.  (  la  )  Ce  qu'Erafme  penfoit  au  (im 
jet  de  la  Confeffion  auricuiiaire  1  T.  ILr 

^fâ^uii  (  GttiUaQine  \  Son  mériie  »  (ci  Ovpc9at 


ges  &  Ces  emplois  ^  T.  I.  64.  EraCné  lof 
•  dédie  fon  Poëme  fur  la  Vieillelïè,  103. 
Travaille  à  te  faire  venir  cri  France  ,  x4i. 
&  firiv, 

tonraier.  (  lePerefeyjdUfie  Erafiiiefiir  fa 
ibrtie  du  Cou^Mju  T.  J..48.  6^  ^ 

T.  II.  47 1*  & Jumilog9  qu'il  a  fait  de  lui, 
T.  II.  ^yi.SLfifiv. 

t!oufin.iGiibett)  Eilime  qu'il  faifoit  du  livre 
d'Erafnte  de  C9pi4  ,  T.  I.  tfp^  Son  fen- 
timent  fur  fon  Traité  de  la  manière  d*étu- 
dier,  4^1.  &        lï.  (1)  Vers  qu'il  p 

\  bits  fux  fi  mort ,  T.  IL  4»^. 

(Srammer.  (Thômas)  Succède  àWarrhàm  danr 

'  r Archevêché  de  Cantorbery ,  T.  I.  171. 
Eftime  qu'il  feifoit  d'Erafme ,  ib$d. 

iSrentuu  Jugement  qu'il  porte  du  Panéjprrî* 
que  de  rhilippe  le  fieau  fait  par  Eraude  ^ 
T.  L  96.  &  fuiv.  Eloge  qu'il  fait  de  fer 
Adages ,  T.  II.  î?o.  Si  fuiv. 

firoiy  (  le  Cardinal  de  )  'ett  fait  Archevêque* 
de  Tolède,  T.  I.  226*.  Eftime  qu'il  avoit 
pour  Erafme   ibid.  Sa  mort ,  ibid* 

ÇurfiUs*  (  Pierre  )  Invedive  contre  Erafine  ^, 
T.  II.  199^  &  377.  &  f'MV,  Sujet  de  ûl  maur 
vaife  humeur  contre  lui ,  ihid. 

ÎCyprien.  (Saint)  Eralme  donne  une  édhion 
de  (es  Ouvrages,  T.  I.  j»2.  Scjuiv*  Ju-: 
gement  que  l'oaen  porte  ,  ji}.  Scjuivê 

D. 

DEsPBNSB  ,  (  Qaude  1  Dodcur  de  Sor-* 
bonne.  Abrégé  qu'il  a  fait  de  la  Veuve 
Chrétienne  d'Erafme,  T.  L  ^^7. 
befferriersm  t  Bonaventure  )  Son  Cymbalum 
^  tnundiy  T.  IL  i/}.  Idée  de  cet  OttVJfig^^ 
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^î)»vmer.  Célébrité  de  rEcole  de  cette  Vilhr 
'    lorrqu*Eiîafme  y  fat  envoyé,  T.L  i4<  &> 
Juiv.  &  T.  IL  47    Ce  qui  fiirtout  la  fai- 
ibit  valoir  4  if}.8cfitw. 
r^hms^ons*  Ouvrage  d'Erafhie  qof  porte  ce- 
titre  y  T.  II.  2  rp. 
Divorce*  (  le  )  Voyez  Mariage. 
Délet»  Son  jugement  fut  la  complainte  de  la^ 
Paix  publiée  par  Erafme ,  T.  I.  loo.  &  ihidm- 
"   N»(  I  )  Mépris qu^il  fait  de  fesLettresV 
>    3  8 8 .  &  /fcU  N.  (  i  )  Dialogue  qu'il  publie? 

•  jcontre  lui  »  571  •  &  fititf.  §e  repent  de  fa 
conduite  violente  9  f73*  &  Juiv.  Qui  iË 

'   étoit.,  574,  Sa  mort  malheureufe^  57$. 
;    Ce  qu'il  a  dit  des  Adages  d'Erafme ,  T, 
H.  37X, 

Dearfius.  (  Martinus  )  Ecrit  contre  l'Eloge* 
de  la  Folie  îût  par  Erafine  ,  T«  I.  20o«. 
,    Képon(è  que  lui  fait  ce  dernier ,  ibiàn 
4   [uiv^  Se  réconcilient,  20£.  E'pitaphe  de- 
Oorpius  faite  par  Erafme  »  ibid^  &  fuiv^ 
-        (r)  ^ 
i  Ptt^x.  (  M*  TAbbé)  Comment  il  qualifie  le- 
i    (chîfme  caniS  par  Luther ,  T«  IL  5 
^kfcerceauy  (  le  Pere)  Jéiuite.  Sa.  Nouvelle- 
Eve  citée ,  T.  II,  400. 
.DuckifeL  (  Pierre)  Va  à  Bâie  pour  voir 
0    Eraline^  T.  L  4T5»  &  T.  IL  4|.7.  Service 
(   ^ue  celui-ci  lui  rend,T.  L  4  ^3  •  Reconnoi(^ 
iâfice  <^*il  en  conferve ,  ihid.  &fuiv.  Sa> 
fortune  ^45  4-  Services  eiïentiels  qu'il  rend^^ 
t    Frafme^T.II.  43 7.^ &  Z»"'. 
^l>uckefne.  (  Guillasme  )  Se  déclare  contre 
la  doarine  d*Erafroe,  T.  IL  107.  Sifuiv^ 
Mauvaifè  pkiiànterie  de  ce  dernier  à  fon 

•  (kjet ,  loS* 

c9umoHlin.{  Charles)  Donne  te  ritre  de  grandi 
Etafme  à  V^^WàSoa  de  Hu  Adages  ^ 

IL  jjcb.  -^i . 
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iNijftr.  f  HL'>Ce  ^oH  dit  de  rOtivfigè  1'^ 
^  éibrlr  cnimè^J.  Clinftatêiioî-:  f 
de  la  mott,  T«L  i^^.  Soft  iM^  J 
fiif  fim  liuAel  du  Gbribîen«  ^oo; 
^  ^      ^dèlArTkes  leiUhif  à 

*      .  -  i 

.  ^dmto.  (  Jew  )  Dii^iKe  qnll  attM( 
-•  jPa  EnOm  wÊ  fi^  de  Ion  Nonnau-TéftM 

'  ûitàtlm^T.  IL  4^?^ 
.Sfli(lw  (JT)  Etat  «iqiiel  eUe  té,  trmmk brC: 

^iMlç  lÏToit  deii^fermatioiij  lo.  dc  fiiv, 
9gmim(k  :  hicéWd*^)  Canne,  fe  dédu^ 

contre  Enfine,  T.  IL  m.  &  fitkK  H 
'    ijx.  ft /kro:  On  kndéfend  de  VSalolier  # 

"ttÊféms.  (  les  )  Difcours  d'Eràfine.  fdr  Téda^ 
cation  des  ensuis  ,  T«  H*  3^^^*  &  yî«/t;:  A 
qu'elle  occafion  il  fut  compofi,  30^,  Son 
Uvre  ûir  le  même  fujet  >  )i7.  Scjuiv,' 

Mpianufde  HeJfe.Vicnt  exprès  d'Effort  à  Lou^ 
pour  voir  EraGne  T.  II.  4  3^.  fuipé 

tiMolm  êbfcurorum  virorum-  Ce  quec*eft^ 
T.  IL  5  S  4*  On  attribue  ce  livre  â.Ëiafme^ 
iUd»  &  fmv.  Qui  y-  aToit  trayaillé  «  5  ;  t« 

Kfftndnfl  (Henri  )  Ce  qu'il  a  dit  de  la  naif- 
&nce  d'Erafme  »  T.  L  u.  Sû^/uiv.  &  44)4 
Idée  que  celui-ci'  ^foic  d'abord  de  lui  y 
4oi,  Sa  mnuvaifè conduite,  417,  Mauvais 
Ânrices  qu'il  rend  à*  Erafme  ,438.  Son^ 
procès  avec  lui  »  fM*  &fiiiv  Récour 
eilîâtien  .ap(>arente'  qui  fe  fiiit  entr^eux,^ 
44M*  Oanage  ^iSil  puUlf  oontre'EnâQa^ 
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rajme.  Auteurs  par  qui  fa  vie  a  été  éccite  » 
fréf.  iv.  &  fuiv.  Lui  même  en  a  fait 
abiéjré,  î^iV.  Hiftoire  de  ion  pere  &  de  (k 
jnere^  T.  !•  &  futp  Preuves  qu'il  eut 
.un  firere  ,  x,  &  ibi^,  N*.  (z)  Sa  naiflance  ^ 
.4.  Apparence  de  contradidion  fur  le  jour, 
ibid.  &  fuiv.  N.  (  i  ^  Diverfité  de  fenti- 
4nens  au  fujet  dei*année  ♦  .5.  &  fuiv.  N« 
(i)  Contefiation  fur  le  Heu  de(a  naillànce  ^ 
7.  &  fmV'  Suite  de  l'Hiftoire  de  fon  pçre 
j&  de  (à  meare  ,  lo.  Origine  ifi  (on  nom 
,AcDefideriuj  Èrafmusyj  i.  Reproches  qu'on 
lui  a  ^its  fur  fa  naiâance  ^  ihtd.  & fuiv.  Ses 

Ere^iieres  études ^  i)«  &/Mit;.  Sert  enqua« 
te  d'enfhnt  de  Qioeur  dans  la  Cathédrj^lo 
.J'IJtrçclit ,  1,4.  Eft  envoyé  au  College.de 
JPeventer,  ibid,  &  fuiv.  Çe  qu'il  y  appjrit^ 
^3*  Sa  mémoire  prodigieuse  ,  ibid.  Avien- 
ture  qui  lui  arriva  alors ,  i4«  Mort  de  (on 
pere  &  de  fa  mere  «  25.  Qn  l'envoie  à 
Bois  le-Duc  ,  lé.Peude  progrès  qu'il  y 
'fit ,  17^  Eloignement  qu'il  avoit  pour  la 
Monaftique»  ifi.  Si  fuiv.  Portrait  qu'il 
Élit  de  fin  «ère,  31^  Ejitré  dansleCou- 
;vent  de  Stein  ,  33.  Ses  occupations'dans  ce 
Monaftere,  H*  &  fuiv.  37.  Reproches 
iQu'on  lui  a  faits  fur  fd  conduite  dans  le 
Couvent ,  37.  8:  fuiv.  Ses  fentimens  dans 
fkjeuneSè  fur  Ja  Chafteté ,  38,  Tour  dç 
jeune  Moine  qu'on  lui  attribue  ,  40*  Se 
fuiv.  Son  premier  Quvrage  »  42.  Scfuiv. 
Jugement  qu'il  en  a  porté,  43.  &  fuiv. 
Fin  indifcrete  qu'il  y  ajouta  depuis,  44* 
Di(cours  qu'il  compofa  fur  le  bonheur  de 
la  paix ,  ibid.  &  Juiv.  Son  éloge  de  j^r- 
the  de  Heyen ,  45.  Raifons  pour  lefquel- 
)ês  il  fe  déplaît  dans  le  Couvent ,  4^.  U 
paflb  au /pririjE^e  de  l'Evé^ue  de  Cambrai^ 
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47*  Reprochés  qu*on  lui  a  faits  Hirfi  Tati 
tie  du  Couvent,  48.  il  eft  ordonné  Prê- 
tre, 49«  Liaifbns  qu*il£t  dans  la  Maifon 
du  Prélat  ,  so.  Il  vient  au  Colkge  de 
IMontaigu  à  Paris ,  fi-  Vie  qu*il  y  mena , 
4bid.  &  Juiv,  Conneiflance  quM  y  fait  de 
Milord  Montjoie ,  f  4.  Retourne  à  Cam- 
brai ,  &  fait  connoiflance  avec  la  Marqqifè 
•de  Wéere,  sç.  &  fuiv,.  Vifîte  qu'il  lui 
<rend  >  5^.  &  fuiv.  Voyage  qu'il  fait  en 
Angleterre^  58.  Ce  qu'il  penfoit  de  c« 
f>ays  ,  ibtà^  &  fuiv.  Son  retour  â  Paris  , 
59*  Va  paflêr  trois  mois  à  Orléans,  €u 
Son  retour  à  Paris  ^  &  Ouvrages  qu'il  y 

'  fait ,  &  fuiv.  Eft  guéri  de  la  fièvre  par 
une  efpèce  de  miracle,  6^,  &  fuiv.  Ce 
^ui  contribuoit  le  plus  à  déranger  (à  fan- 

'  té,  tfff  U  Te  dégoûté  du  monde,  iktd. 
&  fuw*  Etude  qu'il  fait  de  la  Langue 

'  Grecque ,  66»  &  fuiv*  U  s'applique  a  la 
Théologie  Scholaftique ,  &  la  méprife  , 
67.  &  fuiv.  &  loS.  Voyage  qu'il  £ait  en 
Hollande ,  70.  Danger  qu'il  y  court ,  ihid. 
&  fuiv.  Son  féjour  chez  la  Marquife  de 
Wéere  ,71.  Méfîntelligence  entre  l'E- 
véque  de  Cambrai  &  lui  ,  ji*  Son  (e- 
cond  voyage  en  Angleterre ,  73,  Avènture 
délâgréable  qui  lai  arrive  à  Ton  retour  , 
74.  8c  fuiv.  Il  retourne  à  Orléans,  76. 
Ce  qui  le  mettoit  de  mauvaife  humeur 
contre  l'Evéque  de  Cambrai ,  77-  Court 
voyage  qu'il  fait  en  Flandre,  7S.  Milere 
à  laquelle  il  eft  réduit  à  Ton  retour,  ihid., 
&fuiv.  Lettre  touchante  qu'il  écrit  à  la 
Marquife  de  Wéere ,  79'  &  Peu  de 
cas  qu'il  fâiibit  des-Doâeurs  de  Ton  tems  » 
Si.  Suite  de  fes  voyages  &  de  Ces  cor- 

^  rei^ondanceS}  8j.  Scjuiv.  Il  étudie  la 
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r'Tticologie  à  Louvain  9  82.  Ses  liaifons 
\  ayec  le  P.  VitriariusCordelier ,  îbid,  & 
"  fuiv.  Amis  illuftres  qu'il  a  eus  en  Angle* 
terre ^  9i«  Le  bruit  court  qu'il  y  efl  mor^ 
.  ibid.  &  fuiv.  Eft  fort  bien  à  cette  Cour , 
Stj^  Ouvrages  par  lefquels  il  (é  rensi  cé»- 
lébre,  9     Eft  choi/î  par  les  Etats  du  fira- 
bant  pour  faire  le  panégyrique  de  Phi- 
lippe le  Beau ,  ibiL  &jmv.  Eloge  qu*3 
9[  (ait  de  la  Ville  de  Paris«  9  ^  Succès  qu'il 
eut^  96,  Sa  Complainte  de  la  Paix>  y8« 
^  fuiv.  Eloge  qu'il  fait  de  la  France  dans 
.cet  Ouvragq  &  ailleurs,.  100.  8c fuiv.  Ses 
Focfies  ,  101 0  &  fuiv*  Son  £oût  pour  les 
Epigtammes  ,  101.  Eloge  de  Ton  Poëme 
fur  la  vieilltfle,  loj.  Qui  il  s'étoit  pro- 
pofé  pour  modèle  dans  fes  Poé/îes ,  104» 
lionneur  qu^elle^  lui  firent,  105.  Ce  qui 
contribua  à  lui  donner  une  grande  répud- 
iation dans  la  Littérature,  107,  &  fuivm 
Ses  traduâions  du  Grec,  loS.Proteàions 
qu'elles  lui  acquirent,  &  dédicaces  qu'il 
étn  fit,  109.  8c fuiv.  Succès  qu'elles  eu- 
rent,  it).  8c fuiv.  Son  exemple  infpire 
^ns  TEurope  le  goût  de  la  Littérature 
iGrecque  ,  ii4«  Son  voyage  en  Italie,  115. 
8c  fuiv*  Il  prend  à  Turin  le  degré  de  Doc- 
teur ^  1 19»  E&  témoin  de  l'entrée  du  Pape 
Jules  11.  à  Bou^gne,  110.  Aventure  qui 
penfa  lui  coûter  la  vie  dans  cette  Ville  > 
iif  .  ic  fuiv.  Séjour  qu'il  y  fait,  123.  & 
fuiv.  Il  paife  à  Venilè,  iz^.  Son  féjour 
dans  cette  Ville,         &  fuiv*  Liaifons 
qu'il  y  a  avec  pludeuts  Savans,  iiâ.  8c 
fuiv*  S'il  a  été  Correâeur  d'Imprimerie, 
119.  &  fuiV'  S'il  fiir  Précepteur  du  célèbre 
Paul  Manucc,  i3i«  Reflènt les  premières 
jUta^ues  de  ^  gc^veUje9  i}3«Elogeq|ii*ii 
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a  fait  d*Alde  Manuce,  &  >tV#  St 
tend  à  Çadove,  136.  Son  voyage  à  RontCj 
•êc  connoiflances  qu'il  j  bit ,  1 3p.  &  /irlf/* 
Ouvrage  qu'il  coinpofe  par  ordre -de  Ju- 
les IL  I44«  &  y»/t;.  Réprimande  que  la 
Complainte  de  la  Paix  lui  attire  de  la  parc 
de  ce  Pape ^  14^.  &:  faiv,  Savans  avec  let 
^uelsil  fiit  lié  à  Rome  ^  1464  &  fuiv»  Ten« 
tativesqueTon  lait  pour  l'y  retenir,  145a 
11  fort  d'Italie  (ans  en  fkvoir  ia  Langue  , 
153.  Ne  (à voit  pas  plus  le  François  que 
l'Italien,  154.  Son  féjour  en  Angleterre 
i$6.  &.  futv.  Se  repent  d'avoir  quitté  Tf- 
«alie  u  8.  &  fuiv.  £ft  fur  le  point  de  re- 
tourner à  Rome ,  \ùOm  Amis  qu'il  fait  en 
Angleterre ,  i •  &  fuiv.  Les  chœurs  des 
Tragédies  Grecques  ne  font  pas  de  fpii 
goût,  165.  Fait  profelfion  d'eftimer  Cram-* 
mer,  171.  Fait  connoiflance  avecO>let^ 
171.  &  juiv»  Portrait  qu'il  fait  de  lui- 
même  ,173  Scfuiv.  Son  Ouvyace  fiir  la 
crainte  que  J*  Chrift  a  témoignée  de  la 
mort ,  17^.  &  y^'v.  Son  Traité  de  Cofîâ» 
177.  éafuiv.  Ses  autres  Ouvrages  de  Gram- 
maire ,  !  80.  Comment  il  fit  connoilîan- 
ce  avec  Morus,  184.  Aventure  fînguHere 
qui  lui  arrive  ,  iio.  te  fuiv.  D]fpen(è  qu'il 
obtient  dé  Rome  pour  refter  dans  le  mon- 
de en  habit  Ecclééa(li<pe  ,  ^i^.  &  fuiv^ 
Son  retour  d'Anî^leterre  ,  &  fes  divers 
voyages,  2 '7.  8i  ftih\  On  lui  offirê  une 
Chaire  de  Profeflèur  dans  l'Univerfité  de 
Louvain ,  m.  Sijuiv.  On  veut  le  retenir 
dans  les  Pays-Bas,  113.  &  futy.  Penfîon 
qu'il  obtient  de  laCour  de  Braba.nt,2  24*  Eft 
décoré  de  la  dignité  de  Confeiller  du  Roi , 
i47.Prend  le  parti  de  Reuchlin,i3  f  .Eft  acr 
eufé  d'in^uflicc à  fon  égard ,  S34.  Démar- 
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ilDhes  ,4ue.  Ton  fait  pour  Tanirer  en  Fran- 
. ce  ^  23  f «i  &  fuiv, 'fiénéfîce  qu'on  lui  defii- 
i^it  dan» ce. Royaume^  £45 •  Ce  quiTem- 
.pèche  d'accepter  ces  ^offres,  248,  & Jtdv, 
t&  accufé  de  partialité  pour  la  Nation 
.Françoi(ë ,  25*5.  Fxoid  entre  Budée  &  lui^ 
3,$6*  8c  fuiv*  £ft  invité  de  (è  reniire  à  In- 
goUkd,  264.  &  fuiv»  Marques  d'efiime 
^u'il  reiçoit  de  l'Évéque  &,  des  Hàbitans 
de  Bile,  :%6S.^fiêiv.  Ses  maladies  &  Ces 
.broyages. 9  169*  &  fniv.  Son  aventure  à  Ibn 
arrivée  à  Louvain,<a74,&  yî#/t;.  Tentatives 
^ue  l'on  fait  pour  l'engager  â-fe  fixer  en 
Angleterre, 277,  Nouvelle penfion  qu'on 
lui  accorde  y  t82,Ses  ennemis  répandent 
le  bruit  de  â  mort»  185.  Retraites  glo- 
^  rieufes  qu'on  lui  propofeit  de  toutes  patts, 
ibid.  &  Juiv.  Ouvrages  qu'il  avoit  alors 
4donnés  au  Public  ,  2i88.  &/iiit;..Son  fen* 
.timent  fur  le  Feu  de  TEnfer ,  304.^ fuiv: 
.Suite  deiès  occupations  littéraires ,  32^. 
&  fuiv.  Edition  Grecque  qu'il  donne  du 
.  Nbuveau-Teffament ,  3  H-  &  /««^^  Bref 
.du  Pape  qui  approuve  cet  Ouvrage,  jyS. 
.&  Ji#it/.  Son  apologie  furie  terme  de  5fr- 
fDO  fubftitué  à  celui  de  JP^^r^um ,  3^3*  . & 
j^iv.  Autres  difputes  que  fon  Nonveau- 
Tefiament  lui  fufcite,  y66.  &  fuiv.Son 
apologie  au  fujet  de  ce  qu'il  avoit  dji  du 
Mariage,  332.  & /Mit;.  Recueil  qu'il  oon- 
ne  de  Tes  Lettres  ;  384»  &fuiv.  Leur  ca- 
radere  ,  387  ,  Sc  fuiv.  Il  fe  retire  à  Bâle  , 
jSp.  Scfmv.  Sa  réception  en  cette  Ville  , 
393.  On  le  follicite  i'aller  à  Rome,  ^99. 
&  Juiv.  Soa  départ  pour  ce  voyage,  402* 
'  &  fuiv*  Son  retour  â  Bile ,  40 y.  Voyage 
qu  il  fait  à  fiefançon,  41 1*  &  fi^i^»  Com- 
ment il'  fe  brouilk  avec  Hutten  ^  4 1 5  •* 
Tonv  il*  Ce 
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«A  KdbK  Jehflntt^leuiFiiibai, 
BetaVUL  49|.ltjgMv.A&iie*ïfi^. 


479.  ftjiMLSi»  apologie  Ar  an|KMMi^ 

jwm  Sk  pÉin  nfcMÎiii*  4»»1  Jfc  Jirfy^ 

^nes  ,  ri^w  CoHo^ooL  Défiât  ^  fea 

caraiâece,  517»  9l  fidv.  Son  jogefneiK Pa.- 
ban^onne  quelqBefoÎB»  515.  &  fmiv*  E^- 
tton  ^11  îL  (iooiie  de  Pline  le  Natoraliâe, 
528.  SoB  Traité  de  la  Luigoe ,  Voftz  Len« 
^c.  Son  Traité  du  Mariage  3  Fb^z  Ma- 
xtaçe.  5es  aimes  Ourniges^  53^. & 
Eft  obk^^é  de  idlifier  fa  doôrtiie  ibrrE» 
cbtfiftie  ,  f &  yiifo.  Ses  liaiiôns  ayec 
W:o]ampffde  Peilicao  ,  ihid*  Ses 
JuàtoQs  des  Peces  Grecs  >  547.  &fmrvp 
Sàm  Ckéromen  »  iToyez  Cicéronkn.  Se 
)uûifie  au  Qjjet  de  la  devifê  q«*ii  avoit 
adoptée,  5:^77.  &  Jmv^  Ce  ^ui  donna  ^ 
iit-oit,occ^(ion  à  fba  Dialogue  (ùr  la  Traie 
pcunonciaoon  du  Latin  du  Grec  ,  s79p 
ëL  fmiv.  Ce  que  QR  Ouvrage  contienc 
^*ijEB£Qctm>  f9a^  4t  j%fv.  Sa  Lettre  aox 
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f  Saintes  Filles  de  l'Ordre  Je  St. François, 
&c«  583.  Son  édition  de  Séne^ue,  Voyez 
Séoeque.  ♦ 
MraffM.  Réputation  qu*il  avoit  lorique  Luther 
parut ,  T.  II.  1.  &  fuiv.  Portrait  qu'il  fait  de 
l'état  où  rEglife  (è  trou  voit  alors ,  8.  & 
yàît;. -Ce  qu'il  pen(â  d'abord  de  la  con- 
.duite  de  Luther  ,  25.  &  fmv  Ne  tarde 
-pas  à  prévoir  les  fuites  de  fes  emportemens^ 
32.  &  fukf.  Sa  réponfe  â  une  Lettre  qu'il 
avoit  r^çue  de  lui ,  35.  & yîoi;.  Sort  qu'elle 
èoty  ^9*  &  fuiv.  Lettre  où  il  expofê  ce 
^qu'ii  pen(è  ^r  le  L]ilthéranifme  ,  40.  Se 
Suites  qu'elle  eut  ,  49.  &  Jii/t/. 
Maux  qu'il  prévit  de  la  bulle  de  Léon  X« 
— 5Ç.  &  furv*  Lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Pape 
pour  fe  juftifier  de  ^vorifer  Luther ,  6  £• 
&  y<fît;»  Defllêin  d'un  Ouvrage  qu'il  mé- 
-dite  contre  lui  «  64.  &  fuiv.  Conférence 
^u'il  a  avec  TElefteur  Palatin ,  66.  &  fuiv^ 
Axiomes  qu'il  compofe  à  ce  fu)et ,  & 
fuiv.  Ennemis  que  lui  font  Ce%  ménage* 
mens  pour  Luther  75*  &  fuiv.  Sa  juftifi-^ 
^tion  >  74.  &  fuiv.  Répugnance  qu'il  a  à 
écrire  cotitce  Luther.  80.  &  fuiv.  Ce  qui 
l'y  détermina  ,  84.  5:  fuiv.  Sfs  inquiétu- 
des à  cette  ocçafîon  ,  8f .  &  fuiv<.  Ouvrage 
^u'il  publia  contre  lui^  8  S.  &  fuiv.  Ccm- 
plimens  qu'il  en  re<^ut ,  p  i .  &  fuiv.  Suc- 
cès qu'eut  cet  Ouvrage ,  y  3.  Demande  jul^ 
ticeà  i'Eleôeur  de  Saxe  des  emportemens 
de  Luther  ,     •  Réponfe  qu'il  fait  à  l'Ou- 
vrage publié  contre  lui  par  ce  Novateur, 
59.  &  fuiv.  Succès  qu'elle  eift  ^  103*  âc 
fuiv  Continue  à  être  perfécuté  des  Moi- 
nes &  des  Théologiens  ,  ioy,  èifuiv»  Sz 
difpure  avec  le  Carme  d*Egmond ,  lUm 

•  ^juiv.  Ses  autres  démêlés  avec  les  Moi- 


i[o^  -TABLE 

nés  13  7*  8c  fuiv,  Mouvemens  quSI  yl^t 
contre  lui  en  Espagne  »  14p.  &  fuiv^Am^ 
clts  (lir  lefqueis  on  attaquoit  fa  Foi^  155* 
Apologie  qu*il  publie  â  ce  fujet,  155*  & 
'  fniv.  Sa  difpute  avec  Seviniça  1^3.  &  Jutv» 
Son  apologie  contre Cacanza,  j76.£Lf»ivm 
Lettre  qu'il  écrit  au  Prince  de  Carpi^  180. 
fSc  /^/v»  Ij^éponlês  qu'il  &itâ  Ces  inveâiveSf 
X  B  3 .  &  fitivé  &  i^éé  &fuiv.  Ennemi  dan- 
gereux qu'il  eut  dans  Aléandre^r^  j.Entre« 
TÛes  qu*il  a  avec  lui.  1^7*  &  /un;.  Manière 
x>utrageu(ê  dont  il  le  traite ,  zoo*  fie  fuiv» 
Origine  de  fa  difpute  ayec  Bed^  ^  106. 
&  Juiv*  Suites  qujelle  eut,  207.  & /fiitf* 
*  Erafme  ÎQip^lore  conti^e  lui  l'autorité  du 
'  Tarlement  d^  P^ris  &  enfùite  du  Roi»  1 1 6. 
jk /nit/.Ôuvjages  qu'il  publia  à  cette  occa- 
ïôn,  ziS. Scfuiv.zio.&Juiv.  i^i.Scfiêixf. 
En  quoi  il  étoit  répréhenfible»  1x7.  &  fitiv* 
Ses  vivacités  contre  Béda,  136. 8t  /uiv,  Sa 
Lettre  à  là  Sorbonne  9139*  &  fiiip*  Autre 
qu'il  adreflè  au  parlement  de  Paris»  24 t« 
fuivJ  p^vrage^  qu'il  publie  au  lujet  de 
la  cenïûre  .^ite  de  Tes  Ecjrit^  par  la  Sor- 
bonne y  147.  &  /Mft/.  Eloge  malin  qu'i) 
en  fait,  .248.  &  fuiv,  ^xamen  de  (a  cen- 
fure ,  2  )  3.   j^/^'.  Explication  qu'il  a  ayec 
Œcolampade'^  260.  &  fuiv  Qrigine  de 
leurdiviÇon,  262.  & /«lii/.  Eclaircilfement 
:qu'ils  ont  enfemble ,  2^4.  8c  fuiv.  Son  ar- 
rivée &  fa  réception  à  t>ibourg,  i66,  8ç 
fuiv  m  Dérangement  que  la  tranTmigration 
^it  dans  ùl  fortune  ,  2^8.  Vie  agréable 
qu'il  mené  dans  (a  nouvelle  demeure,  z69f 
En  quoi  elle  lui  déplaifoir,  2^0.  Son  em-- 
barras  ,  285.  &  fuiv,  Penfe  â  fe  retirer  à 
Befançon ,  287.  &  juiv,  Eft  rappellé  trcs- 
'  ^é|rieure;nent  dans  le  Brabant  »  2     &  fi^ivi 
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Sa  crédulité  au  (ùjet  des  fortileges  ,  190. 
ètfuiv.  Il  quitte  Fribourg  Ouvrages 
^'il  publie  pendant  Ton  féjour  en  cette 
Ville  ,  ibii.  &Juiv.  Son  Ouvrage  contre 
les  prétendus  £vangéliqùes'>  196»  &Lfuiv9 
Son  Edition  de  Su  AugUftin ,  yojiez  Au- 
gufiin.  Ses  autres  Ouvragés ,  &  fitivm 
Âccufation  formée  contre  lui  au  fujet  de 
hi  guerre  contre  les  Turcs ,  $z4.8c  ftàv» 
Sk  Lettre  aux  Frères  de  la  Bailè-AUema- 
gne,3z8.  &  Juiv^  Ses  apophthegmes>  î^oye^ 
Apophthegmes*  Son  édition  de  Saint  Bafi*- 
le ,  Voyèz  Bafile.  Ouvragé  de  i étraôations 


Voyez  Adages.  Sa  difputè  avçc  Curmis  « 
^77.  &  fuivA\{Q  rend  à  Bile, 
juiv.  Le  Pape  penfè  à  le  faire  Cardinal  » 
.3«8.  &  A#tV.  Son  refus,  35» 3  -  Son  Predi- 
catéur  Evangélique,  Voyez  Prédicateur*  Sar 
léponfe  aux  inveâives  de  Sutor,  4of*&? 
friv.  Ses  di/pofitions  dans  4es  demie» 
jours  Je  fà  vie^  413.  &  furO.  Sa  mort  & 
Ibs  obféques,  415.  &  fuîv,  SonTe(lament>. 
417.  &  /«IV.  Ce  qu'il  poffédoit  à  (â  mort  , 
Son  épitaphe  >  413*  Scfuiv*  Autres 
^ui  lui  furent  &ites ,  4t'4.  &  fuiv»  Grand 
nombre  d'admirateurs  qu'il  a  eus  941p.  & 
fuiv.  Méprife  plaifante  qui  arriva  dans 
«ne  vifite  qu'on  lui  firs  437.  Eloges  qu'il  a 
reçus  pendant  (à  vie  &  après  (à  mort,  445* 
& yM/x/.Tentatives  que  Ton  fit  de  tous  c6tés 

Sour  l'avoir,  45  Ç.  8c  fuiv.  Part  qu'il  eut 
la  renaiflance  des  fciences ,  473.'.  Juge- 
ment fiir  fon  ftyle ,  483.  &  ftUv,  Servi- 
ce qu'il  rendit  i  la  Théologie  ,  4^^*  & 
fiiiv.  Accufé  d  héréfie  par  les  Thiologient 
^o8«  Comment  il  s'en  juftifie,  ibîd,&  fmVm 
9^  peu  de  prudence  &  d'cxaâuude  dant 


Jm  (Mèr  de  6  iLeliBioli ,  54U 
■dm  {fibfiéi  i  ce  loîtt  ,  147^.  jUv. 
^iwQi  foi  loi  ost  été  fiiiifff iiifiii  attri* 

inw»  Qin  îléttMt*  T..  U  Mtf» 
t  Afiifliie^AdoaiieiBrafiney  aMii. 
rnge  9Kcelm-ci  lai  dédis,  T  lU 

aiiMif  (HcanjHBme  qu'il  fiufint dct Ada-^ 

ad^Enine  ,T.  IL  $6f  •  D  en  prend  1» 
iifiooiitrelbret.374. 
mmÊêh^e.  (ï)Uhàectt  Omrnftd^ 
nfine,  T.  L  49^  ^  /Wv.  Eft  mal  icç» 
^TÛoIqmiis  ».4#tf.  ft^i^t^S»  cooden» 
Mtinn  ftr IrBukaaii  de  Pkàt»  4ff^ 


F^fft.  (  Jein )  Qm fl  étcit ,  T.  I.  un 
Eftime  qall  Êdfoit  de  la  méthode  (TE* 
raûne  poor  parvenir  â  la  vraie  Théologie*. 
ihid*  Conférences  qu^Erafme  a  avec  lui  au* 
Itijet  du  Luthéranifine  ^  T.  IL  70.  Eloge 
de  ce  Religieux  Dominicain  »  71» 
tédconeu        Son  éloge ,  T.  I.  455.  ^fulvi 
Êtrdinani  ,  (  le  Ppnce  )  depuis  Enapereur*. 
Erafinc  eft  propofé  pour  erre  fon  Précep- 
teur ,  T.  l.  s  24.  Scfuîv.  Elo^  qu*il  fait 
de  ce  Prince,  215.  Ferdinand  Tinyice  à 
lè  rendre  à  Vienne  ,  41*.  &  T.  IL  185. 
Ouvrages  qu'Erafme  lui  dédie  »  46^ .  & 
/ifit;.  Recommande  ce  Savant  anx  Fri- 
bourgeois ,  T.  IL  ^167» 
Féns,  (  les  )  Si  Ton  peut  en  retrancher  un€b 
*   partie  ,  T.  L  47^.  d'/wv.  &  4«5% 


^/iFrf  (  Jacques  le) d'Efbples,  attaque  le nJ 
îeftamient  d'EraÊiç ,  T.  L  357.  &  jî«V*r 
Apoiogie  que  ceiui-ci  lui  adréilê  à  ce  (u. 
jet,  3 $'8*  Scfuh*  Senttmens  divers  fur  ce 
dernier  Oarrag^»  )^x.  &  yiiiv.  Leur^ré-* 
èonciliatioo,  9t  monde  leFêvre,  jéz» 

thhtr.  (  Jean  )  Sa  mbrt  tragique ,  T.  T.  i  p  1'. 
Eloge  qu'il  fait  du  Nouteau-Teftamenf 
d'Eralme^  «47. 

fleuri.  (  M.  )  KéQexioft  de  cet  Ecrivain  Tuf 
les  abus  qui  regnôient  dans  TFglift  , 
IL.  14.  &  fiiiv.  Ce  qu'il  dit  die  la  puni- 
tiQU  des  Hérétiques  »  115.  . 

florebeîlus.  (  Antoine  )  Son  Traité  de  Tau- 
toritéderEglift»  T.  IL  iz.  Ce  qu'il  y  dit 
de  la  corruption  qui  y  regnoît ,  ibià» 

floftmMd  di  Remwd*  Ce  qu'il  penfbit  des" 
Livres  de  piécé  d'Erafme,  T.»  L  300.  A 
quoi  il  attribue  l'origine  de  Théréfie  de 
Luther ,  T.  II.  6\  Scfutv.  Convient  que 
lEgli(e  avoit  alorà  be(bin  de  réforme,  .ï'î^ 

tèlie.  (  Eloge  de*  la  )  Occafîon  &  fujet  de 
cet  Ouvrage  d'Erafme ,  T.  I.  1,  &  fuivm 
Son  caraâçre  »  194.  &  fmv,  Succès  au'it 
eut,  19^,  &  fuiv.  Ennemis  qu'il  m  à 
Erafine,  197»  Se  fuiv.  Son  différend  avec 
Dorpius  à  celùjct ,  loo.  &  fuiv.  Il  eft  cen- 
fiiré  en  Sorbonne  &  à  Rome ,  204.  &  jutv. 

tènfeca  ,  (  Alfonfe)  Archevêque  de  Tolède.. 
Témoignaees  de  fon  cftîme  qu'il  ^onne  | 
Erafme,  T.  II.  1$^.  &  fuiv.  Doutes  ûir 
un  difcours  que  Caravacal  lui  fait  tenir  y 
1 58.  &  fuiv.  Edition  de  S.  Xuguftin  qu*& 
rafme  lui  dédie  ,  3 17» 

§ratice*i\z  )  Rigueur  qu'on  y  a  obfèrvée  con- 
tre ceux  qui  ne  gardoient  pas  la  Loi  iw 
Mai/ffe  ^  ï«  L  474* 
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qu'il  lui  écrit ,  ^zs.6c  fui%/  Il  lui  fait 
payer  &  penfîoni4»î.  L'aflîire  de  fa  pro- 
teàîon,  T.  II.  79m  ^  fuiv.  Preuves  qu'il 
lui  en  donne,  if^.  Conformité  de  fen- 
txmens  entr'eux,  réo.  Sâmort,  ibidi 
ISkldenhaur  ,  le  même  que  Gérard  de  Ni-^ 

megue ,  Voyez  NinAegue. 
eUles  Dauphin,  Général  des  Cordelîers.Tralf 
curieux  qu'on  rapporte,  de  lui ,  T.  II.  i^o«. 
.  eilles  de  ViterHe.  Erafme  fait  connoi(&hcQ 
avec  lui ,  T.  I.  i  jp.  Il  eft  fèit  CardinalV 
^  Hfid. 

GUreanus.  (  Henri  )  Eftimè  qtfErafme  avoit 
pour  lui ,  &  éloge  qu'il  en  fait ,  T.  1. 1  j  r*. 
&  fiiiv»  Ouvrage  qu'il  lui  envoie ,  1 38. 
fk$dM.(iy&(%)T^lens  de  Glàreartûs, 
41^.  Scjuiv. 

I&o^/eifiii/.  (  Ciyirard  )  Aide  Era&iedans'la 
compofitîoif  dé  quelques-uns  de  fes  O^u*. 
vrages,  T.  II.  367. 

fGretfer ,  (  le  Pere  )  Jéfuite;  De  quoi  il  te: 
mercie'  Dieu  >  T.  L  2  6  6« 

iirimani.  (  le  Cardinal  Dominique)' Com- 
ment Erafme  fit  connoif!ànce  avec  luH 
Ti  I.i4o.&/«it;«5a  nomblreûfetibliothé- 
^e  pour  ce  tends  Jà ,  14  n  Ouvrage  qu'E» 
rafme  lui  dédie ,  4^7* 

^runnitu.  (  Camberr  )  Lettre  qu'Erafme  lui* 
écrit ,  T.  t  1 1 5;  &  /mV. 

jGmVWdiif.  Ce  qu'il  dit  de  l'abus  qui  Ce  'it 
des  Indulgences  fous  Lébn  X.  T.  II  6*^ 
Ce  qu'il  rapporte  du- Pape  Alexandre  Vï. 
ry.  Scfuw.  &  if.  &  fuiv:  Maxime  qtfiL 
avance  au  fùjet  dès  Papes  ,  ir; 
fwsfort.  C^Veffel)  Contribue  au  rétabliflê- 
snent  des  Lettres  dans  la  Baffe-Allema* 
goe,  T.  I;  r^Surnom^  glorieux,  qu'iUc* 
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md  à  ^aàomtf  i$é.  Son  voyage  jt  ÏLoms, 

Oimage  qD*iL  corapoiê  par  ordre-dè  J«« 
les  II.  144*  &  /«fv.  Réprimande  que  h 
Comphiniie  delaP^iz  loi  attire  de  la  pih 
drcePipe*  i4T*  À: /im.  Ssrans  avec  leC* 
^Bcbilfatlié  âRome^  f4é;«ft/Mnf.Teii« 
mifciqiicron  Cût  poorP/  retenir,  i4^« 
U  Cmc  dntalie -fins  en  fitroir  iaLanguè, 
i53«  Ne  ÊTott  Mf  d^Bs  le  Fcançois  que 
fliilien,  154*  Son  fi^our  en  Angleterre 
1S6.  9l  Jmv.  Se  rcpent  dTafoir  qutté 
4a]ie',  ifS.  &)S»9.Eft(îir  le  point  deie- 
eovner  à  Rome  ^  «6o«  Anir  qifil  6it  en 
Angleterre»  tél. Se fm^.  t/ctdimvnim 
Tragédies  Grcoqpi^  ne  font  pas  de  ^ 
gofit,  165.  FaitprofèflkmdTeiHnierCranH 
sner,  17 ■•Fait  connotflance  avecCotet^ 
I7t*  &  fi^*  Portrait  qa*il  Sût  de  Im-- 
même  ,  173  ft/cuV  SonOavfsee  (br  la 
crainte  que  J.  Cfarift  a  témoignée  de  la 
mort ,  175.  &  fuîv.  Son  Traité  de  Cofîâ, 
1 77»  &  fuiv.  Ses  autres  Ouvrages  de  Gram- 
maire ,  !  80.  Comment  il  fit  connoiilan-* 
ce  avec  Morus,  184.  Aventure  finçuliere 
qui  lui  arrive  ,  &10.  Bcfuiv»  Difpen^  qu'il 
obtient  dé  Rome  pour  refter  dans  le  mon- 
de en  habit  Eccléfiaftiqpe  ,  5.  &  /ôîv» 
*  Son  retour  d'Annleterre  ,  &  fes  divers 
voyages,  z«7«  8i  fuiv.  On  lui  ofiiré  une 
Chaire  de  Profeflêur  dans  l'Univerfîté  de 
Louvain ,  m  .  & Juiv»  On  veut  le  retenir 
dans  les  Pays-Bas,  213,  &  fuiv,  Penfion 
qu  il  obtient  de  laCour  de  Braba;it)2  24*  Eft 
décoré  de  la  dignité  de  Confeiller  du  Roi , 
a*  7.  Prend  le  parti  de  Reuchlin^i  5  i.Eft  acr 
tufè  d'in^ufiice  à  Ton  égard  >  ï34«  Démar- 
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utiles  4ue  Ton  ,  fait  pour  Tattirer  en  tran- 
-  ce  ,  ZI  f  .1  &  fuiv.  Bénéfice  qu'on  lui  defti- 
|K>it  dan»  ce. Royaume  ^  245*  Ce  qui Tem* 
.pêche  d'accepter  ces  offres ,  i^B,  &Juiv. 
Eft  accufé  de  partialité  pour  la  Nation 
Trançoife ,  2^5.  Fxoid  entre  Budée  &  lui^ 
ir|é«  &  fiiiv*  Eft  invité  de  Ce  tenite  i  In- 
golftad>  2é4*  &  fuiv^  Marques  d'efiime 
^u'il  rei^ît  de  l'Êvéque  &  des  Hàbitans 
de  ^ile ,  :%6S»^fi$w.  Ses  maladies  &  Ces 
.  .voyages.»  1 69»  &  fniv.  Son  aventure  â  fbn 
arriveeàLouvain,.274,&  fuiv.  Tentatives 
^ue  Ton  fait  pour  l'engager  ii-te  fixer  en 
J^ngleterre,277.  Nouvelle penfion  qu'on 
lui  accorde,  t8z*  Ses  ennemis  répandent 
le  bruit  de  fit  mort,  i8^.  Retraites  glo- 
•  rieufès  qu'on  lui  propofbit  de  toutes  pa rtSi 
ibid.  &  fuiv.  Ouvrages  qu'il  avoit  alors 
4]onnés  au  Public  ,  2tS8.  &/»it/..Son  fen* 
.dment  fiir  le  Feu  de  l'Enfer ,  304*^  fuiv. 
JSwte  deJês  occupations  littéraires ,  3zt; 
&  fuiv.  Edition  Grecque  qu'il  donne  du 
.  Nbuveau-Teftament ,  3  H*  &  J^^»  Brrf 
.du  Pape  qui  approuve  cet  Ouvrage,  3  j8. 
j&  /«îv.  Son  apologie  fiir  le  terme  de  Ser^ 
mo  fubfiitué  à  celui  ie  Verhum   3^3*  . & 
Jitiv,  Autres  disputes  que  (on  Nouveau- 
Tefiament  lui  fufcite,  ^66.  &  fuiv.Son 
apologie  au  fiijet  de  ce  qu'il  avoit  dj|  du 
Mariage,  352.  &y«it;.  Recueil  qu'il  don- 
ne de  Tes  Lettres ,  384.  Scfuiv.  Leur  ca- 
fadere  ,  387  ,  in  fuiv.  Il  fe  retire  à  Baie  , 
jSp.  & /«iv.  Sa  réception  en  cette  Ville  , 
3P3.  On  le  follicite  d'aller  à  Rome,  3pp. 
èLjiiiv.  SoB  départ  pour  ce  voyage,  402* 
'  êcfuiv.  Son  retour  à  Bile ,  40^.  Voyage 
qu'il  fait  à  Befançon,  41 1*  &  fuiv.  Com- 
ment il  fe  brouille  avec  Hutten ^  4  <  5«  5: 
Tomé  IL  C<; 
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nSem  Je  la  mort  4e  JeaH  Fn)faai , 
ft  iiri«,SllifpfOM«  le  ^orce  de 
BceàVUL  4}|.  >fv.A&iie  *;iiigi^- 
jUe  «l'as  mtbjet  d'Eç^oaàotg^  4)7- 

êifimmyfii/ptfIBM  ^'il  &it  à  Friboyfg»  450* 
^/■t||iwVcfs  (ecoàîltéeooîgnefonfeptt 
iefràer  fiile»  4$  i«N.<i  )0«vnises  qell 
|k  ene  Jiei  6m  S^jom  en  cène  ViUe^4fl^ 

471»  ^ JmkK  CoMndiâieBt  ^u'ettet  ^ 
fincM*  47i*  &  >A0.Sejiiftifie  aafttjec 
4a  fAmt  4e  roMènatk»  4ei  f%M  , 
47t.  atjbieLSett  epoloeîe  Ar  OBtpoiiiii 
coAiée  >Mfe  i  rioéez  «  4»4' 
Tnké^  là  uMieJréciidier,  4«B.  1: 
Jm9^  Si  fà£ie  rtiMÎiài  nli  4»^  9Lfm^p 
Son  DiaîonwMPr  Giec»|ot.  Set  C61l6«  ' 
^oes  »  Fî^ffs  Colloques.  Défintt  de  fta 
caraâcte,  517»  &  /î»^.  Son lugemcm Fa- 
iandonne  quelquefois»  ^i^*  &  /^t;.  Edi- 
«ion  qa^îl  donne  de  Pfine  le  NaturaliAe, 

5  iS,  Son  Traité  de  la  Langue  ,  Voyez  Lan- 
gue. Son  Traité  du  Mariage,  Voytz  Msl» 
m^.  Ses  autres  Ouvrages  «  53^.  &  fmvm 
Eft  obli£!é  de  luûifier  fa  doûrine  furrEuii 
ckiriftie  »  540.  &  yiifci»  Ses  Haî(bns  avec 
wcolamp^de  Peilican  ,  ihid»  Ses  tra- 
dudions/des  Pères  Grecs,  547.  SLfuivp 
Son  Cicéronien  ,  Voytz  Cicéronîen.  Se 
juft^  an  iujet  de  la  devife  qu^il  avoit 
adoptée,  5,7 7>  &  fttiv.  Ce  qui  donna  , 
dit-on,  occa^fîon  à  Con  Dialogue  fur  la  vraie 
prononaatîon  du  Laôn  &  du  Grec  ,  575^ 

6  fuiv.  Ce  que  qec  Ouvrage  contient 
fim^oam^  f^Of^fifhf  Sa  Lettre  aux 
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t  Maintes  Filles  de  l'Ordre  Je  St.  François, 
&c«  583.  Son  édition  de  Séneque,  Voyez 
Séoeque.  • 
Erafime.  Réputation  qu*il  avoit  lorique  Luther 
parut ,  T.  II.  1.  &  fuiv.  Portrait  qu'U  fait  de 
l'état  où  VEgïife  (è  trouvoit  alors ,  8.  & 
yî#jt;.  Ce  qu'il  pen(â  d'abord  de  la  con- 
.duite  de  Luther  ^  25.  &  fuiv  Ne  tarde 
pas  à  prévoir  les  fuites  de  Tes  emportemens, 
3£«  &  fuiv.  Sa  réponfe  â  une  Lettre  qu'il 
avoit  reçue  de  lui ,  35.  &  fuiv.  Sort  qu  elle 
èvuty  ^9*  &  fuiv.  Lettre  où  il  expo(ê  c« 
-qu*ii  pen(è  ^r  le  L]ilthéranifme  ,  40.  Se 
fitiv.  Suites  qu'elle  eut  ,  4P.  &  Jii^t/. 
Maux  qu'il  prévit  de  la  bulle  de  Léon  X« 
^ç.  Lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Pape 

pour  fe  juftifier  de  ^vorifer  Luther ,  6  £• 
êi  fuiv.  Defllêin  d'un  Ouvrage  qu'il  mé- 
dite contre  lui  «  64.  &  fuiv.  Conférence 
-qu'il  a  avec  TElefteur  Palatin ,  66.  &  fuiv^ 
Axiomes  qu'il  compofe  à  ce  fujet ,  69»  & 
fuiv.  Ennemis  que  lui  font  Ces  ménage* 
mens  pour  Luther  73.  &  fuiv.  Sa  juftifî* 
^tion ,  74.  &  furv.  Répugnance  qu'il  a  à 
^rire  cotitce  Luther.  80.  &  fuiv.  Ce  qui 
l'y  détermina  ,  84.  5:  fuiv.  Ses  inquiétu- 
des à  cette  ocçafion  ,  8f .  &  fuiv^  Ouvrage 
qu'il  publia  contre  lui^  8  S.  &  fuiv,  Ccm- 
plimens  qu'il  en  reçut ,  p  i .  &  fuiv.  Suc- 
cès qu'eut  cet  Ouvrage ,  y  5.  Demande  ju£^ 
ticeà  i'tleôeur  de  Saxe  des  emportemens 
de  Luther  ,  p t.  Réponfe  qu'il  fait  à  l'Ou-. 
vrage  publié  contre  lui  par  ce  Novateur, 
59.  &  fuiv.  Succès  qu'elle  evtt  ,  103.  âc 
fuiv  Continue  à  être  perfccuté  des  Moi- 
nes &  des  Théologiens,  107.  ènfuiv.  Sa 
difpure  avec  le  Carme  d'Egmond  ,  m* 
•   ^juiv.  Ses  autres  démêlés  avec  les  Moi- 


ôes  137*  &  /«tv.  Monyemens  qa*il  ff 
contiebà  enE^igne»  149-  ii  fmiv,AiA' 
desfiir  Wqfiids  onaiiaqa<»t  là  Foi,  i^^i 
Apol^ie  9i*il.pyblie  à  ce  (njet«  f55*  ^ 

'  Sl  difpiite  avecSwiica  1^3*  & /»fi;« 
Son  apologie  oQoaeCmnza,  jy^^iSt/mV* 
£eccie  ga*u  éciic  an  Pnnce de  Carpi,  i8o, 
'&  ^im  Biponics  ff^il  hkk  £ès  in?eâtvêsi 
tSj.êt  /ntv«  &  i86. 6*  /ntv.  Ennemi  dan- 
gefeaz  eot  dans  Aiéandie,  i^i  .Entre- 
«tes  a  avec  lui.  1^7.  &  fiih»  Manière 
ciumgenfe  doot  il  le  tijiite ,  xoe.  A  Jiifcr* 
Ongme  de  ûl  di^xite  a^ec  Bed;l  «  %o4. 
&  /«iv»  Sûtes  fiÂdle  ent,  107.  /itfv* 

'  EnCne  mAott  cmpçe  lui  raotorité  du 
Vukmott  oe  P^rà.ft  enfiûte  dn  Roi»  iz^« 
)k,^vo.C>if]ni^  foTl  publia  i  cette  occa* 

ïn  9001  il  écoit  r£piâieii6ble,  ^17*  Scfyiv» 
Ses^faciuEs  contre 

LettteaIàS(»bonne,»39.  &yai^.  Antre 
qa*il  adreflè  au  Parlement  de  Paris»  £41* 
Bifidvm  Ouvrage  qvTû  publie  au  lujet  'de 
la  ceafiire  dite  de  Ces  Ecrits  par  la  Sor- 
b(Mine,  147.  &  ftdvm  Eloge  malin  qu*i} 
en  fait,  149.  &  fkivm  ^arnen  de  fà  cen- 
litre ,  X  f  3«  &yarfv.  Explication  qu'il  a  ayec 
CEcolampade»  x6o.  &  /iitt;  Qrigine  de 
lenrdiyiÊon,  ^6%*  & /mV.  Eclairciifement 
qu  ils  ont  en(eixible ,  x^4«  &  jfiiit;.  Son  ar- 
rivée &  fa  réception  à  Fribourg  y  i66,  & 
fitiv*  Dérangement  que  la  tranlmigration 
'&it  dans  (a  fortune  «  i6t»  Vie  agréable 
qu'il  mené  dans  lâ  nouvelle  demeure,  z69m 
En  quoi  elle  lui  déplaifbir,  270.  Son  era-- 
barras  »  xSç.  &  fuiv.  Penfê  a  (e  retirer  à 
Befançon,  187.  &  /firt/.Eft  rappeilé  très- 
*     ieufonem  dans  le  Brabant  ,19^.^ fyivi 
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Sa  crédulité  au  (ùîet  des  fôrdieges ,  190» 
ètfuiv.  Il  quitte  Friboutg ,  %99*  Ouvrages 
^'il  publie  pendant  (on  féjour  en  cette' 
Ville  ,  ibid. &fuiv,  Sbri'Oumge  contre 
les  prétendus  Evangélî^ùes',  3^6.  Scfuivm 
Son  Edition  de  St«  AugUftln  »  KojKez  Au- 
gufiin.  Ses  autres  Ouvragés  >  3-20  .  Sc  fuiv^ 
Âccufation  formée  contre  lui  au  fujet  de 
lii  guerre  contre  les  Turcs ,  314.  &  ftuvm 
SsL  Lettre  aux:  Frères  de  la  Bailè-AUema- 

Sne,3z8.  &  Juw»  Ses  apophthegmes>  f^oy^ 
Lpophthegmes*  Son  édition  de  Saint  Baff- 
le ,  Voyez  Bafile.  Ouvragé  dé  létraâations 
qu'il  méditoit^  q4f.  StJUiv.  Ses  Adages^, 
Voyez  Adages.  Sa  dîfputè  avçc  Curmis  « 
1^77.  &  fuivAiCe  rend  à  Bâle,  jSi^.  & 
fuiv.  Le  Pape  pen(è  à  le  faire  Cardinal  » 
^48.  &  /ifitV.  Son  refus,  35» 3.  Son  Prédi- 
cateur Evangélique,  Voyez  Prédicateur*  Sar 
léponfe  aux  inveâives  de  Sutor,  40^ • 
fàiv.  Ses  di/pofitions  dans  4es  demie» 
jours  de  fà  vie 41 3.  &  furO»  Sa  mort  & 
ftsobféques,  4  ^5^  &fuiv.  SonTeftament,. 
417.  &  fuiv*  Ce  qu'il  poOédoit  à  là  mort  , 
41  £•  Son  épitaphe  >  413*  & /rift/*  Autres 
^ui  lui  furent  &ites  ,  4x'4«  &  fuiv.  Grand 
nombre  d'admirateurs  qu'il  a  eus,  419.  & 
fuiv.  Méprife  plaifante  qui  arriva  dans 
une  vidte  qu'on  lui  fit%  437.  Eloges  qu'il  a 
reçus  pendant  (à  vie  &  après  fa  mort,  445* 
êc y«/x/.Tentatives  que  l'on  fit  de  tous  cotés 

Sour  l'avoir,  45  Ç.  Se  fuiv.  Part  qu'il  eut 
la  renaiflance  des  Iciences,  473:.  Juge- 
ment fur  fon  ftyle ,  483.  &  fuiv.  Servi- 
ce qu'il  rendit  i  la  Théologie  ,  4^^*  & 
fiiiv»  Accufé  d  héréfie  par  les  Thiologient 
jo8.  Comment  il  s'en  juftifie,  ibfa.&  fmv. 
9^  peu  de  prudence  &  d'fxaâi;ude  dant 
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(T)  UCe  ^  cet  Oms^  dTB^ 
î  T.  L  493.    JWv.  Eft  mL  icç» 

ic  Fuit»  4ff^ 


Fji:m.CJ«3)  Q«3  6wt,  T.  1. 33^ 
Eâ=se  geH  fidToit  de  b  a^hode  ^ 
iisf  poarpafTCDÎrihTraieTliéc^ogîe». 
mi.  Cjofg'gncei  qnTnibie  a  avec  lui  aa- 
fess  ifi  Lisfcêrzriûii?^  T.  IL  70.  Eloge 
é?     R^fc'gnx  IX>niîcic2jn  ,  71. 
tèUvus.  M.)Scwck>çe,T.L455-*/i««^. 
Mtrsxjs^  ,  {  le  PfÎBce  )  depuis  Empereor*. 
Eniiîe      pro{>3j(e  pour  erre  (on  Prccep- 
fcscr  ,  T.  U^£4«  3L/axV.  Flore  qu'il  fait 
^  ce  Prince,  aij.  Feniinaci  l'inTite  à 
^rerJie  i  Vi-an?  »  4^z.  &  T.  II.  185. 
OrrraiTs  çuXralîne  loi  dédie  j  46^.  Se 
Jmrc.  Reccmnnande  ce  Savant  anx  Fn<- 
bûcrgeoiî.  T.  IL  3^7. 
Bhts*  ^  les  ^  Sî  Ton  peut  en  retrancher  on* 
'  î ,  T.  L  47^.  trjmvm  tr  4*5» 


fcinre  (  Jacques  le  )  d'EAaples ,  attaque  le  nJ 
Teftamfentd'Eral&ie,  T.  I.  557.  &  fiftv^ 
Apoiogie  que  celid-ci  lui  s^refTe  à  ce  fu. 
jet>  35'8,  8cfuiv0  Senttmens  divers  fur  ce' 
dernier  O^rrag^»  |6x.  &  fmV'  Leur  ré-' 
éonciliatioQ ,  dt  mort  de  leFêvre,  ^619 

tiihtr.  (  Jean  )  Sa  nrort  tragique ,  T.  T.  i  p 
Eloge  qu'U  fait  du  Nouteau*Teftamentr 
d'Eratoe,  ?47. 

fiewri.  (  M.  )  Réflexiott  de  eet  Ecrivain  fur 
les  abus  qui  regnoient  dans  l'Fglift  , 
IL.  14.  k  fiiiv.  Ce  qu'il  dit  die  la  puni- 
tÎQU  des  Hérétiques ,  115.  . 

floreMlus.  (  Antoine  )  Son  Traité  de  FaU"* 
toritéderèglift,  T.  IL  12.  Ce  qu'il  y  dit 
de  la  xornuption  qui  y  regnoit  y  ibià» 

floTtmwid  di  R^mwd»  Ce  quM  pen(bit  de» 
Livres  de  piété  d^Erafme,  T.»!,  300.  A 
quoi  il  attribue  l'origine  de  rhéréfîe  de 
Lutlier ,  T.  II.  6\  Scfuîv.  Convient  que 
fEglife  avoit  alorà  befoin  de  réforme,  .l's^ 

tèlie,  (  Eloge  de*  la  )  Occafîon  &:  fujet  de 
cet  Ouvrage  d'Erafme ,  T.  I.  191.&  fuivm 
Son  caraâere  ,  194.  de  fmv.  Succès  qu'il 
eut,  iPf.  &  fuiv.  Ennemis  qu'il  fit  à 
Erafme^  i97'  Se  fuiv.  Son  difllerend  avec 
Dorpius  à  ceftijct ,  zoo,  &  fuiv.  Il  eft  cen- 
(iiréen  Sorbonne  &à  Rome  ,  204.  &  fuivm 

Wénfeca  ,  (  Alfonfe)  Archevêque  de  Tolede,r 
Témoignages  de  fon  eftîme  qu'il  ^onne  | 
Erafme,  T.  IL  15^.  &  fuiv.  Doutes  ûiir 
un  di(cours  que  Caravacal  lui  fait  tenir  y 
I  f  8.  &  fuiv.  Edition  de  S.  Xuguftin  qu*& 
rafine  lui  dédie  ,  3 17. 

trance.  (  la  )  Rigueur  qu'on  y  a  ob(êrvée  con-^ 
tre  ceux  qui  ne  gardoient  pas  la  Loi  div 
JftHire  ^  i:.  L  4^74i 


X6S  TABLÉ 

Wrançoh  L(le  Roi)  Il  forme  ledeflêîn  A 
FétabliiTement  da  Collège  Koyzl  à 
T.  I.  ijé.  & fuiv»  Veut  y  attirer  Eirafme» 
^37«  &  yWv»  Letrre  qu'il  •  lui  écrit  ce 
fujet,  ij^i^  Vénération  qu'Erafme  confer- 
¥a  toujours  pour  ce  Prince,  x^uSc  fidv^ 
Ouvrage  qu'il  lui  dédie,  4^4*  Lettre  que 
ce  Prince  écrit  au  Parlement  db  Paris  aù 
fujet  de  la  condamnation  des  Colloques 
&ite  par  la  Sorbonne ,  5 1 1.  &  futv.  &  T. 
II.  ft>9é  Préfère  Erafme  à  Budée ,  T.  IJ^ 

fM-faoU.  Ce  qu'iVa  dit  dé  la  conduite  de 
Léon  X^  H'égard  de  Luther^ T.  IL  58^ 
Sl  fuiv, 

Frédéric  i  Eledeur  deSaxe,  refufe  l'Empire 
à  la  mort  de  Maximilien,  T.  h  280.  & 
yîiii/.  Conférence  qu'il  a  avec  Erafine  au 
fujet  de  Luther  ,  T.  II.  66.  &  yîiît;.  Ce 
que  Chitreus  rapporte  de  lui,  68. 

Fro^eit.  (  Jean  )  Cherche  à  attirer  Erafigg  à 
Bâle,  T.  I.  390.  Sa  mort, 4*7.  El^es 
qu'Erafme  fait  de  lui>  «^îd*  fuiv.  de 
4ï^- 

Futurs  contin^nsi  Difputes  qu'ils  excitèrent 
dans  les  Ecoles  dans  le  quinzième  £é*. 
gle^T*  IL  494*  Scfuiv^ 

G 

GAguin.  (  Robert  )  Eft  un  des  meilleurs 
amis  d'Erafme  ,  T.  I.  87.  Difficultés 
lur  lelquelles  ce  dernier  le  confulte ,  ibidm 
Qattinare ,  (  Mercurin)  Chancelier  de  Char- 
les-Quint ,  refufe  de  figner  le  Traité  de 
Madrit,  T.  I.  254,  Parvient  au  Cardinal 
ïàty  179.  Marques  d'efti me  qu'il  donne  à 
Eraffue^i  i^id.  6* /i»iv«  Lettre  Qb^ge^r 
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fc  qu'il  lui  écrit ,  ^zs.St  fuit/  Il  luiÊit 
payer  fi  peniion^4i5.  L'affure  de  (à  pro* 
teaîon,  T.  II.  79*^fwv.  Preuves  qu*il 
lui  en  donne,  1^9»  Conformité  de  (èn^ 

^  timens  entr'êux,  r^o.  Sâmort,  tbidi  ■ 

lÉeldenhaur  ,  le  même  que  Gérard  de  Ni-^ 
megue ,  Voyez  NirtegUe. 

eUles  Dauphin,  Général  des  Cordeliers.Tralf 
curieux  qu'on  rapporte,  de  lui ,  T.  II.  i^o#. 

Billes  de  Vmrbe.'  Erafme  fait  connoiflàncQ 
avec  lui ,  T.  I.  ij'p.  Il  eft  fèit  Cardinal',- 
ibid. 

'ÇUreanus.  (  Henri  )  Eftimé  qU'Erafme  avoit 
pour  lui ,  St  éloge  qu'il  en  fait  ^  T.  1. 1 3  7*. 
&  fiiiv.  Ouvrage  qu'il  lui  envoie ,  1 38.  & 
H>idM.(iy&(%)T^\ens  de  Glàreaiiûs, 
4î^.  8lJu$v. 

!60f/eii/«/.  (  C^rard  )  Aide  Erafinedans'Ia 
compofitioiï  dé  quelques-uns  de  Ces  O^u-. 
vrages,  T.  II.  367.  , 

fBretfcr ,  (  le  Pere  )  Jéfuite;  De  quoi  il  te: 
mercir  Dieu  ,TA.i66» 

iBrifnanù  (  le  Cardinal  Dominique)' Com- 
ment Era&ie  fit  connoiflàtfce  avec  lui'^ 
TI  I.i4o#&  fuiVmS^L  flombteùfetibliothé- 
^ue  pour  ce  tems  là ,  i4r«  Ouvrage  qu'E* 
lafme  lui  dédie  ,4^7* 

^runniuî.  (  Eambert  )  Lettre  qu'Erafine  '  ltti> 
écrit ,  T.  Il  2 1 5:  & yiiiV. 

jBaiVWd/n.  Ce  qu'il  dit  de  l'abus  qui  Cé'ût 
des  Indulgences  fous  Léon  X.  T.  II 
Ce  qu'il  rapporte  du- Pàjpe  Alexandre  VI  • 
n.  dLfuiv.  &  if.  & finv;  Maxime  qtt'iL 
avance  au  fùjet  dès  Paper,  ir; 

i^wnsfort.  C^Velfel)  Contribue  au  rétabliflë- 
snent  des  Lettres  dans  la  Baffe-Allema* 
gne,  T.  r.  rxiSumonr  glorieux,  qu'iWc* 
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T  T  A I M  o  M*  Son  Cbmmeritaîre  fur  lei^ 
y  1  Pfeaumes  publié  par  Erafme,  T.  II». 
&  fuîv.  Eloge  que  celui-ci  y  fait  deg 

bons  Mçinés,  ibid. 
liarâouin  ^  (  le  Pere  )  Jéfuite  ,  fuppofe  feuflè- 

ment  qu'Hermolaiis  Barbarus  fut  nommé 
*  au  Caitlinalat ,  T.  I#îi8.  &  fuiv. 
Harlem»  (  Thierri  de  )  Nom  (iippofe  fous  le-»; 
^  quel  Erafme  a  plublié  fon  premier  Ou* 

vrage,  T.  I.  42. 
BfgiW.  (Alexandre  de  Weftphalie  fiirnora-^ 

mé  (  Eft  principal  du  Collège  dé  Deven- 

ter ,  T.  1. 16*  Son  Eloge  ..  ihjd.  Son  Epi- 
'  taphe  ,  î^W.  N.  (i)  Ses  Ouvrages  ,  iWi. 
,  &  fuiv.  N«  (j)  Marques  d'eftime  qu*Agrl« 

cola  lui  donne,  2i« &.yjti;.  Erafine  étu» 

die  fous  lui.  ig> 
Witnfmt.  (  Daniel  )  Jugement  qu'il  a  porté^ 

des  Colloques  d'Eraune  ,  T.  I«  5  £2. 
.  fuîv* 

^»r/- viru^Roî  d'Angleterre,  eft  en  rela- 
tion de  Lettres  avec  Erafme  avant  fon 
élévation  au  trône,  T.  I.  ^2.  Lettre  qu*il; 
lui  écrit  ,  à  quel  fujet  ,  97*  ^fuiv.  A  la 
plus  grande*  eftime  pour  lui.,  154.  Soq^ 
mariage  avec  Catherine  d"Afragon ,  i6p.- 
tifuivà  Invite  Erafme  à     rendre  en  An*- 
glèterre  ,  4?Oi  &  fuiv*  Ouvrage  que  ce- 
luî-ci  lui  dédie,  4^5.  & ytii't/.  IL Texcite^ 
i  écrire  contre  Luther,  T.  Il,  83.  Sen— 
ttmens  d*eflinie  qu'il  eut  toujours  pour  lui 
45^;  &  fmv.  , 

MMJie.  (T)  Si  c'ëft  un  crime  digfte  dè- 
jnort  >  X.  IL  224.  Sc  futv.  Décifipn  odieule^ 


£n  quoi  elle  çonfifte,  354.  &/ri{i;« 

&rman.  (  Guillaume  )  Excelle  dans  la  Poé* 
fie ,  T*  L  34.  Lîatfon  qu'Erafine  coà- 
traâe  avec  lui  â  Stein  ,  ibid.  &  Juivm 
Pièce  de  vers  par  laquelle  il  exprime* 
fQti  chagrin  de  la  Cqtûç  d'^Çrafhje  de  ceL 
Couvent ,  47»  &  Lettre  qa'Erafmtt 
)uî  écrit,  fp.  &/ïiitF.  » 

McrmolaUt  Barbarusk  Epitaphe  qu'il  a  îskite- 
d'Agricola,  T.  I.  xt,  N.        Elogç  de 
ibn  travail  fdr  Piine,  f^S^  S'il  fat  nom^ 
mé  au  Cardinalat ,  lÛd.  fjr  fuiv» 

^euierut.  (  Vomus  )  Reprodie  qu*îl  a  fait  à* 
Ei^a^e  fur  (g  na^ifTance^  T.  I*- 1  iv 

Milaire.  f  Saint  )  Edition  qu'Erafme  a  don-* 
née  de  ce  Pere  $  T.  1*  457.  Compte  qu'il 
en  rend  tibid'  &ft4Vf  En  quoi  la  Préface 
de  cet  Ouvrage  fut  bla(née  &  critiquée 
4^1.  ; 

Ko^cftmt*  Qui  il  étpit>T«  I.  i%9*  Se  déçlare* 
contre  Reuchiin,  ibid.  Eft  condamné  par 
l'Evêque  de  Spire fK^o*  Comment  il  fe 
tire  de  certç  affaire  yibtd.  &fuiv.X^Çë\^ 
^  qu*Erafmelui  iloooe,  ^3:1.  Ses  (êfuicoens 
à  ft  mort,  13 j.  Son  épitaphe  yîbid^  €t; 
fuiv. 

Muet.  (M*)  Ce  qu'il  pçnfoit  des^tradiiâtons- 
faites  par  Era(bie  des  Auteurs  Grecs , 

I T  j;  Eloge  qu''îla  fair  de  fa  Yerfion  diii 
N.Teftament,  350.  Cpmment  il-penfoit' 
de  Stitor ,  T.  If*  41  o«.ft  fuiv^ 
IKuif^m.  Qui  ilétoir,  &  en  queltems-lWir 
voir.  T.*  II.'  it>.  d  qu'îL  penfoit  du  be*^ 
Â)in-  que  TEgilIê  avoit  de  réfitcAiatiaB  9> 
ibid.  &  fuiv^' 
jfUtfm.  AtcofâtiorT  qu^  fSrme  cpntfe  Er^f-' 
'  inevT.  h  124.  Qpî  il  étoii ,  41 4i  Kftimeî^ 
^'  fjsfis9Û»  pîS^  dè:  luft^^  ibid.'  &  fi^ 


6t(y         T  A  B  L  B 

Comment  ils  fe  brouillèrent  y^i<.8c  fuîtft 
Libelle  que  Hutten  fait  paroicre  contrer 
Siafme»  4;7«  Sa  mort> 


JEam  II.  Rbî  de  Portugal-Elogd  qu'E- 
rafrae  feît  de  ce  Prince  ,  T.  I.  54^. 
}éximu  (  Saint  )  Edition  qu'Erafme  donne  de-, 
(es  Œivrages ,  T.  I«.4^8.  &  [viv.  EfUme 
qu*Il  &i(bit  de  ce  Pere ,  Àbià.  En  x[uoi  cet 
Ouvrage  eft  critiqué  &  condamne,  502« 
Sc.fuiv,  Fait  fingulier  arrivé  à  cette  oc-- 
cafion ,  504* 
îmnwuléi  Conception,.  (F)  Dilputes  qu*ellei 
excite  dans  le  quinzième  Rtcle^  T«  II« 
49^.  Argumens  employés- dans  cette 
raeufe  querelle,  ibtd.  &fuiv,  N»*  (  i-) 
Indulgences,  (les  )  Abus  fcandalenx  que  Ton 
en  faifoit  du  tems-de  Luther  >^T»  Il  f  • 
/î»îi;.  5entimen»  d'Erafme  au  fujtt  des  In* 
dulgences,  514*  ^fcii't;, 
PtnocenfYllL  (le  Pape  j  Epoque  de  Gl  moit, 
T.  IL  14*  Sa  conduite  fcandaleufe,  lUi*- 
Diftique  fait  à  fon  fujet,  i^N-C  i  ) 
ihftftution  £un  Prince  Chrétien.  Idée  de  cet 
Ouvrage  6it  par.Eralme,  T.  1.  507»  & 
fuiv.  Eloge  de  ce  Livre,  jiii  Scjuiv* 
invocation  des  Saints»  Eralme  eft  acculé  de 
ne  pas  bien  pen(êr  fur  ce  Dogme ,  T.  II;. 
518.  8c  fuiv^  Ses  vrais  fentimens  ftur^  ce 
point,  fbid> 
7o/î.  (  M.  )  Vie  d'Era^  qu'il  a  faite,  Préf. 
X.  &  fuiv»  Cbnnoifibit  bien  ce  Savant  , 
ibid,  Etoit  très  -  décidé  &  fort  hardi  > 
Epoque  de  (a  mort  ,  xii}«  Ignorance  oà 
L'on  eft  fur  le  fort  de  (on  manufcrit ,  ibiH 
4f£mv.  Eloge       a  &ti  ij[e  l'ijifiUu^oii» 


t.ES  ^^^^^ 


me ,  i  •  ^*  ^       Succès  qo-d  c»»  » 


qu'il  hit  de  Ton  Nouveau^Te&ament  »  3^472- 
Êftimc qu'il  av^ît  pour Erafme ,  T.II»  4 
tàtmus.  Di^ute  entre  lui  &  Era&ie  au  (ujèt 
.  de  la  méthode  pour  parvenir  â  la  vraie 
Théologie, T.  L  3  5  »  .  & fuiv.  Leur  récon- 
ciliation,  5  )4.  &  fuiv,  Erafine  Cç  plaint 
de  lui,  T.  II.  r4o«  Latomus  le  venge  du 
Prince  de  Carpi  par  une  épigianmie,  18 8» 
&  fUd.  N,  (0 
ilMTent-yaUe.  E&imequ*Enûne  avoit  pour 
lui ,  T.  L  3      fuivm  II  en  donne  un  abrér- 
gé,  T.  II.  î5é.  &  fuiv. 
née.  (  Edouard  )  Qui  U  étoit .  T.  1.  37i* 
yiiit;.  Se  déclare  avec  paffion  contre  le 
Nouveau*  Teftament  d'Erafme  »  37  3  •  L^t^ 
tre  que  celui-ci  luiicrit  à  cefiijet,  374* 
Jfffîv.  Conférence  qu'ilr  ont  enièmblc,  375* 
^ic^4  Trois  Ouvrages  d'Eralme  aux- 
quels les  critiques  de  Lée  donnent  occa- 
fion,  377-  &  fuiv.  Mépris  avec  lequel 
Erafme  le  traite ,  ^78.  &  faiv;  Jugement 
■   fur  les  Ouvrages  que  cette  difpute  occa- 
fîonna,  5  7p.  Réconciliation  apparente  d'E-- 
rafme  &  de  Lée,  388.  Il  fouleve  les  Moi- 
nes d'Efpagne  contre  Eraûne,  T.  H.  14^» 
liÀif  X*  (  le  Pape  )  Connoiffance  qu'Erafme 
fait  de  lui  avant  (on  exaltation  au  Ponti- 
ficat, T.  I.  139.  Favorife  Reuchlin,  i32#. 
Approuve  par  un  Bref  le  Teftament^ 
d'Erafme,  338.  &  fuiv.  Epoque  de  ùl  mort. 
Abus  qui  fe  fît  des  Indulgences  fous 
ftn  Pontificat ,  T.  II.  s*  & /«it/.. Corrup- 
tion qui  regnoit  alors  dans  TEglifè,  11; 
Mauvais  fuccès  de  fa  Bulle  contre  JLuther 
14»  &  yî*n',.Lettre  par  où  il  paroiflbit  dif- 
polé  à  un  accommodement,. 59.  &  fui^é- 
Eftime  qu'il  faifoit  d'Aléandre ,  T^f.^M* 
*  -  fAe.iH'4ayoit  £our.£raiÎBe2:44î>  ^Ji^fèih 


©ES  M  A  T  1ER  ES.  ^ts^ 

i€t$rtsk  Traité  de  la  manière  d'écrire  les  Let- 
tres fait  par  Era(me ,  T.  1 . 48    &  futv. 

Lettres  des  Hommes  obfcwrs.  Quelle  fut  l'oc- 
cafion  de  cette  ingénieufe  fityre  ,T.  1. 1 3  3 . 

'LongueiU  Parallèle  qu'il  fait  de  Budée  de: 
d*Erafme  ,  T.  1.  tçg.  &  fuiv.  Critique 
de  fon  ftyle,  i6i%  Eft  feit  Citoyen  de- 

;  Rome  en  confîdération  de  ùl  belle  Lati- 
nité ,  f  fp.  Il  a  de  la  répugnance  à  écrire^ 
contre  Luther  ,  T*  IL  83.  &  fuvu^ 

l^onguerue.  (  l'Abbé  de  )  Accufation  qu'il  for^ 

^  me  comte  XiT'arrham  Archevêque  de  Can^- 
torberi,T.  !•  Us  •Se  futv.  Ce  qii'il  dît 
au  fujet  du  commencement  de  l'heréfie  de- 
Luther,  T  IL  31. 

/£oi|/j  XIL  (  le  Roi  )  Fait  venir»  Aléandre 
Paris,  T.  II.  1^3,  ècfuiv.  Eftime  qu'il - 
feifoit  de  lui,.  ip4^ 

Lucrèce ,  FiUe  du  P^l  Alexandre  VI.  accu- 
fée  d'avoir  des  complai(ànce».  criminelles- 
pour  fon  pere,T.  II.  iîJ, 

fJLuther.  S'emporte  arec  fureur  contre  la  mé- 
thode pour  parvenir  à  la  vraie  Théoio« 

S'e  faite  par  Ërafme,  T.^  L  )3i.  Scfuiv»^ 
l'attaque  d'abord  que  l^abus  des  Indul— 

fences^  T.  II*.  3.  Soumifilon  qu'il  fem* 
loit  avoir  encore  alors  pour  l'Eglife  ». 
ièid»  &  fuitu  Ce  qui  contribua  beaucoup^  , 
^  à  fes  Accès  ,  8.  érfuiv.  &  50.  &  fuivé 
Lettre  de  politefle  qu'il  écrit  à  Eraiine  , 
r  8c  JUiv»  Ce  qiû  lui  donna  occafion^ 
ilVittaquer  les  droits  da  St.  Siège,  fi.  St' 
fuiv.  Il  eft  profcrit  â  la  Dictte  de  Wor- 
«es*,7**  Ses  fureurs,  73^  & 974 

Menaces  qu'il  fait  à  Erafme,  84.  Ecrite 
contre  fon  Traité  du ^ Libre  Arbitre,  9^- 
êL  fuiv.  Succès  qu'eut  fon  Ouvrage,  p^.. 


Conlënt*  à  reconiioitre  le  Libre  Arbitrd^ 
n>î.  Sc  fuitr.  Haine  qQ*ilxonlcfve  contre' 
Era(me  ,  lo^.  Son  opinion  extravagante 
au  fujetde  la  guerre  contre  les  Turcs,  3 

MA  I  MVé  V  us.  Convient^  râbirt*qttî> 
*  fe  fait  des  Indulgences  «  T,  lll  7^ 
Ce  -qu'il  a  penfê  de  la  conduite  tentte  à 
régard  deLutKer,  f^. 
^Mialincrot,  Son  Livre  De  artt  tyf^graphfta 
Préfi  y.  Avoit  fait  une  Vie  d'Eraîme ,  ibid. 
Rapporte  qu'il  a  été  Côrreâeur  d'Imprt« 
merie,  T.  !•  1*30. 
^anuci\  (  Aide  }  Reçoit  Erafine  chez  lui^g 
T,  I.-  iif .  dc  fuiv.  Eloge  quexe  Savant  a 
fait  de  lui ,  134.  ^J^'V*  Eft  taxé  de  ven- 
ëi^e  (es  Livres  tifofR:her  ^  135.  Nombre 
iimiyénfe  de  Livres  Grecs^ortis  de  fon  Im- 
primerie, f^ii, 
'/Oanuel  du  Chrétien.  (  le  )  Quand  &  â  quelle 
occafion  ce  Livre  fut  compofé  parEraûne, 
T.  I.  i»8.  8c  fup(/.  Idée  de  cet  Ouvrage, 
ibid.  &ftiivi!  Nom  fous  lequel  il  fut  connu 
d'abord  ,1990  Succès  qu'il  eut ,  tbid^  c5* 
fit9v.  &  302.  &•        En  quoi  il  peut  être 
repris ,  301.  &  Juiv.  Condamnation  de  la 
ttaduâion  Françoife  qui  en  fut  faite ,  3^^; 
&  fiiiv. 

%âaraiu  (  Dom  Prudent  )  Jugement  qtt*il  porte 
de  l'Edition  de  Saint  Gyprien  donnée  *pai 
Erafme ,  T.  I.  313.  &  fuiv,- 

fAariage.  (  le  )  Mariage  des  Prêtes  ,  f^((>yf« 
Prêtres.  Traité  du  Mariage  fait  parErafine,.. 
T.  I.  5 3  !•  Titre  &  idée  de  cet  Ouvrage 
551.  &  fuiv.  Il  eft  mis  à  l'Index,  y  5  5.. 
Semimens  d'Erafme  fur  le  Divorce,  éc>ru£^ 
te  Mariage^jT.  Il,  Scjjêh/^ 


BES  MATIERES;  SiJ; 

Kark ,  (^rard  de  la  )  Evéque  &  Prince  de 
Liège.  Marques  d'eflime  qu'il  -  donne  à 
Erafme ,  T.  I.  267.  Eloge  que  celui-ci  ^ 
fait  de  ce  Prélats  %éS.  Outrftges  qu'il  liû 
dédie ,  4^7*  &  yiiitH  Aiéandre  paffe  à  ibn 
fervice,T,  II.  1^5. 

iSIirlien,  (Louis)  Evcqpe  deTuy.  Erafine 
fè  jufiiée  auprès  de  lui  au  (îijet  du  Lui«i 

.  tkéranifme ,  T«  1 1.  75.  &  ySiit;.  Réponle 
qu'il  en  reçoit ,  78. 

'Mérfollier.CM,.  )  Ce  qu'il  a  pcnC  de  l'OiiS 
yrage  d'Erafme  ûxr  la  crainte  que  Jefus- 
Ghrift  a  témoigifée  de  la  more ,  T.  L  176» 
Preuve  de  fon  peii  d'exaâitude,  4Ç)p«  Son 

'  fentiment  fur  les  Paraphiafes  d'Erafïne  > 
47 1«  Ses  réflexions  (ùr  la  cen&re  d'Erafinf 
faite  par  là  Sorbonne ,  T.  I L  z  5  7«  &  fuivd 
Son  jugement  fur-  un  Ouvrage  du  mémflky 
4 1 1  •  &  fuiv.  Ses  réflexions  fur  fâ  religion  j 

^MflSueu  (lePere)  Jugement  qu'il  porte  d# 
rédition  de  Saint  Irenée  donnée  par 
Erafme, T.  I*  540* 

^élanClon.  Ce  qu'il  écrit,  à  Era£me  au  fujet 
de  (bn  Ouvrage  contre  Luther ,  T.  II*- 
Se  plaint  de  ce  qu'on  le  .foupçonne 
d'avoir  eu  part  au  Livre  de  Luther  contre 
Erafme ,  p8«  Ses  fentimens  au  fujet  de  la 
réponfe  de  celui  •  ci  à  un  Ouvrage  deLur 
ther ,  I02.  &  fuiv, 

Mercier,,  (  Nicolas  )  Vie  d'Erafme  qu'il  a 
Élite ,  Ptéf,  V.  Ce  qu'il  nous  apprend  da 
l'Ouvrage  d'Erafme  De  Copia ,  T.  I.  1^0^ 
Eftime  qu'il  faifoit  de  Ces  Colloque? , 

'Merula.  Ce  qu'il  a  donné  fur  la  Vie  d'Eraime»^ 
Préfé  iv.  éc  ffiiv» 

jfdoines,  (  les  )  Corruption  qui  régnoît  parmi' 


■  DédbaiiâMii  cnEmimecontfe  m, 
>kr.  n  iiie  liaïaoir point  leur  èbUaiUt 

MbivMTwC Wtori  y  Ifanfibè fiiir  conaolffiiBCl 

lipnndeitii  âit  une' jfMOtifioa  »  57^  LeUif 
'  '  qa*iL  toi  écritponr  tntàxér  en  An^ramV 

t54-  ftfiim  nFadiorte  à  écrite  mm 
-  I«dier,  T.  IL  Sis.  Ertfine  lot^die  i» 

Wn^«  ( Chailei  de)  Ëfiime  q^'EbifiiielU'i 
lbiccfel«,T«^  IL  i^t.'Uhiidcfieibtf 
'^àùi  é»Tite*£i7et  tMf«L  tes  demm» 

^  iètàm  im  Adtget-  loi  Ibot  aullf  dédiéçt  r 

•  ■■  JT^Ti  . 

WUrhéf.  Jnmmt  qiAi  jKxrte  des 'Eetaet  dTE^ 

•  ra{fiie,T.  L 

^•rni..  (le  Fere  ;  Bft  fiepris  pour  avoirptrlf^ 

•  trop  librement  de  la  Scholafttqize» T.  Ilr 
508. 

^9rui.  (  Thomaar  )  Eft  un  des  amis  d*&> 
rafme  ,T.  I.  91  ..Vers  qu*iLa  faits  au-ftijeT 
d'une  bataille  gagnée  par  les  Anglois  fuf 
Ï€s  Ecoiîbis  ,  i^u  Erafîne  va  defcendre' 
chez  lui  en  arrivant  eiï. Angleterre  )  i$6» 
Comment  on  dit  qu'ils  firent  connoiflance' 
enfèml^le ,  i84»  Portrait  qu*Erarme  fait  de 
lui  ,  iSf  «  &  fuiv*  Honneurs  &  dignités- 
par  où  il  pa(j^  ,  1-S8.  &  fuiv.  Sa  mort, 
1S9.Sc  fuiv.  Eftime  qu'il  fkifoit  d'ETafmet 
19 1'  Fait  Tapologie  de  (bn  Eloge  de  bi 
Folle  ,  Eloge  qu'il  a  Ëiit  de  Pierre- 
'  Gille ,  txcrm  Son  Ouvrage  contre  Luther  y 
T.  II*-  Trait  rifîble  qu'il  rapporte  de 
'  fei  haine  des  Frandfcains  contre  Erafhie  , 
T47«  Oumge  que  celui-ci  dédie  i 
Morus  Ibn  âs  ,  ^zf. 


DES  MAttEkES.  ^7 

Eftime  qu'il  faifoit  du  Manuel  du  Chré- 
tien d'Erafme  y  ibiâ^ 

Huref.  Jugement  qu'il  a  porté  des  Adage» 
d'EnCme,  T,  IL  ^y^.&fuiv. 

ilMculm0  Ouvrage  d'Erafme  dont  il  par!e 
to«  mal ,  T.  IL  3;2»  Ce  qui  lui  en  déi 

H 

NA  M  M I  u  9..  Prends  la  défend  des  Ad^* 
ges  d'Erafme  ,  T,  I  !•  571.  Ce  qu'il 
y  trouyoit  à  reprendre  ♦  37;. 
Vimtgue.  (Gérard  de)  ?réf*  iij/ Son  véri- 
table nom  &  Ton  hiftoire,  T.  1 1.  30^.  & 
fuiv.  Liaifbn  dans  laquelle  il  eft  avec 
£ra(me  >  306.  Il  abandonne  la  Religions 
Catholique ,  &  écrit  en  faveur  des  Pro- 
teftans,ii^fi  & fuiv.  Ouvrage qu'Erafme 
»   lui  dédie  â  ce  fujet  >  f  07.  &  luiv.  Sa  mort  « 

V^uveau  •Teflamtnt.  (  le  )  Idée  de  la  Pre- 
•  -  face  qu'Erafme  a  mife  à  la  téte  de  cet 
Ouvrage  >  T..  U  Jif.  &  juiv.  Jugemens 
diflfèrens  que  Ton  porte  de  cette  Préface  , 
^    33t«  &  fittv,  Erafme  en  donne  une  édi* 
H   tion  Grecq^ue ,  ii^»8ifuiv.  Cet  Ouvrage 
eft  approuvé  par  un  Bref  du  Pape,  338*. 
&  fuivn  Préface  qu'il  met  â  la  tete  ,  341». 
9c  Juiv,  Scandale  qu'elle  caufe  parmi  Içs 
'    Théologiens  «  342*  &  fuiv.  Approbation 
qu'eut  cet  Ouvrage ,  344.  &  fuiv.  Edi- 
tions nombreufes  qui  s'en  font ,  31*.  En* 
nemis  qu'il  lui  fit,  ihid,  &  fuiv.  IPeft 
condamné  à  Rome,  3^6.  Ce  que  Ton 
peut  reprendre  dans  cet  Ouvrags  ibH*  tt 
juiy.  Critique&  que  Ton  tnèi  ^  îS7^9ê 


te 


CitTCu  1 A  R 1 17  S.  C  Bcf Jianl  )  Sùn 

pouf  Erafmc  t  f  4i-  Attaque  ia  Préfm^ 

Haiiamerie  ibi  miEiDe  fi»  I«  iitai^s^?0^ 
^  colampade  ,T»  I    lof.  fi*  %4u  II  &  fié 

Religieux  }  2      Einbra0e  laKéfonaf.lÉiJ 
fe  rnaiie  ,  ï^î.  Se  brouille  av£c£iafili|' 
ihid.  &  fuîv.  Eclairdi!inieAtqp*tli  oittàh 
femble  ,  i  e  4 .  &  yî«"v* 
j^jw/.  (  Nicohu?  )  Qui  il  étok*  T.  L  lÈà 
Vers  qu*il  a  faits  à  la  louange  d'Ërajjôe^ 

I  30. 

0rmond.  (le  Comte  d*)  Qui  il  étoit  ^  T.  IQ 
1 5  z.  Ouvrages  qu'Erafine  Loi  dédie  ,Jhii^ 
'  &  fuivi  Eloge  gtt'il  &it  dé  ce  Seigiieiir|' 

P 

PAcE  V  s*  (  Ricfiard  )  Efl  un  des  znSi^ 
d*Ëraânè  eti  Angleterre ,  T.  I.  ^  i.  Set' 
emplois  9  Eiôge  qu'il  &it  de  la  Pa« 
raphrafè  d'Erafine  (ûr  les  Epkres.aùxjCo^ 
rinthiens^  4^P* 
pahtdanus.  Erafme  demeure  chez  lui  à  lloiht 
vain,  T.  I*  94*  Il  l'engage  à  donner  ait' 
Bbblit  fo»  PanégTnquc  de  Philip^  iBf 
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ftffe/.  (les  )  Deviennent  eux- mêmes 
qu'il  y  a  de^plus  fcandaleux  dans  TEgli/ê  j 
T#  II.  13.  & y«iv.  Haut  dégré  de  pouvoir 
où  ils  étoient  parvenus ,  f^i^»  fn« 

foience  de  legrs  Miniftres  ,  61,,  èc  fuiv. 
Lear  zele  à  animer  les  Chrétiens  contre 
les  Turcs ,  .3  & 4»  &  fuiv, 

farh.  Eloge  qu'Erafme  feit  de  cette  Yille^ 

y  T.  L  5f  •  Eloge  qu'il  a  fait  du  Parlement 
de 'Paris  9  10 1. 

Vëtin.  (  Gui)  Mauraiie  plailanterie  qu'il  a 
faite  fur  la  naiâance  d*Erarme,T.  I.  ix« 
Eloge  qu'il  a  &it  de  ce  Savane  ,  T»  II; 

flfaul  I  Iv  (  le  Pape  )  Son  zele  à  exciter  le;g 

V  Chrétiens  à  faire  -la  guerre  aux  Turcs  ^ 
T«  I  I.  3*4.  & Let^gracie]^fe  qu'E- 
tafine  reçoit  de  lui  ,  ^85.  Se  fuiy*  Mai^ 
ques  d'eftime  que  cePape  lui  donne , 
Penfe  à  lé  faire  Cardinal  ,  ibid.  &  fuiv. 

■  |Se  fait  un  pomt  d'honneur  d'introduire 
des  Sav^s  dans  le  lacçé  Collège ,  ^pi.  . 

faut  1 1 1.  Oe  Pape  )  travaille  à  réformer 

:  rÉglife ,  T.  I  L  X  3 .  &  fuiv.  Eflime  qu'il  fai- 
foit  d'Erafme ,  447.  &  fuiv, 

f  oftl  IV.  (le Pape)  Grande  idée qu'Erafme 
avôit  de  lui,  T.  I.  500.  Condamne  l'é- 
dition deSaint  Jérôme  de  ceSaviînt,  ^03* 
Condamne  aufli  fes  Adages ,  T.  1 1.  ^74. 

^aul  'Jove.  Reproche  qu'il  a  fait  à  Ec^fine 
fur  fa  naiffance ,  T.  I.  12.  Epitaphedegs 
Savant  qu'il  rapporte ,  T.  €  L  4^5» 

fauntgariner.  (  Jean)  Qui  ilétoit,T.  IL 
348.  &  fuiv.  Ouvrages  qu'Eralme  lui  dé- 
dié, ?4P.  380. 

féché  Originel:  (  le  )  Erafme  efl  accufc  de 
ne  pas  penfer  exaôemeat  fMr.çet  article  | 
il»  5 $5- 
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fellican.  (  Conrad  )  Qui  il  étoît,T.  I.  f4f% 
Son  eiHme  pour  £ra(me  >  ihid»  'Se  fait  Lu- 
thérien &  Ce  marie  ,  ibi(L  Difcours  in- 
difcret  qu'il  tient  à  Erafme ,  542.  Se  dé- 
clare contre  la  Présence  réelle  >  545*  & 
fuiv  Succès  d'une  confftence  qu'il  eut  à 
ce  fujet  avec  Erafme ,  54^.  Vifîte  qu*il  lui 
rend  fur  la  fin  de  (à  vie  ^  T.  II.  41 3* 

ferk,einttr ,  ou  Pircmeir.  <  Bilibalde  )  Ce  qu*â 
mandoit  à  Erafme  du  fuccès  de  fon  Nou- 
veau -  Teftament ,  T,  I.  346.  Jugement 
qu*il  porte  des  critiques  de  Lée ,  ^79*  Hi- 
fioire  comique  qu'il  rapporte  au  fufet  de 
la  haine  des  Moines  pour  Brafme  ,  T.  I L 
148.  &/Mft;^  \ 

^etù.  (  Guillaume)  Qui  il  ëtoit,T*  I.  237? 
Edinae  qu'il  avoit  poi^Eralbie ,  ibid. 
fuiv.  Cherche  à  l'attirer  en  France  ,131» 

ffettercornn.  (  Jean  )  Veut  faire  fapprimei 
tous  les  Livres  des  Juifs  »  T.  I«  128.  At- 
taque Reuchlin  dans  fon  Marmde  fft- 
culum  .y  ihid, 

Ffflttg.  (  Jules  )  Qui  il  étoit ,  T.  11-3^0; 
Ouvrages  qu  Erafme  lui  dédie  ,  35U  & 
fuiv. 

Philippe  le  Beau.  Erafme  eft  choifi  par  les 
Etats  de  Brabant  pour  faire  le  Panégyri- 
que de  ce  Prince  ,  I.  93.  Prcfent  qu'il 
fait  à  r Auteur  ,9^*  Eft  une  preuve  de  la 
vanité  de  TAttrologie  judiciaire,  p 7.  Epc^ 
que  de  ia  mort .  ihid. 

pLœdre,  (Th  ^ftias)  Eft  un  des  amis  d'Erafine  â 
Rome,  T.  I.  14 é.  Ses  talcns  &  fa  répur 
talion  3  ihid.  &  Juiv. 

pic  de  la  Mhande.  Ce  qu'il  penfoit  du  be- 
foin  que  TE^^life  avoit  de  réformation  ^ 
T.  II.  ,1. 

Pie  II,  (le  Pape  )  Apo.j>htegme  de  et  Bon- 
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^4ik  au  fujct  du  mariage  des  Prêtres ,  T.  I; 

*lr  1 1 1.  (  le  Pape  )  fuccede  à  Akxandre  V  L 
^  T.  I/*  ip«  Ses  bonnes  intentions»  &  (à mort 
précipitée  ,  ibid. 
ifferrt.  (Saint)  Dialogue  <le  ce  Saint  avec 
Jules  II.  T.  II.  5  f2«Oâ  attribue  ce  Ii« 
'  belle  à  Erafme ,  4bid.  &  fupu.  Sa  juâifica« 
tion  ibid. 
fierre  -  Gille.  Erafme  loge  chez  lui  à  ÂiH 
'  vers,  T.  I.  xi9*  &  fiUv.  Sa liaiTon avec« 
lui  &  Thomas  Morus  ,120. 
ItoUgM.  (la)  Châtiment  iîngulier  dont  oa 
y  a  puni  ceux  qui  violoient  la  loi  du  Jeûne» 


folydwe- Virgile.  S*il  eft  le  premier  qui  ait 
traité  les  matières  des  Adages  »  T.  1 1.  3 
&  futv.  Difiërence  entre  fou  Ouvrage 
'  celui  d'Erafme,  3^^.  Son  livre  I>e  rtrmm 
.  Invemoribus  ^  3^4. 

Ifoncher.  (  Etienne  )-  Eft  Âmbafiàdeur  ie 
France  â  Bruxelles,  T.  I.  23^.  &  fidv/^ 
Ssk  naiilànce  &  Ces  emplois  >  1 40*  Sa  mort 
&  Ton  éloge,  ibid^  Son  crédit  à  la  Cour  « 
ibfd.  Eftimc  qu'il  avoit  pour  Erafme ,  ;i4i. 
^  T.  II.  454.  L'invite  à  fe  rendre  â  Pa- 
ris ,  242.  Eloges  qu'il  failoit  de  lui,  24^^ 
&  fuiv. 

jtoffevin.  Mauvaife  plaifanterîe  qu'il  a  &ite 
iur  la  naifïance  d'Erafoie,  T.  1. 1*.  L'ap- 
pelle Apofiat  â  cauft:  de  (a  fortie  du  Cou* 
vont ,  ,48.  Ce  qu'il  a  dit  au  lujet  de  fon 
explication  du  Symbole  ,  T.  I  K  354, 
trédtcateur  Eiangélique.ile  )T.  11,  ^9^0 
'  Précis  de  cet  Ouvrage  d'Eralme ,  3^ 5. 
fuiv, 

prédication.  (U)  Abus  qui  s'y  commettoient 
^u  tfiQis  d'Eraûne ,  T.  1 1.  3^8.  Scjuiv,.  En 
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quel  tems  on  commença  à  înVOfu^r  li 

Vierge  dans  les  Prédications  «  4^3* 
fritres.  (  les  )  Si  Ton  doit  leur  permettre  da 

fe  marier,  T.  1.  ^%o.  BcfUiv.  &  48 î# 
friere.  (  la  )  Traité  de  la  manière  de  prie( 

Dieu  fait  par  'Ërafme ,  T.  I.  1 3  8 . 
Primauté  dH  ?afft.  (:lz)  Erafme  ne  Ta  januiif 

révoquée  entloute ,  T.  II.  îop.  &  fuiv^ 
frtnçes.  (  les  )  Comment  ils  doivent  priet^ 

Dieu  ,  félon  Erafme ,  T.  L  538.  Scfuivi 

Leâures  qu'ils  doivent  faire  ,  ibiL 
prononciation.  (  1^  )  Ttdk  fîngulier  rap^ortjS. 

f  arErafme  à  ce  fujet ^  T.  !•  ^Zz. 

R 

RA 1 N  A  u  D.  (Théophile  )  Mauvaîfè  pW- 
fancerie  qu'il  a  faite  au  fujet  de  la 
^naidance  d'Brafme ,  T.  I.  1 2. 
Rerz.  (  le  Cardinal  de  \  Eloge  d'Erafine  qu'ott 

lui  attribue,  Pr^.  viij. 
geuehlin.  Origine  de  fa  grande  afl&ire ,  T.  U 
11  S.  Par  où  il  fe  brouille  avec  les  Moi- 
nes j  zi9*  Son  Spéculum  ocuîare  ,  ibidm 
Suite  de  fon  procès ,  ibtd.  &  Juiy.  Con- 
damnation de  fon  Livre  ,  230.  Confêils 
qu'Eraime  lui  donna  ,  2  34 .  &  Jttiv*  Son 
Livre  eft  mis  à  Tlndex  à  Rome  ,^31% 
Erafme  fait  (on  Apothéofe,  233.  Sc  fuiv» 
tihenanus.  ('Beatus  >  Son  Recueil  de  tous  les 
Ouvrages  d*Erafme  ,  Préf.  iv.      T.  1 1. 
570.  &  fiftv.  Petite  Vie  qu'il  a  faite  de  ce 
Savant ,  ibid»  Reconnoît  Erafme  pour  Ici 
Reftaurateur  de  la  Littérature  ,T.  1 1.  48  !• 
$c  fuiv» 

Mhodiginus  (  Louis  Cœli^s  )  Chagrin  qu'il  a 
de  voir  paroitre  les  Adages  d*Eraïrae ,  T.  If» 
365.  Ses  Anciennes  Leçons,  ^féii.  H  meurt 
de  chagrin  ^  ibid»  KoborteU 


DES  MATIERES.  62J 

tt$i0rtél  (  Françoif  )  Cnt/^uc  \c$  AJagei 
•d't  rafinc ,  T.  1 1.  371,  Raifon  de  fon  cm-  ^ 
portemenc  contre  lui ,  ièid*  Eft  confondu  . 
par  Nanriiuf  «  375. 

Iftipiei  qu'il  y  avoit  dam  cette  Ville 
du  tcmi  d*Eiafme,T«  h  A7*&fi*i^' 
Rmriam,  Cette  Ville  fe  glorifie  d'avoir  eii 
.  Erafme  pour  citoyen,  T.  I.  9'&'T*  II* 
440.  Maifon  qu* on  y  voit  où  l'on  prétend 
qu'il  naquit ,  8c  fon  infcription  ,  ihid.  &, 
Juiv.  'Statue  que  cette  Ville  lui  fait  éle- 
ver «T.  II.  440.  6c  /Mit;.  Autres  IionneHri 
qu'elle  lui  décerne  ,  444. 

S 

S A  1 1 H  u  s.  (  Fleriduf  )  Ce  au*il  a  penfil 
desPocficfl  d'Erafme»  T.  I.  107.  Son 
Sentiment  fur  fei  traduftioni  def  Auteuri 
Grcci  f  1 1 3«  Prend  fon  parti  contre  Do* 
let ,  57 1*  Contribue  i  l'Ouvrage  du  Princo 
de  Carpi  contre  Erafme  «T.  1 L  i8tf«  Ac« 
cufe  oe  dernier  de  peu  de  modération  en- 
ven  ce  Prince  «  187»  Kflfime  qu'il  faifbit 
de  fcff  Adngcf ,  %6f.  Jugement  qu*îl  a  porté 
de  fon  ftyie ,  484. 
Sadolet,  (  le  Cardinal  )  Ce  qu'il  rapporte  au 
(ujet  de  h  Loi  du  jeône  «  T.  I.  48f«  8c 
/iiiV*  Convient  qué  riif*lifte  a  bffc>in  de  té' 
forme ,  T.  IL  ii*  Son  (èntiment  fur  la 
Bulle  dcrLtfon  X.  contre  Luther  ^  57*  5e 
fuiv.  ElUme  8c  éWe  qu'il  fait  d'Aléan- 
die  1  lot.  &  J'ulv.  Confrilf  qu'il  donne  à 
Erafme  «  %7é,&ff4$v^  Marques  d'eflime 
8c  d'jyptttc  qu'il  lui  donne  9 179»  Ouvrngo 
.  qu'IfRfme  lui  dédie I  340.  Approuve  l'ex- 

Éiicayon  du  Symbole  qu'il  donne  «  ^ff» 
iiimequ  il  avoit  pour  lui»  X'^S.  81  fut 
Tomî  II.  Dd 
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Saint  '  Amour  ^  (M.  de;)  Boâeaf  de  Soff 

bonne.  Livre  dont  on  le  foup^onne  d'étx9 

TAuteur ,  T*  I L  f4«.  &  fuiv. 
Saint  -  George»  (  le  Cardinal  de  )  Ouvrage 

dont  il  charge  Eraftne  de  la  part  du  Pap^ 

Jules  1 1.  T^I.  144-  &  f}tiv. 
fmni'RompMld.  (  Dom  Piene  de  )  jHepriM 
r  che  qu'il  a  fait  à  Eniâne  fur  (à  naiflànce  « 

T,  I.  11. 

Saittti -Foi  (K  de )  Se<  Filais  Hifioriques « 
T.  I L      Trait  curieux  ^u'i  1  y  rapporte  ^ 

Sainte  - F alaié.  (  M*  de)  Ses  M^moi^res  Cwt 
l'ancienne  Cbevalerie  cités ,  T.  1 1.  i^o. 

favans^  (  les  )  Jufqu*où  ils  portent  la  bafleflè 
&  la  jaloufîe  ^  T.  1. 151. 

Saupêge.[  (  Jean  )  Qui  il  é|oit  »  T.  L  iT7^ 
Invite  Erafme  à  fe  rendre  en  firabaflt  «  ibidé 

V  Sé  déclate  feu  proteâeur ,  zif*  & 
&  fivNf*  Sa  mprt,  %t^, 

ScMlégir,  (  Jo&ph  )  Jugement  qu'il  porte  dt| 
Nottveiu  -Teft^ment  d'£rafn\e      I<  3  494. 

-  Soft  fentiftient  fur  fes  Lettres ,  387*  Ju-; 
geifient  favorable  çu'il  porte  de  fes  Pata-i 
phrafès  )  47*.  Ce  qu'il  dit  de  la  conduite' 
de  (on  pere  à  Tégard  d'Erafnie ,  ^62,  8c 
fitiv.  Parle  avec  éloge  de  l'édition  deSé- 
neque  donnée  par  celui  -  ci ,  585.  Ce  qu'il 
dit  de  fes  Adages ,  T.  IL  ^6p. 

kéaUgfr,  (  Jules  )  Reproche  qu'il  a  fait  à 

■'  Erafiïie  fur  fa  naiiîance',  T.  L  i  fit  fi^iv. 
Ce  qu'il  lui  a  reproché  fur  fa  conduite  dans 
fon  Couvent ,  37.  &  ftèiv*  Comment  il  Ta 
appéllé  fur  fa  Ibrtie  duCpuvcnt ,  Ce 
qu'il  a  penfé  de  les  Poë/îcs  ,  loé^  faiv. 
Ce  qu'il  rapporte  de  fen  féjour  àTenifc, 
î  17.  &  fuiv.  Méprife  Ion  Traite  de;JaLan- 
jgue  ^  5^o»  Son  déchaînement  contre  lui 
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ia  fiijet  du  Cicéronien  3  &  fmv.  &, 
ié5.  & /aw.  Se  récoadlie  avec  lui ,  ^êy* 
Çpitaphe  qu'il  lui  fait  3  iUà.  ^  fuiv» 
N*  (  i  )  Eft  condamné  tous  les  Sa^. 
vans ,  56^.  &  fuiv.  Parle  avec  eAime  ie$ 
Adages  ,  T,  II.  1^9*  Oiti^e  qu'il  en 
fitt ailleurs, } 7 N 

îckiphlin.  (  M.  )  Son  ^loge ,  T.  1. 4f  f . 

Schohfti^ue.  (  la  Théologie  )  Prévaut  à  Pa*^ 
.  fis  ilu  tems  d*Erarnie  ,  T.I.  Peu  de 
cas  qu'il  en  bit ,  iUd.  Il  traite  dans  pn 
Ouvrage  exprès  de  ce  que  Ton  ^oit  ^n 
penfêr ,  n^.Scfuiv.  La  tourne  en  cUiçfAe» 
T*  IL  f 04.  fit fitiv. 

'$ci$nc9s.  (  les  )  Etat  oâ  elles  étoseot  lotfqu^E- 
rafine  parut  ,  I L  474«  &  fmv.  Part 
qu'il  eut  à  les  £iire  refieurir*  47^*  & 

iénequi,  Editiy  de  cet  Auteur  donnée 
£îarme,T»r  çE),  &/fMV.  Secouii'dont 
al  (ut  aidé  dans  cet  Ouvrage  ,  ^9Sf  Mée 
de  cette  édition ,  ibiâ.  &  fisiv» 

%irvau.  (  le  Pere  )  Qui  il  étoit ,  T.  L  a  f  i* 
&s  liaiibw  avec  Erafme  ,  ibid.  fuiv» 
.  Lettres  réciproques  çu^ils  s'écnveot ,  a  1  a« 

'SévilU.  (  Alfonle  ManriqoeKf  Archevêque  de) 
^ ,  Apologie  qu'Erafinp  lui  envoie^T.I  L  1  $4.. 
'Ssgifnund  »  Koi  de  Pologne*  Marques  <ée- 
filme  qull  donne  â  Erafme ,  T*  !•  4a^« 

'Sfmon,  (  M.  )  Jugement  qu*il  a  porté  du 
Nouveau -Teftasaeat  d'Erafme ,  T.  L  3  ço. 
8c  fmv.  Loue  Tes  Paraphrafes  «  47£«  Penlè 
fiivorablement  de Stunica  ,  T.  1 1»  i  é6  •  ^ 
futv.  Ce  qu'il  dit  de  la  Cenfure  de  la  Sor- 
bonne  contre  Erafine,  154*  &  /M<t;.  Son 
ftntifpetlt  au  fujet  du  travail  de  ce  Sa- 
yam  fiu:  Saim  ÇbryiôÂoiiie  >  i5o«  . 


16%6  TABLE 

ShAcm.  (  Jeu  )  Rëpotation  qirïl  acqmRt 
MrfeiOin^ct  dcGiammairt  ^T«Li5» 
Kft  on  despreoûers  Maîtres  é^EnfmeJiiL 

jM.Cle  Cardinal  de)  Inibdlres  quil  fiût 
auprès  d'En  fine  pour  Taitiier  à  Rome, 
T.  I.  40I.  êr  fmv.  Ouvrage  que  cehi-d 
hâêéàie^  471.  Eloge  que  ce Pvcbt £ûf  de 
loi  ,  8c  pféfent  qu'il  lui  euToie  «T.  IL  19^ 

Smhtmmt.  (  la  )  Frafme  l'appelle  le  Sactf 
Temple  delà  Théolbgie  Scholaftiqne ,  T« 

I.  €t.  EUecoodanme  fon  Eloge  deia  Fo- 
lie ,  204,  fl^  fmiVm  Sa  condàmiBtion  dn 
Manod  du  Chiéden  hit  par  Eraûne  »  306* 
Empêche  que  Ton  imprime  Ces  paraphrases  x 
473*  9ifmv,  Condamne  iês  CoÛoqoes» 
509.  ft  /ttfir»  Requête  qu'elle  préfente 
un  Parlement  de  Paris  à  ce  (bjet ,  5  lo.  & 
Jmv.  En  &it  défendre  la  l^ure  dans  l'U^ 
nÎTerfité  «  ^i}-.  &  /im.  Nouvel  éloge 
qu'en  fiiît  Erafine  ,  T.  II.  54*  Jugement 
doôrioal  qu'elle  rend  contre  lui-  â  la 
requête  de  Béda,  743.  Se  /»it;«  Critique 
de  cette  cenfure,  253.  Scjuivm 

Stade,  (Chriftolphede)Evéqne  d'Augsbourg; 
Eftime  qu'il  avoit  pour  Erafme  »  T.  il.  2 8  î  ^ 
Ouvrage  que  celui-ci  lui  dédie  ,333. 

Steuchusy  (  Auguftinus  )  d*Eugubio  ^  attaque 
Erafme»  T.  H.  336.  &  fuiv.  Ne  lui  ré- 
pond que  par  des  injures,  ^39» 

Stunica.  Ce  qu'il  dit  de  l'Eloge  de  la  Folie  fait 
parErafme,  T.  I.  19%.  Qui  il  étoit,T- 

II.  163.  Eft  un  des  adverfaires  d'Erafme 
qui  fe  diftingue  le  plus ,  ihidm  Critique 
Ion  Nouveau  -  Teftament ,  164.  Succès 
de  fon  Ouvraî^e ,  &  Ton  cara<flere  ,  ibid,  & 
fniv.  Rcponfe  qu  y  fit  Erafme,  1 6  5 .  &  fttîv» 
Jugemens  fur  la  critique  de  Stunica,  16^, 
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are  Erafme  ,  léy,  &  /wit/.  Réponfe  qu'y 
fif  ce  dernier ,  1 71  •  &  fmv*  Stuniea  eft  le 
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Aée  des  ÔuVrages  d'Eraime,  174.  Deux 
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il)  Se  repent  de  Tes  fureurs , /^id.  Lettré 
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Eloge  de  la  Folie,  T.  I.  i^p.  Jugenicnt 
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Tkurfon^  (  Staniflas  ou  Etienne  ]  Evéqne  d'OI- 
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léandre,T.  II  zor.Txavaille  à  rhdition 
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TABLÉ 
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Eft  une  des  bienfaitrices  d'Erafme  ,  T» 
I.  55  &  /»''^*  naiffance  &  (k  famille  ^ 
ibid.  Fenfîon  qu'elle  lui  fàit,  ta  paye* 
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dédie  ,  47  «•  Le  Cardinal  l'excite  à  écrire 
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